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Chambre des Communes, lundi, 25 février, 1884.

Résolu,—Qu’un comité spécial, composé de: —
M. Baker (Victoria), M
“ Dawson, “
“ Hall, “
“ Laurier, “
“ Lister, “
“ Wood (Westmoreland),

, Cameron (Inverness), 
Ferguson (Welland), 
Holton,
Lesage,
Mulock, et

soit nommé afin d’étudier les méthodes adoptées par les commissions d'explorations 
géologiques de ce pays et autres contrées, pour l’exécution de leurs travaux, dans le 
but de s’assurer si l’on ne pourrait pas se procurer et conserver dos données tech- 
joques et statistiques additionnelles sur le développement des mines et de la métal- 
mrgie dans la Puissance ; avec pouvoir d’envoyer quérir personnes, papiers et do- 
curnents.

JOHN GEO. BOURINOT,
Greffier des Communes.

Vendredi, 29 février, 1884.
Ordonné.—Que permission soit accordés au dit comité d’employer un sténographe 

pour prendre note de tels témoignages que le comité jugera utiles aux fins de cette 
enquête.

Certifié.
JOHN.GEO. BOURINOT, "Rf 

Greffier des Communes.
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RAPPORT
Le comité spécial nommé par résolution de la Chambre des Communes, en date 

du 25 février dernier, afin d’étudier les méthodes adoptées par les commissions d'ex­
plorations géologiques de ce pays et d’autres contrées, pour l’exécution de leurs 
travaux, dans le but de s’assurer si l’on ne pourrait pas se procurer et conserver des 
données techniques et statistiques additionnelles sur le développement des mines et 
de la métallurgie dans la Puissance, présente respectueusement son rapport.

L’enquête ordonnée par la résolution a reçu une attention toute spéciale de la 
part du comité. Pendant le cours de cette investigation, il a été nécessaire d’exa­
miner les membres actuels de la Commission Géologique sur son organisation et son- 
administration intérieure, ainsi que certaines personnes n’en faisant pas partie, mais 
dont l’opinion scientifique et les connaissances pratiques dans l’exploitation des mines, 
donnaient plus de poids encore aux vues qu’elles ont exprimées sur le sujet de l'en­
quête ; quelques-uns des principaux officiers des commissions de même nature dans 
d’autres pays, ont aussi été examinés concernant les méthodes adoptées dans la pour­
suite de leurs opérations. Toute la preuve produite devant le comité accompagne ce 
rapport.

Bas témoignages reçus, et de l’étude attentive de l’histoire et de la position 
actuelle de la Commission de Géologie du Canada, votre comité déduit les faits et les 
conclusions qui suivent :—

Lors du premier parlement, tenu en 1841, après l’union du Haut et du Bas- 
Canada, l’importance de la Commission do Géologie de la province attira l’attention, 
et un octroi de £i,500 st'rling fut voté pour cet objet. Dans le cours des années 
suivantes, M. W. B. Logan, plus taid sir W. B. Logan, fut nommé chef de cette com­
mission, et M. A. Murray devint son aide. Les travaux commencèrent réellement 
le 1er mai 18t3. Ce ne fut qu’en 1845 qu’un acte fut passé (le chap. 16 de la 8e Vic.) 
afin de déterminer les fonctions de cette commission que l’acte décrit comme suit : —

“Pour faire et achever l’exploration géologique du Canada et pjur fournir 
“ une description complète et scientifique de ses roches, de son sol et de ses miné- 
“ raux, qui sera accompagné do cartes, diagrammes et dessins appropriés et d’une 
“ collection d’échantillons pour l’expliquer.”

Cet acte, d’après ses propres termes, ne devait rester en opération que pendant 
cinq ans, et les dépenses qu’il autorisait ne devait s’élever qu’à £2,000 sterling par 
année. Le Dr St jrry Hunt fut attaché à la commission comme chimiste, et avec ce 
personnel pou nombreux et ce modique subside, les travaux commencèrent et furent 
continués avec un zèle touj )ars cro’ssant d’année en année. Les rapports qui ont été 
présentés au parlement font voir l’utilité et l’étendue des travaux de la Commission. 
Chaque localité fut visitée, les caractères géologiques généraux furent étudiés ; une 
minutieuse analyse chimique des mméraux fut complétée, et ses résultats, ainsique les 
renseignements sur l’étendue probable et la direction de leurs gisements furent 
publiés non seulement pour servir aux parties intéressées mais au public en général,, 
dont l’attention fut attirée par ce moyen sur l'existence, la qualité et l'étendue pro­
bable do nos res-ources minérales. Outre ces travaux, le chimiste de la Commission 
donna son attention à l’examen du caractère et des éléments constituants du sol 
dans les différentes parties de la province, quant à leur valeur agricole; et des 
suggestions touchant les meilleures méthodes à employer pour le cultiver et l’enrichir, 
avec d’autres contributions importantes pour la science de la chimie agricole, paru­
rent régulièrement dans les rapports. En même temps que l’on s’occupait ainsi des 
minéraux utiles et des autres ressources économiques du pays—sujet évidemment con­
sidéré comme la première et la plus importante fonction de la Commission—la struc­
ture géffogiquo générale du pays fut étudiée avec des résultats tels que ces officiers 
aussi zélé< que peu nombreux, attirèrent sur le Canada, par leurs recherches inléres-



santés et leurs brillantes découvertes, l’attention du monde scientifique toute entir. Ces 
travaux progressèrent si rapidement qu’en 1851, huit ans seulement apiôs réta­
blissement de la Commission, la collection do sjécimcns do minéraux envoyés par le 
Canada à l’Exposition Universelle de Londres, en cette année, mé ita la tribut 
d’éloges suivant de la part d’un membre distingué de l’Institut de Minéralogie de 
Fiance, dans le rapport officiel qu’il fit à son gouvernement :

“ Be toutes les colonies anglaises, le Canada est celle dont l’exposition est lapins 
“ intéressante et la plus complète : on peut même dire qu’elle est supérieure à l’ex- 
“ position mirérale de toutes les contrées qui ont envoyé des produits à Londres ; 
“ cette supériorité, vient de ce qu’elle a été faite d’une manière systématique ; il en 
“ résulte que son examen fournit des moyens d’apprécier, à la fois, la constitution 
“ géologique et les ressources minérales du Canada.”

Il est bien évident que le succès pratique de la Commission dans le pays même, 
et sa réputation scientifique à l’étranger, pendant les premières années de son exis­
tences, étaient dus au zèle remarquable et au bon sens pratique de sir William Logan, 
ainsi qu’à l’enthousiasme et l'esprit de corps qu’ l avait réussi à communiquer à ses 
collègues ; et sans vouloir jeter de blâme sur son suc cesseur, ce dernier n’a pas eu 
autant de succès que sir William sous ce rapport, comme il a été souvent prouvé dans 
le cours des témoignages reçus par le combe. Sir William Logan n’avait proba­
blement pas son égal pour les qualités spéciales qui ont donné à la Commission qu il 
dirigeait un caratècre tout particulier.

Le champ d’opérations assigné à la Commission par l’Acte en vertu duquel elle 
est gouvernée actuellement (40 Vic., chap. 9) est certainement vaste et sans objec­
tions. L’Acte déclare que son objet est :—

“ Be faire connaître la géologie et la minéralogie du Canada, et de faire un 
“ examen complet et scientifique de ses différents terrains, du sol, des minérais, houilles, 
“ huiles et eaux minérales et de sa faune et sa flore actuelles de manière à offrir aux 
“ industries minières, métallurgiques et autres du paya, des renseignements exacts et 

1 complets sur son caractère et ses ressources.”
Les instructions données au Directeur sont d’une nature également générale :— 
“ De recueillir, c'assifier et arranger les échantillons qui pourront être néces- 

“ saires pour obtenir une connaissance complète et exacte des ressources minéralo- 
“ giques des différentes provinces et territoires du Canada; et de faire telles autres 
“ recherches qui seront les plus propres à atteindre le but et l’objet du présent Acte.

“ De faire rapport de temps à autre, de telle manière et sous telle forme que le 
“ ministre le prescrira, do leurs travaux et opérations en vertu du présent acte,
'* et de fournir des cartes, diagrammes, etc.,appropriés, pour élucider le rapport. ^ 

Avec des insti notions d’un caractère aussi général et aussi vague, ie système 
tois en pratique par la Commission, de même que son organisation, doivent nécessaire­
ment dépendre du jugement, du tact et de l’habilote du directeur, et le senl moyen a 

portée du comité, de prouver l’efficacité de la commission, était d en examinet les 
résultats pratiques.’ Après avoir employé ce moyen, votre comité n’a aucune hési­
tation à faire rapport que l’administration du département, sous sa diioc ion actuelle,
B est pas satisfaisante. , ,

Bans l’opinion du comité, cela dépend surtout des causes sui\antes defaut de 
système dans la conduite dos opérations, méthode défectueuse de publication, délai 
uans la communication des résultats au public, désaccord entre le directeur et 
son personnel, et négligence dans la recherche des ressources minérales du pays pos­
sédant une valeur économique; et comme preuve à l appui de cette conclusion, il 
ptésento les faits suivants tirés, soit des rapports que la commission a publiées, soit 
*- témoignages reçus par le comité. .

Le résultat pratique du travail do la Commission est connu parle-) rapports 
tubiiés, et ceux ci, constituent avec le musée, les seuls agents ai moyen desquels 
,® public puisse en retirer des avantages. Ceux que peut offrir le musée no peuvent 
etre à la portée que d’un petit nombre de personnes, et le public regarde naturello- 
m?nt le rapport comme la preuve principale et l’histoire des travaux de la corn- 
m,ss on ; après avoir examiné attentivement le contenu do ces volumes, et 1 avoir corn-
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paré avec le temps employé aux travaux qui y sont décrits, votre comité se voit obligé 
de faire rapport que la publication de ces comptes-rendus a été extrêmement lente,que 
la matière en est peu considérable et n’a pas une valeur pratique satisfaisante. Le 
petit volume qui vient d'être publié (Rapport pour 1880-81-82) contient, paraît-il, les 
travaux utiles et pratiques de la Commission pendant deux ans. Il renferme une 
réimpression du rapport du Dr Dawson sur ses explorations de la région des rivières 
à l’Aic et du Ventre, dans les territoires du Nord-Ouest en 1881, (23 pages) ; le 
rapport du Dr Bell sur ses explorations du bassin de la Rivière de l’Orignal et du Lac 
des Bois, en 1'81 (15 pages) ; avec une liste des plantes que le Prof. Macoun avait 
collectionnées pendant la même expédition ; le rapport de M. Elis sur ses explo­
rations dans le Nouveau-Brunswick, en 1881 (24 pages) ; et dans Gaspé, en 1882 (32 
pages) ; le rapport de M. Willmott sur les mines dans la province de Québec, on 1882 
(14 pages) ; le rapport de M. Hoffman sur les travaux dans le laboratoire, en 1882 
(15 pages) ; le compte-rendu du progrès des explorations dans les années 1881 et 
1882 par le Dr Selwyn (28 pages) ; son mémoire sur les changements qu’il suggérait 
à l’égard de la nomenclature et de la coloration des cartes géologiques—sans date— 
(4 pages) ; ses notes sur la géologie de la partie sud-est de la province de Québec, 
sans date (7 pages), avec l’annexe de M. Frank Adams, contenant 15 pages de notes 
sur la structure microscopique des roches du groupe de Québec.

Ce volume de 211 pages en tout, est accompagné de cartes indiquant les travaux 
exécutés en 1875, 1877 et 1881.

Votre comité admet la valeur d’une grande partie de ces informations, mais à 
cause même de leur importance, il est d’opinion que la publication n’en aurait pas dû 
être retardée pendant un terme de deux ou trois ans, dans le cas des rapports, et de 
trois à neuf ans, dans celui des cartes indiquant ou expliquant ces travaux.

Jugé même au point de vue de la quantité, c’est un maigre résultat pour une 
période de deux ans pendant lesquels environ tiente géologues, chimistes, paléontolo­
gistes et botanistes éminemment instruits, ont coûté au public plus de $110,000.

Votre comité est aussi obligé de faire rapport que dans son opinion le résultat des 
travaux n’est pas du tout proportionné à l’argent qu’il coûte. Plusieurs de 
ces explorations ont été excessivement importantes, et les rapports à leur sujet 
ont été intéressants et utiles, néanmoins leur coût a été modéré comparé au crédit 
voté. L’exploration du Dr Dawson dans les Territoires du Nord-Ouest a été faite, 
rapporte-t-on, à un coût de $3,560. Celle du Dr Bell dans le district do la baie 
d’Hudson, d’api ès le rapport, a coûté $2,734. Le voyage do M. Elis en 1881 coûta 
$1,068 et celui fait en 1882, $1,376. Le déménagement du Musée de Montréal à 
Ottawa a coûté $10,000 ; l’achat de curiosités sauvages a exigé une somme de $1,232 ; 
une addition à la collection d’Histoire Naturelle a entraîné une dépense de $2,719, 
et un achat de livres et d’instruments de la succession de sir William Logan a coûté 
$4,500; le tout forme un total do $27,189, ce qui laisse une balance de $82,811 pour 
les deux ans, applicable seulement, autant que votre comité peut en juger, aux salaires, 
à la papeterie, à l’impression, la gravure et autres dépenses incidentes de semblable 
nature ; votre comité ne croit pas que le public retire des avantages proportionnés 
à cette dernière somme surtout. Il est vrai que le rapport mentionne l’exécution 
d’autres travaux encore, mais ceci ne peut empêcher le comité de dire que la diffé­
rence entre le montant pajé à la Commission pour les années 1881 et 1882 et les 
bénéfices que le public en a retirés jusqu’à présent ( 1884), sont tout à fait dispropor­
tionnés. Les rapports, dans certains cas, comme celui de M. Vennor, paraissent 
avoir été îetardés sans motif ; dans d’autres cas comme dans celui de M. Fletcher, il 
semble qu’ils aient été supprimés par le directeur, sans raison valable, et dans beau­
coup d’occasions, la publication en a été assez sérieusement retardée pour leur ôter 
toute valeur pratique.

En certaines matières moins importantes, le comité a aussi trouvé des preuves de 
délais qui lui paraissent entièrement inutiles et qui font certainement beaucoup de 
tort au succès de la Commission. Dans le rapport de 1873 71 (page 4) en parlant de 
Musée, il est dit que les travaux nécessité-, "pour arranger de nouveau la collée- 
“ tion, y mettre de nouvelles étiquettes, la numéroter et la cataloguer, avancent
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“ d’une manière satisfaisante. Lorsque ce travail sera complété, la Commission se pro- 
“ pose de publier un catalogue descriptif qui contribuera, sans doute, d’une ma- 
" niôro sensible, à augmenter la valeur delà collection, soit pour les fins d’éduca- 
“ tion, soit pour l’information générale du public.”

Dans le rapport do 1880-81-82 (page 11) il est dit :
“ En septembre, 1881, M. A. B. Perry ont nommé pour remplir les fonctions 

“ de bibliothécaire, temporairement, pour trois mois, et pendant ce laps de temps, il 
“ arrangea, étiqueta et numérota presque tous les livres de la bibliothèque, et fit des 
“ progrès considérables dans la préparation d’un catalogue.”

Et à la page 28,
“ Il y a à présent dans la bibliothèque environ 4,500 volumes. On s’occupe de 

“ la confection d’un catalogue, qui sera, je l’espère, prêt à être imprimé dans le cours 
“ de l’année prochaine.”

Dix années dans un cas, et près de trois ans dans l’autre, se sont écoulés depuis 
que l’ouvrage a été commencé, et cependant aucun catalogue du Musée où de la 
bibliothèque n’a encore paru.

Le comité doit aussi faire remarquer le pou d’attention que l’on a donné aux 
industries minières maintenant en opération dans le pays. Sous l’administration de 
sir William Logan, peu de progrès avaient été faits dans le développement réel des 
mines,particulièrement dans la sphère limitée de ses travaux—comprenant les provinces 
actuelles d’Ontario et de Québec. Depuis lors, les travaux d’exploitation dans les mines 
se sont grandement développés non seulement par l’entrée dans l’union, des provinces 
maritimes avec leurs mines considérables do houille et d’or, mais encore par la 
découverte et le développement, dans les anciennes provinces, des dépôts de fer et 
d’or dans l’Ontario, des phosphates de Kingston et de la vallée d’Ottawa, de l’or dans 
le district de la Chaudière, et des dépôts de cuivre, de fer et d’amiante dans les Town­
ships do l’Est, et cependant le présent rapport no donne pas un mot de statistique 
touchant leur production, ni de données d’un caractère descriptif ou géologique 
quant aux progrès faits dans leur exploitation ou leurs particularités. Treize pages 
du dernier rapport suffisent à décrire les travaux de la Commission pendant les deux 
dernières années, en ce qui concerne les mines en opération dans toute la Puissance. 
Ces treizos pages sont consacrées exclusivement aux mines de la province de Québec ; 
doux pages contiennent tout le compte-rendu des mines de cuivre des Townships de 
l’Est ; et fait significatif à noter, c’est que le rapport ne fait aucune mention, et no 
donne pas même les noms, dos trois mines do ce dernier district, dans lesquelles les 
opérations sont les plus actives—celles de Capel, d’Oxford et d’Albert—quoique, à 
l’époque de leur prétendue inspection, plus de 500 hommes y fussent employés, que 
l’on eut déjà atteint une profondeur d’au-delà de 1,000 pieds sur une veine non intoi'- 
rompue, que l'on en retirât annuellement plus de 60,000 tonnes de minéral de cuivre, 
et que les frais d’exploitation s’élevassent à plus de $250,000 par an.

La Commission parait avoir porté moins d’attention que par le pas=-é aux ressour­
ces minérales et économiques du pays—tel que l’or, le cuivre, le fer,les phosphates, 
la chaux, le gypse, le manganèse,etc.,—bien que le sujet ait pris une importance 
beaucoup plus grande, et que les moyens d’obtenir des informations à cet égardet 
do les publier soient beaucoup plus faciles.

En 1871, une tentative fut faite pour obtenir des statistiques sur les produits de 
nos mines ; des formules en blanc furent envoyées aux différentes compagnies mi­
nières, avec invitation de fournir des informations complètes sur les résultats bruts 
et les bénéfices nets do leurs opérations. Très-pou de réponses furent reçues et ce 
plan fut abandonné. Ce résultat démontre, comme cela a été prouvé ailleurs, qu’il 
faudrait nommer spécialement un officier du département, si l’on veut se procurer des 
renseignements de cotto espèce, et que cette personne devrait s’efforcer par des 
entrevues personnelles et des explications, de vaincre le préjugé naturel qui existe 
contre une investigation do cette nature. Il n’y a pas lieu de douter que de 
telles informations puissent être obtenues, lorsqu’elles sont judicieusement demandées, 
lorsque l’on voit quel est le résultat de semblables efforts aux Etats-Unis ; le volume 
récemment publié sous la direction de la Commission Géologique dans ce dernier pays,
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donne les détails les plus complets et les plus exacts, cela est évident, non seule* 
ment sur la quantité et la qualité des différents minerais produits, mais encore sur 
leur valeur, soit aux mines mêmes soit après leur transport sur le marché. Bien ne 
peut démontrer d’une manière plus convaincante l’importance des ressources miné­
rales d’un pays, comparée à celle des autres sources de richesses, que le fait établi 
par les rapports en question, que la valeur totale des métaux et des minéraux extraits 
des mines dans les Etats-Unis a atteint, en 1882, l’énorme somme de $453,000,000. 
La préparation do ces rapports, sous une forme aussi complète, est une innova­
tion dans l’administration de la Commission de Géologie des Etats-Unis, mais ses 
résultats ont attiré l’attention d’une manière marquée sur l’importance du sujet, 
non seulement pour guider et encourager les industries minières, mais comme 
jetant de la lumière sur une question qui affecte la politique fiscale du pays.

Même dans le cas où le directeur de la Commission serait d’opinion qu’elle ne 
devrait-pas s’occuper de la collection et delà conservation des statistiques minérales, 
il semble que les grands faits géologiques et scientifiques démontrés par l’établisse­
ment et l’exploitation continue de ces industries minières devraient attirer l’attention 
du département, et que certaines données devraient être conservées pour prouver 
ou réfuter les théories actuelles, et plus spécialement encore pour servir do guide 
aux explorateurs futurs qui auront à opérer dans des régions semblables. Dans 
l’exploitation des mines dont il vient d’être par’é, et où l’on a pénétré à une pro­
fondeur de 1,000 pieds, il doit s’être présenté des faits scientifiques, et géologiques 
dont aucune trace n’a été gardée, et de fait l’officier chargé de faire connaître les pro­
grès de l’industrie minière de cette province, ne connaît même pas apparemment 
l’existence de ces mines.

On remarque dans ces rapports la même absence de renseignements concernant ' 
les dépôts de minéraux ou d’autres ressources économiques non encore exploitées ou 
récemment découvertes dans la Puissance. Il n’est peut être pas nécessaire de ! 
donner une attention minutieuse au caractère particulier des formations où les miné­
raux sont censés exister, mais des informations générales données au public sur l’é­
tendue probable et les caractères chimiques des dépôts de minéraux connus, et sur 
les facilités offertes pour les obtenir et les adapter aux usages commerciaux chez nous 
ou à l’étranger, seraient certainement du domaine légitime de notre Commission de 
Géologie, et contribueraient beaucoup plus à la prospérité matérielle du pays, on y 
attirant les capitaux, et en faisant connaître la valeur de nos ressources, que no pour­
raient le faire des recherches purement scientifiques auxquelles on paraît se livrer ! 
presqu’exclusivement, et qui semblent laites plutôt dans le but de combattre les 
idées des savants anciens ou actuels que pour découvrir de nouveaux principes ou 
ajouter de nouvelles informations sur les minéraux et les opérations minières. Bans 
l’opinion du comité, l’objet principal de la Commission devrait être d’obtenir et de 
répandre le plus promptement et le plus largement possible des renseignements pra­
tiques sur les ressources économiques du pays, et les recherches scientifiques 
ne devraient occuper que le second rang, excepté dans le cas où elles pourraient pro­
duire des résultats pratiques. La lecture des rapports nous porto à croire que 
la Commission s’occupe en premier lieu de la description de la surface du pays, puis 
ensuite de dissertations scientifiques sur les théories géologiques actuellement 
existantes dans le seul but do les renverser, et enfin do l’étude pratique des 
dépôts de minéraux utiles, sans faire aucune mention des opérations minières qui se 
font actuellement. Los croquis nombreux ainsi que les vues photographiques du 
paysage, les longues descriptions de voyage, les anecdotes sur les sauvages, les dis­
sertations sur leurs coutumes et leurs dialectes, bien qu’amusants, no devraient pas, 
dans l’opinion du comité, absorber spécialement l’attention d’un parti de géologues 
envoyés pour étudier le caractère du pays, et encore moins faire le sujet des 
rapports.

Le comité ne veut pas laisser entendre qu’il déprécie en aucune manière Fatten- j 
tion que l’on apporte aux explorations actives; il en roconnait toute l’importance, au 
contraire, et recommande même que le nombre de partis qui y sont engagés soit 
augmenté, mais il est d’opinion que l’on devrait en obtenir plus de résultats pratiques, !
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et qu’ils devraient faire des rapports plus complets de leurs travaux. Le comité 
croit qu'il existe une fausse impression quant au coût de ces expéditions comparé 
aux autres 'dépenses de la Commission. Comme preuve, le comité présente le ta­
bleau suivant qu’il ne donne y as comme complet ou parfait, mais comme aussi exact 
qu’on peut le faire d’api es les rapports mêmes, et suffisamment juste dans tous 
les cas pour prouver le point en question.

Tableau des opérations de campagne telles que démontrées par les rapports
publiés en 1879-80-81-82.

A
nn

ée
. Ayant la direction 

du parti. Localité. Coût, Rapport, publié, ou 
non.

1880 Dr Sel \vvn........................... District de Souris.............. $1,204
1,945

Publié.
1880 Dr Bell......... ...................... Baie d’Hudson...... ............. do
1880 M. Elis................................ .You veau-Brunswick.. -,...... 926 do
1880 M. Fletcher.................... Cap-Breton........................ . 1,259 do
1880 Vf. Vennor............................ Argenteuil............... ........... '909 Non publié, 

do1830 MM Ord et McConnell ... . Bevthier............................. . 728
1880 VI. Broad.............................. You veau-Brunswick........... 517 do
1881 Dr Dawson ......................... Riv. i l’Arc et du Ventre. 3,560 Publié.
1881 Dr Bell................................. District du lac Supérieur... 2,734 do
1881 M. Webster......................... Québec, partie snd-eRt. 1,051

1,226
1,068

626

Non publié, 
do1831 M. Cochrane........................ Baie d’Hudson....

1881 M. Ella................................. Nouveau-Brun swiok........... Publié.
1891 VI. Broad........ . ............ ... do Non publié.
1881 M. Fletcher.......................... Cap-Breton.......................... 1,500

1,8001882 U. Bowman..................... O oiombie-A n gl aise............ do
188- M. McConnell.................... Montagnes Roche,uses.... 1,599

2,500
do

1882 Dr Bell................................. District d’Athn.hascn, ........ ™" do
1882 M. Cochrane........................ Rivière à l’Orignal .. 985 do
1882 M. Weston........... •............. . District du lac Hnrnn . . 272 do
1832 M. Broad............... .............. Y o u ve a n - B ni n r w i t*.k 1,071 do
1882 M. Fletcher........................ Yon-velle-Ecosse ................ 1,315

1,179
do

1882 Dr 8elwyn........................... do
1882 M. Elis ................................ Gaspé................................... 1,376 Publié.

Ce tableau démontre d’une manière significative que le coût annuel moyen de 
ces partis d’exploration n’excède pas $1,400 chacun, non compris les salaires, de 
sorte que dans l’année 1882, où l’on a poursuivi ces explorations le plus activement, et 
où l’on ne voit pas moins de neuf partis en campagne à la fois, le coût total de tout 
le service extérieur du département n’a pas excédé $13,000. Comme les salaires dans 
la Commission do Géloogio, sont actuellement imputables sur le fonds consolidé, le 
crédit s’élève virtuellement à une somme de $93,000 ou à$G0, 0U0 sans compren­
dre les salaire», do manière que le service extérieur, s’il est conduit sur le même pied 
qu’en 1882, ne coûtera que le quart environ de la somme actuellement votée à la 
Commission, à l’exclusion des salaires, et qu’il restera sur ce montant une balance 
d’au-delà de $47,000 chaque année pour l’augmentation du minée, la gravure des cartes, 
la publication des rapports et les dépenses incidentes. Votre comité pense qu’à 
même cette forte balance on pourrait se procurer les services d’un ingénieur et’ins­
pecteur dos mines de première classe, dont le devoir spécial serait de s’informer 
et de tenir le public au fait du développement et du prog-ès de l’industrie minière, 
d’obtenir et de conserver des données statistiques complètes sur les produits de 
nos mines et les faits intéressants, par leur carac'ère géologique, chimique ou écono­
mique, qui pourraient naître des opérations ou des expériences résultant de l’exploi­
tation des mines ou de la fonte des minéraux. Le comité a examiné un grand nombre 
de personnes représentant les intérêts scientifiques, miniers, commerciaux ou autres 
dans la Puissance, et s’est procuré, par correspondance, l’opinion écrite d’un plus
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grand nombre encore d’exports et d’hommes représentant ces divers intérêts dans 
d’autres pays, et tous ces témoignages, sans exception, tendent à recommander forte­
ment non-seulement au point de vue théorique, mais en démontrant la pratique et l’ex- 
périenie des autres gouvernements, que notre Commission de Géologie obtienne 
et conserve des statistiques minérales. Votre comité pense que cette opinion est ! 
partagée par les membres do notre gouvernement mais que ce système n’a pas 
été adopté uniquement parce que les travaux de campagne de la Commission 

étaient considérés comme étant de première importance et que leur coût absor­
bait la plus grande partie du crédit voté.

Votre comité croit que cette impression quant aux dépenses est erronée, et dé­
sire recommander fortement que des mesures soient prises immédiatement pour l’é­
tablissement et le maintien d’un Bureau de Statistiques des Mines, en rapport avec 
la Commission Géologique. Quant aux travaux exécutés au dehors, votre comité 
croit que les témoignages ont prouvé que l’on devrait introduire un changement dans 
laudato et la forme de la publication des rapports soumis au public. Le “Tableau” 
faisant partie de ce rapport, fait voir aussi qu’une grande partie des travaux exécutés 
sont perdus pour le public, et que la publication des rapports les plus importants 
est souvent tellement retardée qu’elle nuit grandement à leur utilité pratique. 
Dans le rapport du directeur actuel, pour 1871-72, il dit :

“ Â. Barlow, dessinateur de la Commission, a fait beaucoup do progrès 
“durant l’année dans l’exécution do la carte des Townships do l’Est que l'on g?ave 
“ actuellement à Londres sur une échelle de quatre milles au pouce. Cette carte 
“ comprend une vaste région s’étendant des deux côtés du Saint-Laurent, de Montréal 
“ a Québep, et 1 on espère qu’elle sera publiée l’année prochaine.”

Ciitto carte n’est pas encore publiée, quoi qu’elle contienne le résultat des 
uavaux de sir William Logan pendant les dernières années de sa vie, après sa dé- 
mis-ion comme directeur de la Commission. Nous n’avons pas une page des travaux 
de M \ ennor sur la région dos phosphates, en 1877, 1878, 1879 et 1880.

icof oiaaS explorations au Nouveau-Brunswick, quo M. Broad a dirigées 
en LbbO, 81 et 83, pas une seule ligne u’on a encore élé publiée. La carte 
montrant les travaux do M, Fletcher au Cap-Breton en 1877, n’a pas encore 
pa.ru, quoique le rapport du directeur, pour la mèmeannée, en ait fait mention et en 
ait promis la publication pour 1 année suivante. (Voyez le rapport pour 1877-78, 

ooV ^ ° a encore ôtê publié aucun rapport de ses travaux de campagne en 1880 
et 1831, au Cap-Breton. Il en a été de mémo do ceux de M. Webster en 1881, dans la 
partie sud-est de Québec, et le public ne retirera aucun avantage, avant 1885, do tous 
j0S de camPaSne exécutés pendant la saison de 1832, à l’exception du rapport
de M. Elis sur la Péninsule de Gaspé. Le délai apporté à la publication de cesrapports 
est tout-à fait malheureux, et dans l’opinion du comité n’est pas nécessaire ; et l’ab- 
m vr 6vr°ta 6 t^(Ltoua les ronseignements que l’on pouvait attendre d’hommes tels que 

" i J0nn0l’> Broad, Ord, McConnell, Fletcher, etc., devrait recevoir l’attention spé- 
ciale du gouvernement. Chacun do ces messieurs était à la tête d’un parti et a opéré 

ans des districts importants et à beaucoup do frais, mais ce n’est pas tant le gaspil- 
ago argent que le comité considère que la porte de temps et d’expérience dans 

c aquo cas,porto qu il est presqu’impossible d’apprécier. Ceci conduit le comité à faire 
remat quor que pour une cause ou pour une autre, la Commission et le pays ont souf- 

i9vane-SUlte, d° destitutir>ns et do démissions, depuis celle du Dr T. Sterry Hunt, 
en , jusqu à colle de M. Torrance dans le mois dernier—perte en moyenne d’un 
îomme cap.vb.o chaque année—qui ne peut avoir eu d’autres résultatsipour laCommis- 
1 • ^ 11 ?, ,m mT10 d efficacité et de progrès. La démission de ces hommes qui 

ic e e choisis d abord à cause de leurs qualifications naturelles ou acquises, et 
i8 6tre ln,s*ra'*'8 nncore par des années d’expériences et de travaux, et la 

Ue_lea remplacer par des aspirants nouveaux et inhabiles doivent être gran- 
n îogiet os). La fréquence de cos changement) démontre que la chose est duo 

a quelque cause permanente que l’on devraiteertainement rechercher.
V°lr! comite ,,t; aussi faire rapport que les relations entre le Directeur et quel- 

q uns i o ses employés ont été et sont actuellement d’un caractère tel qu’elles ne
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peuvent manquer de nuire beaucoup au succès de la Commission. Quelques témoins 
pensent que cette difficulté résulte de l’insuffisance de salaires ; d’autres l'attribuent à 
un défaut do tempérament ou de tact chez le Directeur, tandis que d’autres encore 
pensent qu’elle est causée par la jalousie et l’insubordination du personnel de la Com­
mission. Votre comité n’a pas cru de son devoir de s’enquérir des défauts du ser­
vice intérieur do la Commission ou de donner une décision à cet égard, mais 
l’existence de cette difficultés et ses tristes résultats sont trop apparents pour que l’on 
puisse les ignorer complètement.

Sans parler de détails comme ceux mentionnés ci-dessus, votre comité, comme 
résultat de son enquête, fait respectueusement rapport :—que l’administration actu­
elle de la Commission de Géologie est défectueuse quant à ses résultats pratiques ; 
qu’un meilleur système d’opérations devrait être établi soit par une nouvelle législa­
tion, soit par des règlements du département, que les explorations au dehors de­
vraient être bornées à des sujets intimement liés, pratiquement et scientifiquement, à 
la Géologie ; que des rapports de ces explorations, avec cartes explicatives, devraient 
être publiés pas plus tard que dans la saison suivant celles où elles ont été faites ; que 
ces rapports et ces cartes devraient être en gé >êral publiés séparément pour chaque 
district exploré, et vendus à un prixjnominal n’excétant pas les frais d’impression et 
de reliure.

Votre comité se permet aussi de recommander qu’un ingénieur des mines soit 
nommé, à titre de Sous-Directeur, avec mission d’étudier le progrès que fait le 
pays dans l’industrie minière et métallurgique et d’en faire un rapport ; de 
se procurer et de conserver des données statistiques sur leur développement, ainsi que 
sur leurs produits ; le comité désire ajouter aussi, qu’avec une a Iministration judi­
cieuse, ces changements peuvent s’opérer, dans son opinion, sans dépenses addi­
tionnelles pour le pays.

Le tout respectueusement soumis.
EGBERT N. HALL Président.

7 avril 18 =4.



TÉMOIGNAGES
PRIS DEVANT

Le Comité Chargé par la Chambre des Communes
D’OBTENIR DES INFORMATIONS

CONCERNANT

LES EXPLORATIONS GEOLOGIQUES,
Etc, Etc.

Chambre des Çommünes, Ottawa, 6 mars 1834.
Lo comité spécial chargé d'étudier les méthodes adoptées pour l’exécution do 

leurs travaux par les Commissions d’Explorations Géologiques de ce pays et des autres 
contrées, dans le but de s’assurer si l’on no pourrait pas se procurer et conserver des 
données techniques et statistiques additionnelles sur le développement des mines et 
de la métallurgie dans la Puissance, s’assemble cet après-midi ; M. Hall au fauteuil.

Alfred E. C. Selwtn, éer, F.G.S., F. R S., LL.D., d’Ottawa, Directeur de la 
Commission de Géologie et d’Ilistoire Naturelle du Canada, est appelé et examiné.

Par U Président :
i Q. Depuis combien do temps faites-vous partie de la Commission de Géologie et 

d Histoire Naturelle du Canada ?—Depuis quatorze ans. Mon premier rapport est 
daté du 1er mai 1810.

Q. ïaisiez-vous partie delà Commis ion avant d’en être nommé lo Directeur ? — 
Non.

Q. Depuis ce temps, vous avez toujours occupé la même position et vous l’occupez 
encore ?—Oui. 1

Q. Veuillez nous dire on vertu de quel Statut la Commission do Géologie du 
Canada est constituée et administrée ?—En vertu du Statut du Canada, 40 Victoria, 
chap. 9, intitulé “ Acte pour mieux pourvoir aux dépenses de la Commission de Géo- 
logrn et d Histoire Naturelle du Canada, et au maintien du Mutée qui y est attaché.” 
On m a demandé d’examiner cet acte, et j’ai suggéré divers amendements et change­
ments qui, dans mon opinion, sont nécessaires, mais il n’ont pas été adoptés.

O- Cet acte est-il aucunement modifié par des ordres en conseil ou autres règle­
ments ?-^Non.

Q. Ainsi l’acte de 1817 est le seul en vertu duquel le département est constitué 
et conduit ?—Oui ; excepté toutefois pour les détails d’administration. L’acte n’a 
rien a faire avec ces détails ; ceci est laissé au directeur, qui, dans les matières impor­
tantes, les soumet à l’approbation du ministre.

Q. Avez-vous des ordres ou règlements publiés pour la direction intérieure du 
departement ?—-Non, d n’existe pas de règlements publiés. Chaque officier a ses 
devoirs particuliers, qui sont spécifiés au budget réglant son salaire et son titre.

T. Alors je comprends que vous n’avez pas d’ordres spécifiants la respon­
sabilité et les fonctions de chaque officier subalterne ?—Oui, elles sont spécifiées au
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budget. Il est bien entendu, dans l’organisation de toute commission géologique, que 
le titre implique les devoirs de l’officier. Ces devoirs, cela va sans dire, doivent quelque­
fois être modifiés par les circonstances. Si un officier a beaucoup à faire, les autres 
doivent l’aider, c’est-à-dire que l’on se prête une assistance mutuelle chaque fois que 
la chose est possible.

Q. Mais toutes modifications aux relations existantes sont faites de votre 
autorité privée, sans qu’il vous soit nécessaire de consulter personne ?—Non ; excepté 
comme je l’ai dit dans une réponse précédente ; après quarante ans d’expérience dans 
la conduite d’explorations géologiques, je suis supposé connaître ce qui doit être fait, 
ainsi que les meilleurs moyens de l’exécuter.

Q. Je désirais plutôt savoir si les messieurs composant le personnel de la commis­
sion ont les moyens de connaître eux-mêmes quels sont leurs devoirs ?—Certainement, 
ils les ont.

Q. Comment?—Ils reçoivent des instructions, mais ils doivent les connaître 
même s’ils n’en recevaient pas. Si j’engage un dessinateur, je le suppose capable de 
faire l’ouvrage qu’il doit exécuter, il en est de même pour un géologue, un botaniste 
ou tout autre employé.

Q. De qui reçoivent-ils leurs instructions ?— De moi.
Q. Verbalement ou par écrit ?—Verbalement et par écrit, jusqu’à un certain 

point. Il serait impossible de donner par écrit tous les détails des opérations de 
chaque jour. Les devoirs du curateur ou de son aide doivent être remplis quotidien­
nement, bien entendu, mais le titre] seul de “ curateur ” implique les devoirs que 
cet officier doit exécuter. Il y a un curateur pour le département minéralogique, et 
un autre pour le département d’histoire naturelle, et ainsi de suite, et chaque homme 
est supposé connaître les devoirs de sa position et être capable de les remplir. Us 
sont tous sous mon contrôle et je leur indique ce qu’ils doivent faire. Mais dans tout 
ceci, nous devons être guidés en grande partie par les moyens à notre disposition, 
quant à ce que nous pouvons ou ne pouvons pas faire, et il est en conséquence 
difficile de donner des instructions précises et invariables. Nous avons un comptable, 
et un sec'étaire qui s’occupe de la correspondance, un chimiste et un aide chi­
miste, et les travaux dans ces différentes branches doivent être tellement bien com­
pris par les différents messieurs qui en sont chargés, qu’il est inutile de leur donner 
des instructions écrites; mais il faut des consultations constantes quant aux meilleurs 
moyens de démontrer les faits; ceci requiert beaucoup d’étude, et le mode d’exécu­
tion est affecté par une foule de circonstances.

Q. Quel est le personnel do la Commission à présent, et quels sont les responsa­
bilités et les salaires des divers employés ?—Tous ces détails se trouvent au Budget. 
Je puis fournir une liste des employés permanents ; je ne puis donner tous les 
noms.

Q. Mais nous pouvons du moins connaître les principaux officiers de la Commis­
sion ?—Il y a un directeur, qui est moi-même, et quatre messieurs ont é é nommés 
comme sous directeurs, chacun avec ses devoirs spéciaux. Les Drs Bell et 
Dawson sont so as-directeurs pour les services d’explorations au dehors ; M. 
Whiteaves est sous-directeur pour les travaux du Musée, il est aussi notre 
Paléontologiste et chargé en sus de la branche do l’histoire naturelle, et M. Hoffman 
est sous-directeur pour la branche minéralogique, et Chimiste de la Commission. 
Ce sont là les quatre principaux officiers. Il y a un certain nombre de géologues 
pour les travaux de campagne, et très souvnt nous devons engager des aides comme 
dessinateurs, parce qu’il a-rive fréquemment que les géologues pendant leurs ex­
plorations sont incapables de dresser toutes leurs observations de l’été et de faire les 
cartes, qui sont ties essentielles, et il en résulte que nous avons à engager des 
aides supplémentaires pour ces travaux. Le professeur Macoun est le Botaniste do 
la Commission.

Q. Quels sont les rangs relatifs de ces différents emplois?—Leur rang est réglé 
■d’après les salaires. Les quatre sous-directeurs ont le même rang. Ils reçoivent le 
îtoême salaire. Le rang est en grande partie fixé par le salaire.
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Q. Et ils sont responsables an mène titre envers vous?—Oui ; bien entendu, ils 
soumettent à mon approbation tout ce qu’ils se proposent de faire, quand cela 
est possible. Lorsqu’ils sont en campagne, ils sont personnellement responsables, et 
doivent agir selon les circonstances ; ils me font rapport de leurs opérations par 
la suite.

Q. Considérez-vous le système d’après lequel la Commission est dirigée actuelle­
ment comme efficace et avantageux ?—Il l'est sous presque tous les rapports, 
mais il ne l’est pas entièrement. Tout système dépend évidemment des circons­
tances. Par exemple, une exploration géologique doit s’adapter aux circonstances 
locales particulières. Nous avons à opérer dans un pays de 4,000 milles d’étendue de 
l’est à l’ouest, et le caractère de chaque section doit être étudié séparément. Dans les 
régions lointaines et non encore établies, le système est différent de celui que l’on suit 
dans les régions habitées, et les travaux ne se font pas de la même manière. Il est 
clair que l’on doit employer différents systèmes et qu’il est impossible d’en adopter un 
seul dans tous les cas qui peuvent se présenter. Le système à suivre dépend aussi 
beaucoup des informations déjà acquises, de bonnes cartes topographiques par 
exemple. Lorsque nous possédons de telles cartes, nous n’avons pas de travaux 
topographiques à faire, mais si nous n’en avons pa», nous sommes absolument 
obligés d’e'xécuter ce travail ; et comme dans toute la Puissance, ou du moins pour la 
plus grande partie de son étendue, il n’existe pas de carte topographique absolument 
exacte, nous avons à exécuter ce travail topographique avant do nous occuper de 
géologie, et cela occupe la plus grande partie de notre temps. Cela ne devrait pas être. 
Les commissions géologiques des pays européens n’ont rien à faire avec la topogra­
phie. C’est un département entiè: ornent distinct ; mais dans des pays nouveaux 
comme le Canada et l’Australie,il faut bien que la Commission s’en occupe. En Australie 
où j’ai été pendant dix-sept ans directeur de la Commission de Géologie, j’ai eu à faire 
la même chose qu’ici et à dresser de semblables cartes topographiques avec le plus 
grand soin. Voici une carte (ici le témoin produit une carte topographique de 
Victoria, en Australie, qu’il met sous les yeux du comité) dont l’exécution est aussi 
bonne que celle dos cartes de la Grande Bretagne, et elle a é‘.é faite par les employés 
de la Commission de Géologie. C’est une carte géologique aussi parfaite que vous 
pouvez la demander, mais elle a coûté un temps énorme. On a retiré en minerai, 
du terrain qui y est représenté, pour des millions de louis sterling. J’ai une carte du 
Nouveau-Brunswick ici, mais elle nednone pas les montagnes du pays. Une carte 
géologique qui ne donne pas la description des montagnes, n’a presqu’aucune valeur, 
parce que la géologie est si intimement bée à cos caractères orographiques que les 
deux classes de faits s’expliquent mutuellement. On se propose de suivre ce 
système en Canada chaque fois que les circonstances pourront le permettre. L’empla­
cement des différents dépôts de minéraux économiques connus est aussi indiqué. Nous 
ne disons pas aux gens, bien entendu, qu’ils feront fortune en ces lieux. C'est le de­
voir du mineur de trouver en quelle quantité les minéraux existent, mais c’est le nôtre 
de lui indiquer où il peut les trouver. Je me propose de faire publier une édition 
de ces cartes, en laissant de côté la coloration qui indique les caractères géologiques 
du pays, et en désignant les localités où se trouvent les minéraux, de manière que 
chacun puisse y^aller directement.

Q. Combien de cartes semblables avez-vous publiées depuis que vous faitespartie 
de la Commission ?—Dix ou douze au moins, y compris celles que l’on est occupé à 
graver actuellement. Elles comprennent tout le Nouveau-Brunswick, la partie sud- 
est de Québec, le Cap-Breton, etc. La carte géologique du nord-ouest de Québec n’a 
pas encore été publiée. Sir William Logan en a publiée une, mais il a jugé conve­
nable d’en faire une carte topographique simplement. L’emplacement de tous les 
minéraux d’une valeur économique y est indiquée, ce qui en fait une carte précieuse 
pour les mineurs,

Q. Quelle est l’efficacité et la position de notre Commission de Géologie com­
parées à celles des commissions de géologie correspondantes dans les autres pays ?— 
Il m’est difficile de îépondre à cette question. Le meilleur moyen d’y répondre serait 
peut-être de produire les lettres que j’ai reçues de messieurs de toutes les parties du
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continent, tels que M. Eaymond, commissaires des mines aux Etats Unis, M. Broad- 
head, directeur de la Commission de Géologie de l’Etat du Missouri, et autres. Le 
professeur George H. Cook, de la Commission Géologique de l’Etat du New Jersey, 
m’écrivait le 11 février 1881 :—

“ Cher monsierr,—J’éprouve beaucoup de plaisir à accuser réception du rapport 
“ de progrès de la Commiss’on dont vous êtes le directeur, pour l’année 1878-79— 
“ rapport dont le gouvernement du Canada m’a fait cadeau. L’ouvrage est hautement 
“ apprécié, et nous est très-utile, et je vous prie de faire accepter mes remerciements 
“ au gouvernement pour ce don.’’ Le professeur Hichcoek, de la Commission de 
Géologie du New Hampshire, écrivant en date du 5 octobre 1881, dit :—Très obligé 
“ pour votre projet de nomenclature géologique et vos cartes. Vous parlez d’une 
“ carte d’une partie du territoire canadien du Nord-Ouest comme faisant partie do 
“ votre envoi. Cette feuille ne se trouve pas dans le paquet que j'ai reçu. J’approuve 
“ vos âges géologiques à l’exception du premier qui a eu une origine canadienne ; 
“ je l’appellerai éozoïque et arebéen, et il existe parmi les géologues des Etats-Unis 
“ un parti nombreux qui s’accorde avec moi ecus ce rapport.” M. G. K. Gilbert, de 
la Commission Géologique des Etats-Unis, dans une lettre qu’il m’écrivait de Washing­
ton le 27 octobr e 1881, me disait :—J’ai reçu votre lettre du 24 octobre et la feuille 
“explicative do la carte canadienne qui l’accompagne, et que je suis très heureux 
“ de posséder.” Api ès avoir parlé assez longuement du congrès de Bologne, la lettre 

termine de la manière suivante “ Je vous prie de m’excuser si je me permets de 
“ critiquer votre projet de nomenclature canadienne. Be plus, l’impression des lettres 
“ désignant les formations et les autres renseignements géologiques en une couleur 
“ différente do celle employée pour la partie topographique est, suivant moi, piéfé- 
“ rable à la méthode dont nous nous servons, et j’ai l’espoir qu’il sera possible de 
“ persuader au major Powell de l’employer lorsqu’après la réception du rapport par 
“ le Congrès, la question de revision do notre système viendra sur le tapis.” M. Gilbert 
écrivait aussi le 19 octobre 1881 :—“ J’ai le plaisir d’accuser réception de votre mé- 
“ moire sur la nomenclature géologique et des cartes, qui l’accompagnent, et je l’ai lu 
avec beaucoup d’intérêt.” Le professeur W: C. Ken-, géologue de l’Etat de la 
Caroline du Nord, écrivait aussi le 15 octobre 1881 “ Je vous remercie de l’envoi
“ que vous m’avez fait d’une copie de votre nouvelle carte géologique. J’aime 
“ votre projet de grande division de vos roches, ainsi que la coloration de la carte 
“ autant que j’ai pu en juger, et je suis heureux de pouvoir profiter de vos travaux 
“ sous co rapport, avant d’attaquer le même problème ici, comme je dois le faire cet 
“ hiver, en faisant ma carte géologique.” M. C. E. Dutton, do la Commission Géolo­
gique des Etats-Unis, m’écrivait de Washington, en date du 31 janvier, 1881 “ J’ai
“ l’honneur d’accuser réception du rapport de progrès de la Commission de Géologie 
“ canadienne pour 1878-79. J’ai lu cet ouvrage avec beaucoup d’intérêt, et je me 
“permets d’exprimer ma haute appréciation de l’habileté, de l’impartialité et de 

l’intelligence avec lesquelles l’ouvrage a été exécute. La direction et les travaux 
“ de campagne méritentaussi beaucoup de louanges.” M. W. B. Smith, de Belleville, 
lue je n’ai pas l’honneur de connaître, mais qui écrit en qualité de secrétaire du club 
Murchison, de Belleville, en janvier 1880, dit “ J’ai l’honneur d’accuser réception 
“ du rapport de progrès de 1878-79. Ce rapport paraît être très-intéressant, et la des- 
“ cription des îles Charlotte et de leurs habitants est une production précieuse pour les 
“ savants. On regarde co rapport comme le meilleur ouvrage de notre bibliothèque.” 
M. White, curateur du département Paléontologique du Musée National des Etats- 
Gnis, écrivait de Washington le 31 janvier 1881 : “ J ai 1 honneur d accuser réception
“ par la malle du rapport do progrès de la Commission Géologique du Canada pour 
‘‘ l’année 1878-79. C’est une œuvre précieuse pour la littérature géologique de 
“ l’Amérique du Nord, et comme tel le rapport sera cordialement reçu par toute 
( personne intéressée aux recherches géologiques. 1 ermettez-moj d otlrir pour ce 

don mes plus sincères remereiments.” Le professeur E. W. Walpole, du collège 
d Antioche, Yellow Springs, Ohio, écrivait “ Bien des remerciements pour le 

rapport de progrès de 1878-79, dont je suis redevable sans doute à votre bienveil- 
mnte attention. Je n’en ai lu encore que quelques parties, mais je ressens le
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“ besoin d’exprimer en peu de mots ma satisfaction de la position que vous prenez 
<l touchant la nomenclature des roches paléozoïques.” Suit une discussion scientifi­
que de la question.

Q. Vous .pouvez éprouver une certaine gêne à exprimer votre opinion sur 
les travaux de la Commission on ce qui concerne votre propre administration mais 
vous pouvez nous donner une idée de sa valeur sur d’autres points, par exemple sur 
son efficacité relativement aux dépenses qu’elle occasionne?—J’ai préparé un docu­
ment à ce sujet, à la requête désir John A. Macdonald, il y a déjà un certain nombre 
d’années.

Q. Mais il exprime encore vos idées actuelles ?—Oui ; voici ce papier :
COMMISSION DE GÉOLOGIE DU CANADA.

Monsieub,—Relativement à l’entretien que j’ai eu avec vous vendredi, le 11 du 
mois courant, dans le cours duquel vous m’avez demandé de vous donner un mémoire 
indiquant quels changements sont nécessaires, suivant moi, dans l’organisation do la 
Commission Géologique afin d’en activer les travaux et de la rendre plus parfaite et 
plus efficace, j’ai l’honneur devons piésentor le mém lire suivant que je soumets à 
votre considération.

En préparant l’article du Budget destiné à pourvoir à l’exécution des recherches 
géologiques, on peut prendre pour base ou la richesse et les ressources du pays à 
étudier, ou l’étendue en superficie de la région où les observation doivent être faites. 
Si la demande decrédit était basée sur cette dernière considération, il est inutile de dire, 
qu’en Canada, la superficie des régions qu’il serait désirable et important d’explorer 
géologiquement, soit dansun but scientifique ou pour des raisons plus directement 
liées à leur valeur pratiqu ou économique immédiate, est presqu’aussi considérable 
que celle de la Puissance eentiêro, et la somme affectée à ces dépenses, qui devrait 
être proportionnée au montant du travail à exécuter, excéderait de beaucoup sans 
doute ce que l’on pourrait dans les circonstances présentes, affecter à cette fin. En 
faisant l’évaluation ci-incluse, des besoins de la Commission de Géologie, je me suis 
laissé guider plutôt par la première considération que par l’autre.

En comparant les résultats, et en pourvoyant aux dépenses occasionnées par do 
semblables travaux, dans des pays nouveaux et anciens, il est nécessaire de se rap­
peler combien ces derniers offrent plus de facilités, et il est évident que pour pro­
duire autant de résultats, même approximativement, dans des pays nouveaux, on 
doit nécessairement s’attendre à plus de dépenses.

Dans le Royaume Uni, et dans d'autres contrées européennes, ou des commis­
sions géologiques sont en opération, les explorateurs n’ont aucune difficulté à se 
procurer des 'cartes topographiques sûres et exactes, sur lesquelles ils puissent con­
signer leurs observations. Ici, au contraire, les recherches géologiques doivent être 
précédées de mesurages pour la confection do plans topographiques, et les employés 
que l’on suppose occupé. à des études géologiques et scientifiques, exécutent en réalité 
des travaux topographiques et géologiques en même temps, et la partie topogra­
phique entraîne généralement la plus grande partie des dépenses. Dans les pays habi­
tés, ces géologues ne sont pas forcés de se procurer des moyens de transport et do 
subsistence spéciaux, et souvent très coûteux, quoique très-peu confortables, ils ne 
sont pas sujets à un travail corporel fatiguant, aux intempéries des saisons, ou à 
des dangers personnels, toutes choses que l’on rencontre dans nos travaux ici. Et 
dans cos pays habités, ils peuvent exécuter presque sans aide des travaux que l’on ne 
peut faire ici qu’avec l’aide de quatre ou cinq assistants qu’il faut payer, transporter 
et nourrir à des prix considérables.

Comme compensation de ces dépenses plus fortes, on peut dire toutefois qu’il en 
résulte des informations précieuses de différents genres, que le corps géologique ne 
fournit pas dans d’autres pays plus habités, mais qui sont obtenues autrement et en­
traînent souvent des frais considérables pour l’Etat,

Le Département Géologique du Royaume-Uni est divisé en trois sections—Le 
Mu«ée de Géologie Economique ; l’Ecoles des Mines, et les explorations Géologiques ; 
les trois coûtent environ £31,600 par année.
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Les travaux de chaque section sont exécutés par un pevsonel distinct d’officiers 
expérimentés et bien payés. L’organisation de la Commission Géologique se compose 
d’un directeur général, assisté de trois directeurs locaux, un pour lÀngleterre et le 
pays de Galles, un pour l’Ecosse et le dernier pour l’Irlande. Au-Iessous de ceux-ci, il y 
a quatre géologues de district et onze explorateurs géologiques employés aux travaux 
do campagne, ce qui forme un personnel actif de dix-neuf géologues.

Le plus faible salaire payé à un explorateur géologique de la Commission an­
glaise e-it de £350 sterling par année, équi valant à $1,700. En Canada, des hommes 
supposé capables d’exécuter de semblables travaux, ne reçoivent que de $800 à $1,400 
par année.

Dans tout projet pour l’agrandissement des travaux de la Commission canadienne, 
il serait essentiel de se procurer les services d’un certain nombre d’explorateurs géo­
logiques versés dans cette science, mais on peut voir facilement par les remarques 
précédentes qu’il est impossible de les obtenir si leur salaire n’est pas mis à peu près 
sur le même pied que ceux qui sont payés ailleurs. Il serait de plus essentiel, je 
pense, que le directeur fût eu position de garantir la permanence de telles nomi­
nations durant bonne conduite, en d’autres termes il faudrait que la Commission fût 
regardée comme une branche permanente du Service Civil. Sans une telle garantie, 
des hommes capables ne se joindront jamais à la Commission, et ne la regarderont 
jamais comme une carrière dans laquelle ils pourraient espérer, avec de l’énergie 
et de l’industrie, obtenir du cré lit et de la distinction dans leur profession ; et ils 
prendront rarement dans l’exécution et le succès de leurs travaux, l’intérêt qu’ils 
y apporteraient s’ils étaient assurés de les terminer.

En faisant les changements suggérés ici, l’on n’aurait probablement pas de diffi­
culté à organiser graduellement un corps excellent et réellement efficace d’explora­
teurs géologiques pour la Paissance, en faisant un choix parmi les étudiants des écoles 
de Mines d’Europe, des Etats-Unis et du Canada.

Je vais maintenant indiquer ce que, dans mon opinion, devrait être l’organisa­
tion de la Commission Géologique, si l’on veut en obtenir une somme raisonnable 
de travail chaque année dans le but de faire connaître la structure géologique, et de 
déterminer avec une certaine précision la valeur et l’étendue des ressources minérales 
que contient la vaste étendue de pays qui est comprise dans les limites do la Puissance

Un directeur.
Un sous-directenr pour le Nouveau-Brunswick et la Nou­

velle-Ecosse, avec 3 géologues pour les travaux de 
campagne.

Un sous-directeur pour Ontario et Québec, avec 4 géolo­
gues pour les opéiations au dehors.

Un sous-directenr pour le Manitoba et le Nord Ouest, avec 
4 géoioguei pour les explorations de campagne.

Un sous-directeur pour la Colombie-Anglaise, avec 4 géo­
logues pour les travaux de campagne.

Total du per.-onnol de campagne, 1U géologues, avec 
salaires de............................................. ;........................

Dépenses contingentes, comprenant la main-d’œuvre, les 
provisions, les équipages de camp, les bateaux, les 
canots, les wagons, les chevaux et les frais de voyage.

L’organisation des branches de paléontologie et de chimie, 
et des départements du Musée, de la bibliothèque, du 
bureau et de la gravure des cartes, resterait ce qu’elle 
est à présent, avec telle assistance supplémentaire que 
pourrait nécessiter l’augmentation de travail résultant 
de champs d’opérations plus vastes, et le coût 
total de ces dépenses, y compris les salaires et les 
dépenses contingentes, ne peut pas etre évalué à 
moins de........................................ .................................

$38,000

25,000

22,000

8—2 Total $85,000
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Pour les raisons quo je viens de présenter et pour d’autres également impor­
tantes, en rapport avec la direction systématique et le progrès non interrompu des 
travaux, des mesures devraient être adoptées pour que la somme affectée annuelle­
ment aux recherches géologiques fût votée pour une période de ans, et pour 
que toute balance non employée fût reportée, chaque année, au crédit de ce fonds et 
affectée au même service pour les années suivantes. Deux ou trois saisons s’écoule­
raient probablement avant de pouvoir organiser le personnel de campagne sur le 
pied d’efficacité recommandé dans le présent mémoire.

J’ai l’honneur d’être, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

ALFfiKD E. C. SELWYN.
Le très honorable

Sir J. A. Macdonald, K. C.B.,ctc., etc., etc.,
Ottawa.

Par M. Baker ;
Q. En quelle année ce rapport a-t il été fait?—En 1873, je crois, Il no produisit 

toutefois aucun résultat, et la Commission ne recevait alors que $30,000. Le vote a 
été graduellement augmenté d’année en année jusqu’à l’année dernière, où une aug­
mentation considérable a été faite à la somme votée annuellement, jusqu’au 1er 
juillet 1883, toutes les dépenses du Musée et de la Commission, même les salaires- 
et les dépenses contingentes de toutes sortes, ont été payées à même le crédit an­
nuel.

Par le Président :
Q. C’était un octroi de $60,000?—Oui, je n’avais que $45,000 les deux 

années précédentes ; avant cela je n’avais que $30,000, et $25,000 dans les com­
mencements.

Q. Mais à présent vous recevez $60,000, et tout le personnel est porté sur la liste 
civile ?—Oui.

Q. Et le salaire de tous les employés est payé sur la liste civile ?—Oui.
Q. En pratique, quelle somme se trouve ainsi ajoutée à l’octroi ?—Pour cette 

année 1883-1884, $30,503.
Q. De combien on serait le total alors ?—$90,503. Depuis cette époque, toutes 

les dépenses ont augmenté. Par exemple, la papeterie, qui à Montréal n’a jamais 
coûté plus de $300 en moyenne, s’est élevée ici, en 183 '-8/, à une somme de $611.89, 
et l’an dernier elle a coûté $455.72. A Montréal, chaque officier se fournissait de 
papeterie, ici tous la reçoivent du département. Le Musée est beaucoup plus consi­
dérable et son personnel est augmenté. Nous avons des portiers, des messagers, des 
charpentiers et des gardiens de nuit qui ne faisaient pas partie du personnel de la 
Commission à Montréal.

Q. Pouvez-vous suggérer quelque changement qui, dans votre opinion, pourrait 
rendre le système actuel plus efficace ? Dans ce cas, quels changements recom­
manderiez-vous, et quelles dépenses additionnelles ces changements" entraîneraient- 
ils ?—Il y a plusieurs changements qui augmenteraient, je le crois, l’efficacité de la 
Commission. Le plus important peut-être serait de séparer entièrement les travaux 
topographiques de ceux de la Commission Géologique. Des géologues tels que le 
Dr Dawson et le Dr Bell ne devraient pas être chargés de travaux topographiques, 
mais il devrait y avoir dans la Commission un ingénieur—topographe attaché à 
chaque parti d’explorateurs, dont le devoir devrait être d’aller en avant, et de faire 
toute exploration topographique qui pourrait lui être suggérée par le géologue 
comme urgente, nécessaire ou possible. C’est ce qui se fait dans les explorations 
aux Etats-Unis. On croit généralement qu’un arpenteur ordinaire doit nécessaire­
ment être un topographe, mais un homme qui pout seulement tirer des lignes pour 
l’arpentage des terres n’est pas un ingénieur—topographe. 11 pourrait l’être, mais 
en général il ne l’est pas. Dans ce rapport des Etats-Unis, vous verrez les salaires 
que l’on y paie. Ici ces hommes sont payés de $4 à $2 par jour, mais aux Etats-Unis 
ils reçoivent $1,800, autant que reçoivent les meilleures géologues de notre Com­
mission.



Nous prenons ici des jeunes gens gens de peu d experience, mais aux^ats on 
choisit les meilleurs hommes, parce que l’on sait qu avec eux 1 ° 3™ rlus 
mieux. Le directeur-général reçoit $6,000 par année, et n a pas une étendue pl s considérable de pays àLtudier que mou 11 n’a pas à s’occuper de Muse®- ®tn aJR 
Plus de responsabilité que moi. Il a des aides-des hommes de premier ordre 
«un salaire de $4,000 par an, tandis que j’en ai quatre a $1,850 par 
Propre salaire n’est que de $4,000 par an. Il n’est pas raisonnable de qu
tel personnel puisse exécuter des travaux du même caractère que ceux o 
sion des Etats-Unis. Nous ne pouvons pas le faire, et 1 amelioration la plus î 
portante à faire est l’entrée dans la Commission d’un plus grand nombre «hommes 
capables et expérimentés ; c’est certainement le changement qui ajouterait le plus 
^’efficacité à la Commission.

Q. Voulez-vous dire que ces salaires vous procureraient des hommes de plus de 
talent, ou plus d’ouvrage ?—De meilleurs talents ; et de meilleurs talents veulent 
dire plus de travail et mieux fait. Nous employons ici des jeunes gens sortis des 
collèges locaux ; ils ont très bien réussi, ce sont des jeunes gens de manières 
agréables, et intelligente, mais ils n’ont pas eu l’instruction ni l’expenence 
nécessaires, et nous sommes obligés de les former. Ceci ne peut pas se faire dans 
“n jour, mais demande des années. Ils demeurent avec nous pendant une couple 
«’années et puis ils deviennent mécontents ; ils peuvent être de très bons employés, 
de bien bons arpenteurs, mais ils n’ont pas le moindre goût pour les recherches 
scientifiques ou géologiques, et cependant s’ils ne reçoivent pas le meme salaire que 
*0û paierait à des hommes expérimentés, ils sont mécontents. Bien peu d entre eux 
peuvent faire un bon rapport, et il faut un immense travail pour rendre de tels lap- 
P°rts lisibles. , ,

Q. Alors je comprends qu’il vaudrait mieux se procurer un personnel a 1 e.ran­
ger ?-Jo no m’occupe aucunement d’où les personnes viennent, du moment qu elles 
ont de l’expérience ; je désire seulement quand j’envoie un homme en exploration, qu il 
8oit capable d’exécuter les travaux do campagne, de manière a ce que je no sois pas 

de faire son ouvrage quand il revient. , , .
. Q, No croyez-vous pas que la connaissance géographique que possédé un jeune hommo né dans le pays puisse contrebalancer la supériorité de ceux qui ont 
Te/M leur éducation i l’étranger ?—La plupart ne connaissent que tres-peu la 
geographic du pays. Il est étonnant do voir combien ils 1 ignoront. Ils ne sont pas 
««ssi instruits naturellement que ceux qui nous arrivent o étrang^ i. 8 nombre 

,cs cours de nos collèges locaux, et n’enlrent en competition qu avec un petv nombre 
Je concurrents, et cependant ils se croient aussi instruits qu un ho^e qui est neces- 
Virement obPsé de concourir avec une centaine do personnes pour la meme position. y- wwSSSÏÏ de personnes seulement l«r fta» «»*"•»£ *’• p™>- 
tient les choses sur le même pied que s ils avaient a lutter contie -00 ou 300 per- 

pour ta nS. situation? 11 J » quelques jours seulement un jeune canadien 
'“Ployé ours la Commission, bon éoriva.n et bon trava.ilenr du reste, ee pre- 
senta ù moi et me demanda à examiner notre collection de roches. N etes-vous 

jamais cnùé dans notre Mmée, lui dis-je et, ne savez vous pis que nous avons une 
collection toute étiquetée ?” Cet homme avait ete employé dans la.Commission 

Pendant sept ou huit ans. Que pouvez-vous attendre d’un homme aussi pou obser­vateur qUe Lia. La topographie devrait être séparée des travaux géologiques et 
> devrait avoir un ingénieur.topographe salarie et attache a chaque parti d ex­
ploration

Q. Pensez vous nue ce soit le seul changement à introduire dans le système «ctuel ?—ïe^h’eoteu^devrait avoir un pouvoir illimité pour choisir ses aides 
P,armi les meilleures personnes qu’il peut tromer, sans tenir compte du pays 

elles viennent ou do co qu’elles sont, pourvu quelles connaissent par­lement leur devoir et ou’ellos unissent donner des garanties do capacité et d apti- 
,iae au travail ° D devrait do plus pouvoir so dispenser do leurs services s il es croit 
fables ; et à ml que ces pouvoirs, no lui soient donnés, il no peut être tenu 

sponsi«ble’de ce qui se fait dans la Commission.
«-2£
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Q. Mais n’avez-vous pas de tels pouvoirs ?—Non; je puis faire des plaintes et 
demander une enquête, mais ceci entraîne toujours des procédés très longs et très 
désagréables.

Q. Il a eu cependant beaucoup de changements dans le personnel de la Commis­
sion depuis que vous en faites partie ?—Oui, par suite de mortalité et do démissions. 
Quelques-uns de nos meilleurs employés ont donné leur démission afin d’occuper 
de meilleures positions, et d’autres l’ont donné pour d’autres raisons. Une dos 
des clauses des règlements de la Commission des Etats-Unis devrait, suivant moi, être 
strictement mise en force ici. Dans le rapport du comité nommé par le gouvernement 
des Etats-Unis pour s’informer du système suivi dans les explorations, rapport qui est 
aussi intéressant qu’utile, on trouve le paragraphe suivant : “ On devrait voir à ce que 
le directeur et Us autres membres des explorations géologiques chargés de faire des 
recherches sur les ressources matérielles du domaine public, n’aient aucun intérêt 
personnel ou privé, soit dans les terres, soit dans les richesses minérales des régions 
qu’ils explorent, et qu’ils ne fassent aucun travail ou exploration pour dos particuliers 
ou des corporations privées.”

Q. A-t-il jamais été fait de plaintes sous ce rapport?—Oui ; un employé a résigné 
son emploi pour cotte raison—simplement parce qu’il spéculait sur les mines do phos­
phates pour d’autres personnes, qu’il négligeait entièrement ses devoirs et voyageait 
entre Ottawa et ses mines, chargeant ses dépenses de voyage à la Commission. Il 
achetait des terrains à phosphates lui-même et se livrait à la spéculation : ces faits 
sont connus de beaucoup do personnes à Ottawa. Plusieurs destitutions ont été faites

Eour cette raison. J’ai dit à un autre monsieur qui a résigné sa charge qu’il était un 
omme capable, mais qu’il n’avait jamais eu l’instruction nécessaire pour des travaux: 

géologiques. C’éiait un arpenteur—un homme fort et actif, peu industrieux mais 
capable d’exécuter très-bien ce genre do travail,—quand il essaya toutefois d’écrire un 
rapport géologique, cet ouvrage n’eut aucune valeur. Nous avons en ce moment un 
autre monsieur qui so trouve dans les mêmes conditions—il est bon dessinateur et bon 
ingénieur-topographe, mais il ne vaut rien comme géologue. Je n’ai rien à 
faire dans le choix de ces hommes, mais j’ai dû les employer du mieux qu’il m’a été 
possible. Aucun d’entre eux n’a eu l’instruction qui aurait pu le rendre capable d’ex­
écuter ces travaux, et l’on ne peut pas exiger de telles personnes plus que l’on no 
pourrait demander en fait de médecine ou de loi à un homme qui n’aurait pas étudié 
pour la pratique de ces deux professions.

Q. Il y a eu des changements plus importants dans la première période de l’ex­
istence de la Commission. Qui en composait le personnel quand vous en avez prit) 
la direction?—Sir William Logan, qui me demanda de le remplacer comme direc­
teur ; le Dr T. Stony Hunt en était le chimiste et M. Billings le paléontologiste. Peu 
de temps avant cela, M. Murray en était le géologue en chef, de sorte qu’il n’y avait 
que ces quatre officiers de nommés officiellement. M. Richardson, un cultivateur 
autrefois, comme nous en a informé sir William, mais qui devint un explorateur do 
talent et infatigable, en faisait aussi partie ; c’était un parfait honnête homme, mais 
ses rapports devaient toujours être faits soit par sir William Logan ou par moi- 
J’ai été souvent obligé de les faire.

Q. Cos messieurs sont-ils encore dans la Commission ?—M. Billings est mort, le 
Dr Hunt a résigné et M. Murray a été transféré à Terrcnouve, où il a travaillé jus­
qu’à l’an dernier ; il a donné sa démission à cause de son grand âge. M. Murray est 
parti pour Terreneuve avant mon arrivée ici, et les autres assistants supérieurs 
étaient M. Richardsc-n—mort à présent—et le prof. Bell qui, avec une seule inter­
ruption, a toujours fait partie de la Commission depuis.

Par M. Holton :
Q. Pourquoi le Dr Hunt a-t-il résigné sa charge ?—A cause de l’irritation qu’il 

ressentit de n’avoir pas été nommé par sir William Logan comme son successeur- 
C’est la raison de sa démission autant que je puis en juger. Il commença alors cer­
tainement à changer d’opinion, bien qu’il eut toujours partagé les vues de sir Willia»' 
Logan jusqu’à mon arrivée, et lorsque je lui demandai la raison de ce changement, *' 
me répondit : “ M. Selwyn, j’ai dù fermer les yeux sur certaines choses et donner V
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t change sur d’autres.” Je rapportai ses paroles à sir William Logan, qui commença 
i alors à examiner ses travaux et y trouva dos erreurs ; il mourut pondant qu’il était 

occupé à ces recherches, et ne laissa aucun rapport. Le Dr Hunt m’a accusé de
- lavoir supplanté. Je n’en sais rien, si ce n’est que sir William Logan—qui savait
' 9?e J’avais fait partie de la Commission anglaise en 1845—demanda à sir Roderick
r -Murchison et au Prof. Ramsey, (maintenant sir Andrew Ramsey) de lui recommander 
s Quelqu'un, et ils me recommandèrent comme la personne la plus compétente pour la 
i 81tuation. J’acceptai avec plaisir parce que le champ d’exploration était plus vaste 
t 9.U6 celui que m’offrait l’Australie. En réponse à la lettre de sir William Logan, je 
t lui demandais si je ne serais pas regardé comme un intrus dans la Commission, et s’il
, ne s’y trouvait pas quelqu’un pouvant remplir la position à laquelle il m’appelait. 
i Me seul homme qu’il aurait probablement pu recommander était M. Murray, et celui- 
t Cl était allé à Terreneuve. Voici les faits qui ont accompagné ma nomination, autant 
s que je sache. Lors de la démission du Dr Hunt, je dus chercher un autre chimiste 
j et j’offris cette position au Dr Harrington, professeur de chimie au collège McG-ill.

Le salaire était bien peu considérable, mais il accepta, parce que cette position lui 
i Permettait de continuer ses lectures pendant qu’il poursuivait ses travaux dans la
- Commission. Il y avait alors un autre aide, M. Gordon Broome, et après 
t son départ, je trouvai M. Hoffman, qui est notre chimiste actuellement, comme 
1 5I l’avait été tous le Baron Von Muller, le botaniste du gouvernement, à Victoria en 
i Australie. Il y faisait des études sur la chimie organique pour le Dr Muller, 
i M connaissant ses capacités, je le recommandai comme aide du Dr Harrington, 
i Lorsque celui-ci, toutefois, fut nommé professeur au collège McGill, il trouva les 
: L'a vaux des deux positions trop considérables, et résigna la place qu’il occupait dans 
3 Commission. M. Hoffman lui succéda.
t Par M. Ferguson :
i Q. Vous dites que l’on ne peut obtenir de talents de première classe de l’étranger, 
i saus donner des salaires de première classe aussi ?—Certainement, 
i Q. Et que le personnel de la Commission, dans les circonstances actuelles doit 
i Nécessairement être composé de gens d’un talent inférieur ?—Très certainement, sauf
- quelques i arcs exceptions, où le salaire n’entre pas en considération,
i ___________

Chambre des Communes,
Ottawa, J mars 1884.

~ Le comité spécial des explorations géologiques s’assemble cet après-midi. M. 
-'awson remplissant les fonctions de président.

Alfred R. C. Selwyn, écr., F. G. S., F. R. S., D„ d’Ottawa, directeur de la Com­
mission de Géologie et d’flistoire Naturelle du Canada, est appelé de nouveau, et son 
mteriogatoire est continué.

Par le Président :
, Q. A la dernière assemblée du comité, Dr Selwyn, l’on vous a demandé de faire 
j®8 suggestions que vous jugeriez nécessaires pour améliorer l’organisation de la 
Commission de Géologie du Canada. Avez-vous quelques réformes à suggérer ?—Je 
Proposerais les réformes suivantes :

L Séparation du travail géologique et biologique de ce qui appartient à la topo­
graphie et, à l’arpentage.

‘4. Autorité entière donnée au directeur de choisir ses aides ou de renvoyer 
'Pl\K q"’il trouve incapables. Ceci n’arriverait que rarement si les clauses 3 et 4 

aient observées.
, 3. Les salaires devraient être semblables à ceux affectés aux mêmes travaux
ans d’iinti es pays. Sous ce rapport, il convient de citer les Commissions des Etats- 
uis et de la Grande-Bretagne.

» _I-es salaires payés aux Etats-Unis sont cités dans le rapport de la Commission 
-^'ericiiino et ceux de la Commission Anglaise dans l’Almanac de Whittaker. Je ferai 
“Server iei qQe le directeur de la Commission du Royaume U.ii, qui était
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mon inférieur—il était assistant dans la Commission quand j’allai en Australie-- 
reçoit £300 sterling par an, ce qui est exactement mon salaire ici ; do plus il reçoit 
£300 comme directeur du Musée et £600 comme directeur de la Commission d’Ecosse, 
do sorte que son salaire total s’élève à £1,700 sterling par année. Le directeur de 
la Commisrion Géologique du Royaume-Uni est le professeur Archibald Geikie.

Par M. Holton ;
Q. Ses devoirs ne sont-ils pas plus considérables que les vôtres ?—En considé­

rant l’étendue de la Grande-Bretagne et celle do la Puissance, comment pourrait-on 
le croire.

Q. J’ai cru comprendre que vous disiez hier que certains départements relevant 
de la Commission Anglaise de Géologie, n’en font pas partie ici—l’Ecole des Mines, 
par exemple ?— Oui ; mais rien de plus.

Q. En est-il responsable ?—Je ne sais pas. Dans sa position actuelle comme 
directeur, il ne donne aucune lecture. Il en a la surveillance sans doute, mais ce 
devoir est facile. Voici les autres suggestions que je proposerais :

4. Aucun élève, ne devrait faire partie du personnel ou être attaché aux partis 
d'explorations, s’il n’a pas l’intention de faire profession de cette science, et il devrait 
alors, si on l’exige, donner des garanties qu’il est propre à remplir les devoirs qui lui 
seront assignés.

5. On devrait augmenter le personnel de la section de chimie, afin do permettre 
au chimiste en chef de se livrer à des recherches p'us considérables. La même chose 
devrait être faite pour la Section de Biologie.

6. La somme affectée au maintien de la Commission et du Musée devrait être 
votée annuellement d’api es les termes de l’Acte de 1868, et les salaires devraient tous 
être payés à même cette somme. Rien de bon no résulte d’imputer quelques uns dfl 
ces salaires sur la “ Liste Civile.” Ceci n’augmente on ne diminue aucunement le 
coût total des travaux, et beaucoup de règlements applicables aux autres branches 
du Service Civil ne le sont pas du tout à une branche purement scientifique, si même 
ils ne nuisent pas à son efficacité et à son progrès.

7. En vue du nombre actuel des employés de la Commission et de l’étendue 
immense du pays, on obtiendrait suivant moi de meilleurs résultats, si on y 
introduisait une plus grande concentration. Mais les besoins des différentes pro 
vinces et territoires qui demandent une attention immédiate, ont jusqu’à présent 
rendu la chose impossible.

8. Nul officier de la Commission ne devrait dans aucune circonstances, avoir un 
inté êt pécuniaire quelconque directement ou indirectement, dans aucune mine, 
terrains miniers, ou fonds de bois dans la Paissance ; et ilne devrait non plus rece­
voir aucune rémunération pour aucun rapport ou opinion qu’il pourrait faire o« 
donner' à aucune personne, individu ou compagnie ainsi intéressée.

Par M. Holton :
Q. Un des principaux objets de ce comité est de savoir si notre Commission 

Géologique peut donner plus de résultats pratiques ?—Les suggestions que je viens 
de faire ont cet objet pour but. Je dois différer d’opinion avec vous à cet égard.

Q. Ces suggestion tendent à l’amélioration de la Commission ?—Elles ont pour 
objet d’augmenter son utilité pratique.

Q. Los plaintes sont générales dans le pays, comme chacun sait ?—Non, 
monsieur, je no sache pas qu’on en fasse. Il y a eu, je le sais, quelques plaintes, mais 
elles ont été faites par des personnes qui n’ont aucune expérience dans les explora­
tions géologiques, ou par des gens à la recherche de situations, ou par des hommes 
qui n’ont pas été trou é - compétents. S’il y a des plaintes, qu’elles soient formulées 
de manié e à ce qu’ou (misse y répondre. Informez-vous auprès de géologues savants 
et impartiaux et vous n’entendrez pas parler de telles plaintes.

Q. Je parle de l’impression qui existe dans le publie en général. Je ne 
prétends pas me faire passer pour un savant, et il' m’e'-tt impossible eu conséquence da 
parler de plaintes comme celles dont vous parlez ; il u’est pas non plus probable qu® 
d’autres m’en fassent, mais il est de fait qu’il y ados plaintes faites dans le public eo 
général ? -Connaissez-vous quelqu’institution contre contre laquelle il ne soit porta
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Aucune plainte. Qu’un individu porto une plainte définie, et l’on pourra y répondre 
d’une manière appropriée.

Par le Président :
Q. M. Holton parle de l’expression générale de l’opinion publique dans le pays. 

Pour diriger une Commission d’une manière scientifique, il faut une personne douée 
de hautes qualités particulières. Mais en ce qui concerne ses résultats pratiques, on 
croit généralement que la Commission a fait peu de découvertes ?—C’est une supposi­
tion entièrement fausse, et rien n’est plus facile à prouver.

Q. Vous avez, bien entendu, fait certains rapports sur les caractères géologiques 
des différentes sections du pays, mais on suppose généralement que vous avez dû 
faire quelquefois des travaux sur des faits déjà connus jusqu’à un certain point. Ceci 
peut être, il est vrai, bien intéressant et très utile. Mais on suppose qu’en fait de nou­
velles découvertes, de mines, etc., la Commission a fait peu de progrès?—Ceci est, je 
’e pense, l’impression générale. Mais est-ce bien vrai ?

Par M. Rollon ;
Q. Le mécontentement qui existe dans le public, ne peut pas se formuler de la 

manière suggérée par le Dr Selwyn. Qui doit porter la plainte ?—Sans aucun doute 
personne qui voudrait la porter devrait être capable de la formuler.

Q. Mais le pays se plaint généralement de la Commission. Il est de fait, je le 
sais, qu’il existe en général dans le pays une impression très répandue, qu’au point 
do vue scientifique, la Commission n’est pas ce qu’elle était il y a quelques années. 
On croit aussi qu’elle n'a pas fait pour le public ce qu’elle aurait dû faire, et qu’elle 
11 a pas donné de résultats pratiques. On attend d’elle plus d’utilité pratique, et c’est 
Une des raisons pour lesquelles ce comité a été constitue, et j aimerais à connaître 
fopinion du Dr Selwyn à ce sujet ?—Il y a un certain nombre de personnes dans le 
Pays qui font de semblables plaintes et qui les répandent très habilement. Mainte­
nant, je peuse que toute personne assez ignorante pour faire de telles plaintes, ou que 
ceux qui s’entendent pour les répandre, devraient au moins spécifier quelques faits à 
3'appui.

Q. Je ne fais pas allusion à des employés mécontents dans la Commission, mais 
au public en général ?—-Vous ne pouvez pas faiie de distinction entre les uns et les 
autres.

Q. Mais je représente le public. Je serais fâché de représenter les mécontents ?— 
Il est impossible de répondre à de telles allégations ; elles ne sont appuyées par aucun 
fait, excepté ceux que l’on peut attribuer aux personnes dont nous venons de parler.

Par M. Cameron ; , , , ,
Q. Je puis parler de plaintes qui me sont parvenues pondant ces doux dern ores 

années de la partie est do la Nouvelle-Ecosse. On a-dit qu’il n’avait pas été publié de 
cartes pour accompagner les rapports de la Commission Géologique de cette section 
du pays, et les gens disent que ces rapports n’ont aucune valeur s ils ne sont pas 
accompagnés do ces cartes. On a fait dos plaintes au parlement a cet egard depuis 
plusieurs années, mais depuis mon arrivée à Ottawa pendant cette session, mon atten- 
*i°ti a été attirée par la partie est du pays sur cet état de choses, et ces plaintes ne 
v'ennent certainement pas de personnes mécontentes, comme vous le d,tes?—II 
13’existe aucun fait à l’appui de ces allégations. Les cartes et les rapport-i parlent 
Pour eux mêmes. Il y a des délais, mais ils sont insurmontables ; par exemple les 
■Mit. Burland, qui sont chargés de ces travaux, ont eu en mains les cartes du district
Inème dont vous parlez depuis une année.

Q- Les rapports dont je parle ont été publies il y a trois ou quatre ans?-Les 
cartes l’ont été aussi. ,, ,,T , , „
, Q Mais les cartes qui se rapportent aux comtes d Inverness ot de Victoria . 
°oi, celles-là mêmes, pas pour toute cette section du pays, mais pour une grande
Partie au moins. ... , ,

Q- Mais les cartes qui se rattachent aux parties les plus intéressantes du rap­
port n’ont pas été publiées?-Ces plaintes sont faites pour toutes les provinces de la f Usance, parce que chaque province demande l’impossible. Chacune déliés est 
a"8si étendue que la Grande-Bretagne toute entière, et je demande s il est possible
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de supposer qu’avec un pareil personnel, on puisse publier des cartes de toute la 
Puissance avec autant de promptitude qu’on l’exige.

Par M. Mulock :
Q. Vous avez dit hier, Dr Selwyn, qu’il y avait en Angleterre trois divisions 

dans le service géologique ?—Oui.
Q. Vous avez mentionné l'une d’entro-elles comme étant l’Ecole des Mines ?—Oui.
Q. Qu’avons-nous en Canada pour correspondre à cette école ?—Bien, excepté les 

lectures qui sont données dans les Universités.
Q. Bien qui soit en rapport avec la Commission de Géologie ?—Non.
Q. Quels travaux se font en Angleterre dans cette école ?—On y donne des lec­

tures telles que celles que l’on donne dans nos collèges ici.
Q. Une simple instruction théorique ?—Oui, et dos lectures.
Q. Nul travail pratique ?—11 y a une série de modèles en rapport avec l’industrie 

minière, démontrant les détails de l’exploitation des mines, des bois de construction, 
etc., cela est expliqué aux élèves.

Q. J’appelle leçons pratiques celles que l’on donne à un homme dans les mines 
mêmes, et leçons théoriques celles que l’on donne dans les collèges et les écoles ?— 
Les élèves ne sont pas conduits aux mines.

Q, Alors ce ne sont que des travaux théoriques ?—Je diffère d’opinion avec vous 
sous ce rapport ; on ne peut guère qualifier ainsi ces travaux, si l’on enseigne aux élèves 
les méthodes d’exploitation du bois, comment se servir des machines, etc. On ne con­
duit jamais les élèves aux mines autant que je le sache.

Q. Quelles sont les deux autres divisions ?—Le musée et les explorations géolo­
giques.

Q. Vous les avez toutes deux ici ?—Oui.
Q. Vous avez parlé des salaires payés par la Puissance comme étant insuffisants 

pour que l’on puisse se procurer les talents nécessaire ?—Oui.
Q. Alors, je dois comprendre que, dans votre opinion, vous n’avez pas ce qu’il 

vous faut en fait de capacités ?—Non.
Q. Quels sont ceux qui composent le personnel do la Commission ?—Los princi­

paux membres sont le Dr Bobert Bell, Dr G. M. Dawson, M. J. E. Whiteaves et 
M. G. C. Hoffman.

Q. Quels sont les devoirs du Dr. Dawson ?—Il est Géologue on chef, et Sous- 
Directeur pour les travaux de campagne.

Q. Quelles sont ses qualifications ?—Il n’y a pas d’homme dans toute la Puissance 
mieux qualifié que lui pour ces travaux. Il ne reçoit que $1,800 par année et il en 
mérite au moins $3,000.

Par M. Baker :
Q. Vient-il immédiatement après vous ?—Pas quant à la duiéc do son Service 

dans la Commission. Il y en a beaucoup de plus anciens que lui ; mais je le regarde 
comme le premier sous le rapport des qualifications.

Par M Mulock ;
Q. Quels devoirs a-t-il remplis depuis sa nomination?—Ceux de géoloquo employé 

aux travaux de campagne.
Q. Dans quelle partie du pays ?—Surtout dans la Colombie Anglaise et le Nord- 

Ouest.
Q. Pendant combien de temps ?—Depuis la date de l’organisation de la Commis­

sion instituée pour les délimitation des frontières.
Q. Alors les rapports que vous avez publiés concernant la Colombie Anglaise 

sont le résultat do ses travaux ?—Non, des rapports avaient été publiés sur laColombio 
Anglaise avant son entrée dans la Commission par moi-même, et par M. Bichardson, 
maintenant défunt.

Q. Alors vous, èt Bichardson et M. Dawson avez fait toutes les explorations qui 
ont été la base des rapports publiés sur la Colombie Anglaise ?—M. Amos Bowman, 
l’aide du Dr Dawson, y a travaillé depuis.

Q. Depuis quand ?—Deux ou trois ans.
Q. Mais les rapports publiés font voir les résultats de leurs travaux ?—Oui.
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Q. Eien n’a été retranché de leurs rapporta ?—Rien que je sache.
Q. Qui a nommé M. Bowman ?—M. Dawson l’a choisi pour son aide.
Q. Et en êtes-vous satisfait ?—Oui, autant que je puis en juger. Ce n’est pas un 

géologue très capable, mais c’est un bon explorateur et un bon topographe.
Q. Quand le Dr Bell est-il entré au service ?—Au 1er juillet 1884, il aura vingt- 

cinq ans et six mois de service continu, à l’exception d’un court intervalle pendant 
lequel il a été professeur à Kingston.

Q. Vous avez été au service dix-sept ans ?—Oui.
Q. Alors, il était déjà au service quand vous y êtes entié?—Oui, bien avant moi.

Par M. Holton :
Q. Depuis combien de temps M. Dawson fait-il parti do la Commission ?—Depuis 

neuf ans et demi.
Par M. Mulock :

Q. Quelle charge le Dr Bell remplit-il ?—Ses devoirs sont les mêmes que ceux 
du Dr George Dawson ; il a la direction de travaux géologiques en campagne.

Q Dans quelle partie du pays ?—Depuis 1869, il a été employé surtout, dans la 
région à l’êst du lac Winnipeg, et au nord des lacs Supérieur et Huron, jusqu’à la baie 
d’Hudson. I! a été envoyé une fois à Qu’Appelle, dans le Territoire du Nord-Ouest.

Q. Lui a t-on donné des aide ?—Il en a toujours eu.
Q. Les résultats de ses travaux ont-ils été publiés dans les rapports ?—Oui ; sous 

sa propre signature et en ses propres termes.
Par M. Holton :

Q. Ils ont été publiés tout au long ?—Oui.
Par M. Mulock :

Q. Que pensez-vous des qualités du Dr Bell ?—Il y a beaucoup à dire sur ce sujet. 
Je n’ai jamais été satisfait de sa manière de conduire les travaux.

Q. A quel propos ?—L’on m’a toujours dit que s< s rapports n’étaient pas exacts. 
Héccmment encore, le Dr Rae écrivait sous sa propre > ignature que si les rapports du 
Hr Bell concernant les autres parties de la Baie d'Hudson n’étaient pas plus exacts 
lue ceux qu’il avait publiés sur la partie-sud, ils n’avaient qu’une mince valeur.

Q. Où cela a-t-il paru ?—Dans la Canadian Gazette du 4 mai 1883.
Q. Quelles autres raisons avez-vous de ne pas ajouter foi à ses rapports ?—Rien 

que des rapports du genre de celui du Dr Rae.
Q. Le Dr Rae est il l’explorateur arctique ?—Oui. J’ai encore d’autres apprécia­

tions des travaux du Dr Bell, mais je ne crois pas devoir les publier, bien que je n’aie 
Pus d’objection à vous nommer les personnes qui les ont publiées.

Q. Si quelqu’un porte des accusations contre certains membres de votre Commis­
sion, je pense certainement que vous devriez faire connaître son nom ?—Je n’ai 
aucune objection à le faire.

Q. Vous avez donné hier au comité une preuve que j’ai cru sans valeur aucune. 
Je veux parler de la lettre do M. Smith, de Belleville. Si vous n’aviez pas donné son 
nom, jo n’aurais fait aucune attention à la chose, mais je regarde un tel témoignage 
comme sans valeur aucune ?—Je ne le connais pas. Je vous ai montré un bon 
Nombre de lettres, et je vous ai dit que jo ne connaissais pas ceux qui les avaient 
frites, mais elles devraient être acceptées pour ce qu’elles valent.

Q. Vous pouvez alors nommer les autres personnes qui vous ont fait de sem­
blables rapporte?—Je puis nommer sir William Logan, qui est mort maintenant, 

toais je n’en nommer ai pas d’autres.
Q. Que vous a dit sir William Logan?—Il m’a dit que les travaux du Dr Bell 

B étaient pas exacts.
Q. Quand vous a-t-il dit cela?—Il y a quatorze ans.
Q- Avez-vous jamais informé le gouvernement de cela ? -Non.
Q. Vous n’avez jamais informé le gouvernement que sir William Logan vous 

ayait dit que les travaux du Dr Bell n’étaient pas dignes de foi?—J’en ai informé le 
Ministre.

Q- Mais il n’en existe pas de preuve ?—Non.
Q- Quel est ce ministre ?—Sir John A. Macdonald.
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Q. A quelle époque ?—Je ne puis m’en rappeler,
Par le Président :

Q. Je trouve la note suivante attachée par le Dr Selwyn à un rapport du Dr Bell 
sur le bassin de la rivière de l’Orignal :

“ Il peut se faire que les souvenirs du Dr Rao, qui datent de quarante ans, et la 
carte du pays tel qu’il est maintenant, préparée par le Dr Bell, soient également 
exacts. Uneélévation comparativement légère de la côte, accompagnée de l’obstruc­
tion du chenal causée par les courants de la marée et des rivières, pourraient même 
produire de plus grands changements dans le delta d’un fleuve, sans que l’on puisse 
qualifier un tel résultat une “ convulsion de la nature." Le Dr Bell a déjà 
démontré qu’il existe encore d’autres raisons pour faire croire que les rives de la baie 
d’Hudson s'élèvent lentement, ou que suivant son expression, les eaux de la baie se 
retirent.

ALFRED R. C. SELWYN.
“ Ottawa, 3 décembre 1883.”
Ceci exonère le Dr Bell. Il a aussi été démontré par un homme éminent, faisant 

autrefois partie de la Commission, que l’on a pas rendu justice à sir William Logan, 
et H. Thomas Macfarlano dit dans son mémoire intitulé : “ Remarks on Canadian 
Stratigraphy.”

“ Quoi qu'il soit maintenant décédé, il est sûrement do notre devoir de prendre 
“ soin que justice lui soit rendue, et je considère que l’on doit à sa mémoire de faire 
“ connaître le résultat de ses travaux tels qu’il les a laissés à l’époque de sa mort. 
“ A part ses conclusions théoriques, dont M. Selwyn nie la justesse, les observations 
“ de sir William Logan et de ses aides, quant aux phénomènes actuellement observés 
“ dans les roches de la partie sud-est de la province de Québec, ont une telle valeur 
“ pratique pour le pays et les observateurs futurs, que la Commission devrait suivant 
“ moi les consigner dans ses archives. Quand l’on considère sur quelles bases peu 
“ solides H. Selwyn appuie ses vues sur le groupe de Québec, il semble que les 
“ conclusions qu’il en déduit sont en grande partie théoriques, et conséquemment 
“ aussi peu solides et aussi peu dignes d’être acceptées immédiatement que celles 
‘■des autres personnes qni ont écrit sur le même sujet.” Existe t-il réellement des 
rapports faits par sir William Logan dans ses dernières années, qui n’aient pas été 
publiés, Di Selwyn ?—Non ; pas un seul.

Q. Ceci est écrit par un homme très-éminent ?—M. Macfarlane a adressé une 
lettre au ministre au sujet de la Commission Géologique, et la question ayant été sou­
mise à l’arpenteur général, M. Lindsay Russell, celui ci dit dans son rapport au 
ministre. “ Je recommande que des copies de cette lettre soient communiquées au 
“ Dr Selwyn et à M. Macfarlane.” (La lettre est soumise au comité.)

Par M. Mulock :
Q. Le Dr Bell a été discrédité il y a quatorze ans par sir William Logan, aveu- 

vous dit. Vous a t-il écrit à ce sujet ?—Non ; il l’a fait verbalement. *
Q. Depuis combien de temps cela est il arrivé ?—Je no puis on donner la dale 

exacte.
Q Y a-t il quatorze ans ?—Je no puis le dire exactement.
Q. Etait-ce immédiatement après la démission de sir William Logan ?—Je ne 

me rappelle pas exactement de la date. Le fait a été mentionné au ministre, sir John 
Macdonald, en plusieurs occasions. Je ne me rappelle pas précisément à quelle date.

Q. A quels travaux est occupé M. Whitoaves?—A des travaux de paléontologie 
et d’histoire naturelle, il travaille presqu’entièrement pour le Musée.

Q Appartient-il depuis longtemps à la Commission ?—Depuis la mort de M- 
Billings.

Q. Depuis combien d’années ?—Depuis plusieurs années.
Q. Quelles sont ses capacités?—Il est très capable ; il a consacré toute sa vie * 

des travaux de même nature que ceux dont il s’occupe.
Q Et M. Hoffman ?—Il remplit les devoirs de chimiste et do minéralogiste.

* Je trouve que sir William Logan m’a écrit deux lettres à ce propos, j'avais oublié ce fait quand 
j’ai donné cette réponse.
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, Q- Quelles sont sea qualifications ?—Comme chimiste, il est aussi bien qualifia 
qu on peut le souhaiter.

Q. Pour les travaux dont il est chargé ?—Il est très soigneux, très indus­
trieux et grand travailleur. Ce n’est pas un minéralogiste de premier ordre, mais 
ses connaissances chimiques lui permettent de reconnaître n’importe quel minéral.

Q. Quols sont les devoirs de M. John Marshall ?—Il est secrétaire et comptable.
Q. Lui trouvez vous quelques défauts ?—Non ; aucun.
Q. Et que pensez-vous de M. Vennor ?—Il a résigné sa charge.
Q Est-ce que M. Hugh Fletcher fait partie de la Commission ?—Oui.
Q. Que fait-il ?—Il est géologue et employé à des travaux de campagne. Il a tou­

jours été employé à la Nouvelle-Ecosse et au Cap-Bréton.
Q. Je vois que ses services dans la Commission se sont continués depuis onze ans 

°t dix mois?— Oui, il n’a qu’un défaut; comme beaucoup de jeunes Canadiens, il no 
comprend pas ce que c’est que la discipline, et l’an dernier, il a été suspendu pour 
avoir correspondu avec des journaux, contrairement aux règlements, sur des matières 
affectant la Commission.

est actif et bon travailleur, il remplit sesQ. Es(-co un employé capable ?—Il 
oevoirs honnêtement et efficacement.

Par le Président :
, Q- Mais il est incontrôlable ?—Je n’ai aucune plainte à faire à propos de lui; il 

a est pas ce que j’appellerai un homme de premier ordre, et il ne reçoit pas non plus 
salaire de première classe.
Q- Quels devoirs remplit-il ?—Ceux de géologue employé à des explorations.
Q. Savez-vous où il a reçu son instruction ?—II a pris ses degrés à l'Université 

4,6 Toronto.
Q- Qu’a t-il fait après avoir laissé l’Université ?—II est entré dans la Commission 

eomme aide deM. Eobb.
Q. Dans quelle branche a-t-il pris ses degrés?—Dans les Sciences et les Arts.
Q- Dans les Sciences Naturelles ?—Je n’en suis pas très sûr.
Q- Savez-vous avec quel succès ?—Non.

Par le Président :
-, Q' Comment sont les salaires comparés à ce qu’ils étaient sous sir William 
,°gan ?—Us gont beaucoup plus considérables qu’ils ne l’étaient alors. Ceci toutefois 

° aPpIique à quelques uns des officiers, mais pas à tous.
_Q- Voulez-vous parler des officiers d’un rang élevé, comme vos aides immédiats?

C est à peu près la même chose pour eux. Par exemple, le Dr Hunt recevait 
-JhJO par an, et même davantage.

Q. Combien recevait M. Richardson ?—Son salaire avait été augmenté graduolle- 
ment chaque année. II recevait 81,600 quand il a été mis à sa retraite.

Q. Ily avait un homme très éminent, et dontle nom vivra tant que la Commis- 
r'0n existera—M. Billings. Quel était son salaire ?—$1,800, et je possèleunmé- 

do sir William Logan recommandant de porter son salaire à $2,000. Mais 
p ■ Whitoavos a beaucoup plus de travail à faire. Il est chargé do la section de 
ti,a eont°logie, et la section Biologique du musée lui est confiée entièrement. Ces " 

avaux se sont accrus considérablement.
. .Q Mi M. Billines a été le fondateur de la Paléontologie en Canada ?—Je ne le 

pas. 6
Q- Mais il était célèbre comme paléontologiste ?—M. Whiteaves le deviendra 

ssi avec le temps et l’occasion.
Par M. Holton :

Pari. *1 me semble que vous avez des préjuges contre nos jeunes Canadiens. En 
q 1 ^nt dqM. Fletcher il y a quelques instants, vous avez dit qu’il lui était impossible 
dit ti asDeindre à aucun règlement comme tous les jeunes Canadiens?—Je n’ai pas 
^anaif01™0 “ tous ^es jeunes Canadiens” j’ai dit comme “ beaucoup do jeunes

.ay (^' Ve se trouve t-il pas parmi les Anglais beaucoup do jeunes gens aussi qui 
“Uunt pas à se soumettre aux règlements ?—Oui ; c’est matière d’éducation, mais
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j e parle actuellement des jeunes Canadiens. On trouve la même chose dans tous les 
pays du monde. Je n’avais aucunement l'intention d’appliquer d’une manière 
spéciale mes remarques aux jeunes Canadiens.

Par M. Mulock :
Q. Vous avez dit que M. Fletcher avait été occupé dans la Nouvelle-Ecosse et 

Vile du Cap Breton. En a-t-il été ainsi pendant tout le temps qu’il a appartenu à la 
Commission ?—Oui.

Est-ce qu’aucun autre employé n’a été occupé dans le même district ?—M. Eobb 
y était employé, et M. Fletcher a été son aide jusqu’à sa démission; et depuis cette 
époque, M. Fletcher l’a remplacé. Il y en a d’autres parmi lesquels je puis citer 
M. McOuat.

Q, Per dart la même période?—Oui, mais dans des sections différentes du pays. 
M. Fletcher était au Cap-Breton pendant que M. McOuat était occupé à London­
derry.

Q. Est-ce que tous les rapports donnent le nom do l’officier qui a fait les explo­
rations qui font le sujet de ces rapports ?—Oui.

Q. De sorte qu’en examinant ces rapports vous pouvez dire tout le travail 
exécuté par M. Fletcher ?—Oui; un seul de ces rapports n’a pas encore été publié^ 
mais il est maintenant en voie de l’être. 11 ne m’est parvenu que tard l’an dernier.

Q. Alors vous êtes chargé de la publication do ces rapports ?—Oui.
Q. Quelle coutume suivez-vous à cet égard. Est-ce que les employés faisant une 

campagne transmettent leurs rapports ou des brouillons de ces rapports seulement 
à Ottawa?—Ils font leurs rapports dans le bureau, en hiver, après leur retour, et 
me les transmettent quand ils sont terminés.

Q Qui est responsable du retard apporté à la publication do ces rapports ?—Ceux 
mêmes qui les font. S’ils les envoient à temps pour être publiés, avant qu’ils ne 
retournent à leurs travaux de campagne ordinaires, ils sont publiés immédiatement, 
mais s’ils sont transmis tard, ils ne peuvent l’être avant l’ouverture do la saison 
d'explorations. Ceci est arrivé assez fréquemment, et actuellement, dans les trois 
mois qui vont s’écouler, il sera probablement impossible de les livrer à l’imprimeur 
avant l’entrée en campagne.

Q. M. Vennor a été accusé, je crois, d’avoir quitté son emploi avant d’avoir fait 
son rapport ?—Oui.

Q. Quels sont les faits dans ce cas ?—Ils sont tels que je les ai donnés hier ; il 
s’occupait à prophétiser sur la température et à spéculer sur les terrains à phosphates. 
On ne voit pas d’entrées dans ses carreis pendant plusieurs jours de suite.

Q. Il était en retard de quatre ans dans ses rapports ?—Il n’a jamais envoyé un 
rapport détaillé depuis 1876, quoique par les rappoits, on puisse voir qu’il a été 
employé jusqu’en 1880.

Q. Où travaillait-il ?—Dans la région d’Ottawa.
Q. N’est-ce pas le devoir de tout employé occupé à des explorations de vous 

transmettre un rapport chaque année ?—Oui.
Q. No P a-t-il pas fait ?—Non ; il me donnait un court sommaire de ses opérations- 

en promettant un rapport détaillé.
Q. La première année se passa, et il promit de faire quelque chose de mieux, puis 

il retourna à ses travaux de campagne pendant les années suivantes ; quel en a été le 
résultat ?—Justement le même rapport, un sommaire très-court.

Q. Et la troisième année ?—Exactement la même chose.
Q. Et la quatrième année ?—Je crois qu’il ne s’est pas écoulé tout à fait quatre

ans.
Q. Avez-vous formulé aucune plainte au gouvernement à cet égard ?—Oui.
Q. Officiellement?—Oui.

Par le Président :
Q. Il passait pour être très-capable dans la recherche des terres à phosphates» 

iN’a-t-il pas rendu des services précieux dans ce sens ?—Oui.
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Par M. Mulock :
Q. Jo vois lo no m d’un M. Ells sur la liste des employés. Fait-il encore partie 

do la Commission ?—Oui.
Q. Quels sont ses devoirs ?—Il est employé aux explorations comme géologue.
Q. Où travaille t-il ?—Dans le Nouveau-Brunswick et la province de Québec.
Q. Je vois qu’il a été employé à ces travaux pendant douze ans. A-t-il travaillé 

là pendant tout ce temps ?—Non; il a été envoyé dans le District de la Saskatchewan, 
dans le Nord-Ouest, pendant une année.

Q. Quelles sont ses qualités ?—Il est doué d’assez bonnes qualités ; de fait il est 
très-actif et rend des services efficaces.

Q. Vous ne lui trouvez pas de défauts ?—Aucun.
Q. Le nom do M. Scott Barlow se trouve aussi sur la liste. A quoi est-il occupé ? 

■—Il a succédé à son père, comme dessinateur en chef.
Q. M. Wiltmot est-il encore au service de la Commission ?—Oui, et il est très- 

actif, et travaille beaucoup.
Q. M. A. S. Cochrane est-il encore employé ?—Oui.
Q. Comme aide-topographe ?—Oui.
Q. C’est un employé d’un rang inférieur ?—Il ferait très-bien comme arpenteur 

et topographe, mais il connaît très peu la géologie.
Q. Les autres sont des employés de peu d’importance, de sorte que c’est parmi 

les employés supérieurs que vous trouvez un manque d’habilité, et non chez ceux 
d’une classe inférieure ?—Non ; pardonnez-moi. Je ne me suis jamais plaint d’un 
manque d’habileié chez lo Dr Boll, il est très compétent.

Par le Président :
Q. Vous reconnaissez le Dr Bell comme un officier compétent. Qu’est-ce qui 

lui manque alors ?— Je l’ai déjà expliqué.
Far M. Baker :

Q. Dans le cas où vous tomberiez malade, ou que vous deviendriez incapable de 
remplir vos devoirs pour aucune cause, quelle est la personne à qui vous confieriez 
la direction des affaires ?—Je recommanderais l’un des sous-directeurs, et je n’hésite­
rais pas un moment à la donner au Dr George Dawson.

Par le Président :
Q. N’est-il pas trop théoricien ?—-Non ; c’est un homme pratique.
Q. Il a publié, il y a quelques années, un ouvrage assez volumineux en rapport 

avec la Çommission des frontières sur l'âge de certains dépôts dans les plaines à l’est 
dos Montagnes Rocheuses ; il est entré dans une longue discussion à ce sujet et il a 
exposé les vues de certains géologues des Etats-Unis ?—Je crois que cet ouvrage 
était très-nécessaire.

Q. Mais il n’en arrivât à aucune conclusion ?—Ses données, n’étaient pas suffisantes 
pour le faire ; mais il a posé beaucoup do problèmes.

Q. Leur a-t-on attribué quelque valeur depuis ?—Oui.
Par M. Mulock :

Q. Je vois que beaucoup de personnes ont élé nommées depuis 1882.—John 
Macoun, John Thorburn, A. B. Perry, John McMillan, A. P. Low, H. M. Ami, R. 
Faribault, R. L. Broadbent, H. P. Brumell, M. 0’Farrell et John Meade. Tous ces 
hommes paraissent avoir été attachés à la Commission pendant les deux années 
1882 et 1883 ?—Pas tous. Les deux derniers appartiennent à la Commission depuis 
hion dos années, quelques-uns sont employés sans avoir été nommés

Q. Do manière que le service n’a retiré que peu de bénéfice de leurs travaux ?— 
J® n’ai pas dit cola, et cette supposition n’est pas non plus exacte.

Q. Et ces hommes ne peuvent pas être tenus responsables des négligences qui 
peuvent s’être produites avant leur nomination l Non.

Q. Quelles situations remplissent-ils, ou sont-co de nouvelles nominations ?—- 
-Beaucoup sont de nouvelles nominations, et la plupart ont été faites depuis que l’on 
a ffiiü plus de moyens à notre disposition.
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Par le Président :
Q. Vous avez eu une grande étendue de territoire à examiner ?—Une étendue de 

pays immense; toute la Puissance.
Par M. Muiock :

Q. Pouvez-vous me dire si certaines défectuosités dans le passé peuvent être attri­
buées plus spécialement à quelques personnes. Vous nous avez dit que les résultats dos 
travaux n’ont pas été tels que vous le désiriez, parce qu’il vous manquait quelque 
chose sous certains rapports. Pouvez-vous spécifier en quoi le personnel de la Com­
mission n’a pas, par le passé, réalisé ce que vous en espériez ?—J’attribue cela surtout 
au manque de fonds.

Q Et non à l’incapacité des hommes ?—Nos hommes ne sont pas de premier 
ordre, nul ne peut le devenir avant d’avoir acquis beaucoup d’expérieuce. Presque 
tous nos employés sont des jeunes gens sans beaucoup d’instruction, c’est une question 
d’éducation et de discipline.

Q. Puisqu’aucuns de vos employés n’ont appartenu à la Commission pendant plus 
de douze ans, comment, en somme, vos recherches et vos rapports ont-ils été vérifiés 
par leurs résultats pratiques ?—Je no crois pas qu’on ait prouvé qu’ils aient 
été inexacts dans un seul cas.

Q. Avez-vous publié quelque rapport sur les houilles dures du Nord-Ouest ?— 
Cela n’a été fait que l’an dernier.

Q. Ne l’avez-vous pas fait il y a quatre ans ?—Non, certainement.
Q. Quelle était antérieurement votre opinion à cet égard ?—J’étais d’opinion 

que l’on ne trouverait aucune houille dure dans les plaines.
Q. Cette opinion doit avoir été exprimée dans vos rapports ?—Je n’en ai aucun 

doute.
Q. Quand avez-vous émis une telle opinion ?—Dans le cours de l’année 1881.

Par le Président :
Q. Est-ce du charbon dur—du charbon anthracite ?—C’est du charbon demi- 

anthracite.
Par M. Muiock :

Q Avez-vous eu occasion de modifier vos rapports en quoi que ce soit ?—Pas du 
tout. J’ai dit, il a plusieurs années, que l’on trouverait du charbon en abondance dans 
le Nord-Ouest, et toutes les recherches faites depuis ont prouvé que cette opinion 
était juste.

Q. Qu eiques membres de la Commission font-ils'dcs examens des mines exploitées 
sous la direction d’hommes pratiques, et en a-t-il été déduit des conclusions, ou a-t-ib 
été fait rapport de vos découvertes ?—Certainement.

Q. Suivez-vous quelque système à cet égard, ou faites-vous simplement des 
examens irréguliers ?—Inéguliurs dans ce sens, qu’il est du devoir de tout géologue 
en campagne, de visiter les mines qui sont en exploitation dans le district où il est 
occupé, et que ces rapports sont compris dans la partie affectée aux minéraux écono­
miques. Tel a toujours été le système suivi par sir William Logan.

Q. No croyez-vous pas qu’il conviendrait de faire un examen systématique du 
développement do nos mines sous la direction d’hommes pratiques. En somme, quelle 
est votre opinion à ce sujet ?—Cela serait désirable sans aucun doute. Le Dr Bell a 
dit que je m’opposais à la collection de statistiques minières, et que je n’avais jamais 
pris aucun trouble à cet égard. Cela est faux, et les faits le prouvent.

Q. Votre opinion, comme homme professionnel, est que l’on devrait faire de 
temps à autre un examen approfondi de toutes les mines exploitées ; et recueillir 
des renseignements à ce sujet ?—Très certainement.

Q. Pourquoi cela n’a-t-il pas été fait ?—Parce que nous n’en avions ni les moyens 
ni les facilités et que l’argent nécessaire nous manquait. Do plus cela était du do­
maine de chaque province. La plus grande partie des mines du pays ont été exami­
nées et inspectées par des employés provinciaux, surtout dans la Nouvelle-Ecosse et 
la Colombie-Anglaise.

Q. Si cela ne rencontrait pas de difficultés, alors vous recommanderiez un tel 
système ?—Certainement, je le ferais.



Par le Président :
Q. Voua avez visité, je pense, les mines de cuivre do Michipicoton, sur le lac 

Supérieur ?—Oui.
Q. Et votre rapport touchant cette mine n’a pas été favorable ?—II n’a pas été 

défavorable. De plus, je n'ai fait aucun rapport à ce sujet.
Q. Au moins il paraissait défavorable, m’a-t-on dit. Les gens se plaignaient 

fue le directeur de la Commission Géologique, l’un des principaux employés du 
gouvernement, avait fait un rapport défavorable aux mines, et que cela les „ 
avait empêché de se procurer les fonds nécessaires sur le marché monétaire anglais. On 
disait aussi que l’on avait employé des hommes de science pratique, les meilleurs 
mineurs et minéralogistes que l’on avait pu trouver, et que tous avaient 
donné des encouragements et jugé cette mine profitable et productive ; que le 
directeur de la Commission Géologique était venu plus tard jeter de l’eau froide 
sur ce projet, et qu’en conséquence, on se trouvait très embarrassé pour se procurer 
l’argent nécessaire, à cause de ce rapport ?—Les faits sont simplement ceux-ci :—M. 
Stewart, l’un des directeurs, vint me trouver, et me dit qu’il était allé à Michipicoten,
®t qu'il avait un intérêt dans une mine en cet endroit, et il me demanda une lettre pou­
vant lui être de service à Londres—j'étais bien connu en Angleterre—parce qu’il 
désirait négocier un emprunt sur le marché de Londres. Je lui répondis : “ M.

1 Stewart, je ne puis exprimer sur cette mine aucune autre opinion que celle que je 
“ m’en suis formée par la lecture des rapports de sir William Logan, et l’examen des 
‘ spécimens, qui ont été apportés ici ; mais je n’ai aucune objection à vous donner une 
‘ lettre exposant exactement les faits, et donnant à entendre que, d’après ces rensei- 
‘ gnements, la mine paraît promettre de devenir une exploitation excessivement 
satisfaisante. Mais, si je vous donne une telle lettre, je vous conseille de ne pas 

( commettre la folie de dépenser l’argent que vous allez vous procurer, à la surface 
‘ du sol au lieu de développer la mine, en construisit des bâtisses considérables 

t‘ et en y plaçant un matériel d’exploitation coûteux et autres choses de cc^gcnre. Si 
{ vous obtenez cet argent, la première chose que vous devez faire est d’ex- 
( plorer soigneusement le terrain et de vous assurer exactement de la quantité de 
' minerai que vous pouvez y trouver.” “ Vous avez parfaitement raison, me dit il,
‘ et je veillerai à ce qu’il en soit ainsi.” Il alla en Europe, et grâce à la lettre quo je lui 

^vais donnée il obtint le capital qu’il désirait, il revint d’Europe et se mit à l’œuvre.
*Ie n’entendis parler de rien jusqu’en 1892 où je me rendis au Lac Supérieur ; je 
v,sitai alors cette mine, et j’y trouvai des machines superbes, un hôtel magnifique, 
tm quai, des maisons, des magasins, etc., et de fait tout un village complot—on avait 
Ouvert trois puits dont l’un avait une profondeur de 100 pieds, mais il n’y existait pas 
de galeries, et l'on ne connaissait encore aucunement la richesse do la mine.

Q. Ces travaux n’éfaient ils pas nécessaires ?—Je ne le pense pas.
Par M. Mulock :

Q. Comment un tel découragement a-t-il pu se produire ?—Lorsque je partis,

Sués avoir visité les travaux, je rencontrai l’ingénieur qui avait installé les machines, 
Williams, que j’avais connu dans le nord du pays do Galles, et j’eus avec lui un 

long entretien, dans le cours duquel il me dit qu’ils ne savaient plus que faire. Je 
Rencontrai M. Stewart au Sault Sainte-Marie et je lui dis : “ Je suis peiné, M. Stewart,
4 de voir que vous ayez fait tout le contraire do ce que je vous avais recommandé.”
,( Oui, me dit-i), je sais que nous avons fait cela, mais que voulez-vous, il nous fallait 
«i, ®n faire quelque chose pour le public.” “ Très bien, je ne puis rien dire de plus, ” 

mi répliquai-je, “ car ce n’est pas mon affaire.” Voilà tout ce que j’ai eu à faire avec 
®ette mine. Je pense certainement, que l’on a dépensé, beaucoup trop au dehors, et 
r°P peu à l’intérieur de cette mine. Mais voilà exactement quels ouf été mes r ap­

ports avec les personnes intéressées dans cette exploitation.
Par M. Mulock :

I _Q. Je désirerais, Dr Selwyn, produire les rapports que vous avez publiés sur 
68 indices de houille à Médecine Hat ou dans les environs. On m’informe 

*Ue de la houille d’un caractère presque dur a été découverte dans cette localité ?—Près 
Médecine Hat?



32

Q. Non, à Calgary, je veux dire dans le district de Médecine Hat.’; connaissez-vous 
l’endroit dont je parle?—Je ne puis répondre sans que vous m’indiquiez la localité 
d’une manière plus précise. Medecine Hat est à 180 milles de Calgary.

Q. Vous avez exprimé une opinion sur les indices de charbon dans cos localités, 
me dit-on ?—Je voudrais la voir.

Q. Avez-vous fait un tel rapport ?—Non,
Q. N’en est-il rien dit dans les rapports?—Non ; je suis allé à Calgary l’an der­

nier pour la première fois.
Q. Je ne parle pas de vous personnellemet, mais de la Commission ?—Non, la 

Commission n’en a pas parlé non plus.
Q. Alors il n’y a pas eu de rapport sur la houille qui y a été trouvée ?—Cela 

dépend de la localité. Les rapports sont publiés et imprimés et s’expliquent d’eux- 
mêmes.

Par M. Cameron :
Q. Je remarque qu’il a été publié un rapport géologique des comtés d’Inverness, 

de Eichmond, d’Antigonish et de Guysboro en 1879, et cependant il n’a pas été publié 
de cartes do ces comtés ?—Il en a été publié quelques-unes, et d’autres sont en voie 
de l’être ; elles sont publiées séparément ; on voici quelques-unes (le témoin passe ces 
cartes à M. Cameron.)

Par le Président :
Q. Vous avez dit que la Commission coûtait 883,000 annuellement ?—Les dépenses 

ont varié chaque année.
Q. C’était la somme votée au budget l’an dernier ?—L’an dernier, la somme votée 

n’était que de 860 000.
Q. Ceci comprend-il les salaires des employés ?—L’année dernière, oui.
Q. Et cela comprend aussi les dépenses du Musée ?—Tout.

Chambre des Communes,
Ottawa, 13 mars, 1884.

Le comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble cet après-midi. M. 
Hall au fauteuil.

Alfred E. C. Selwin, écr., F.G.S., F.E.S., L.L.D., d’Ottawa, directeur do la 
Commission de Géologie et d’Histore Naturelle du Canada, est appelé, et son interroga­
toire est continué.

Par M. Holton :
Q. Je voudrais vous poser quelques questions, Dr Selwyn, au sujet des personnes 

qui, depuis que vous avez pris la direction de la Commission, s’en sont retirées, 
soit par destitution, soit par démission, autant qu’il vous est possible de 
vous en rappeler. J’ai préparé une liste de dix-huit ou vingt .'noms de personnes ; 
vous avez, il est vrai, expliqué le départ do quelques-unes. Il y a par exemple 
M. Brown, qu’est-ce qui a causé son départ ?—Avant de répondre à cette question, 
qu’il me soit permis de dire que tout en n’ayant aucune objection à exposer 
toutes les circonstances au comité, cet exposé devra nécessairement compre.ndre de 
faits plus ou moins personnels, qui, je le crois, ne devraient pas être rendus publics, 
parce qu’ils affectent certains membres de la Commission soit à leur avantage soit 
autrement, et il est difficile de séparer ce qui est avantageux de ce qui peut-être 
nuisible. Je crois que ces informations devraient être données au bureau, privément, 
et non publiquement ; je n’ai pas la moindre objection à donner ces renseignements, 
mais je pense que vû la manière dont la presse a rapporté mes déclarations anté­
rieures, il vaudrait mieux donner ces informations privément.

Q. Bien entendu, en tant qu’il s’agit de rapports publics, c’est un de ces inconvé­
nients que nous ne pouvons pas facilement contrôler. Je ne pense pas que nous 
puissions nous transporter au Musée ou au Bureau de la Commission, et nous ne pouvons 
obtenir cos informations qu’en les demandant ici. Mon objet en faisant cette question 
est de tâcher de connaître quelques-uns des sujets de plainte. Quand M. Brown
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a-t-il quitté la Commission ?—Je ne saurais le dire exactement, mais ce doit être 
depuis trois ou quatre ans. M. Brown fit partie de la Commission que je dirigeais en 
Australie, et travailla avec moi pendant plusieurs années. La Commission fut dis­
continuée, et il se trouva sans situation de même que beaucoup d’autres. Il resta en 
Australie, et m’écrivit il y a quelques années pour savoir si je ne pouvais pas 
lui trouver un emploi ici. Le connaissant très-bien et sachant qu’il était très-actif et 
avait travaillé d’une manière tout à-fait satisfaisante pour la Commission Australienne, 
je lui répondis qu’il pouvait venir. Il vint en Canada et y demeura pendant un ou 
deux ans, mais trouvant que le climat lui était défavorable, il repartit pour l’Australie. 
Depuis lors, le gouvernement de ce pays m’a demandé des certificats sur ses capacités, 
je les lui ai donnés. Il a ensuite été nommé Géologue du gouvernement à un salaire 
de £80o par année, et chargé de faire une exploration géologique de cette colonie, 
et il est occupé actuellement, je pense, à ce travail.

Q. M. Bobb a-t-il résigné son emploi ou a-t-il été démis ?—On lui a demandé sa 
démission.

Q. Pourquoi ?—Je dois m’objecter à donner publiquement cette information.
Q. Ces messieurs out été employés au service du pays, et ce comité est un 

comité parlementaire ?—Si vous me forcez de répondre à ces questions, je le ferai, 
mais je pense qu’il n’est pas à propos de donner ces réponses publiquement.

Q. Mais le public sait déjà qu’on a demandé à M. Bobb de résigner sa place, et 
aucun tort ne peut résulter do la publication de ce qui a causé une telle demande?— 
Ce serait de nature à nuire au caractère de ces personnes ; je pourrais renseigner le 
comité, mais si ces renseignements doivent être répandus dans tout lepays, je pense 
que je dois refuser de les fournir, à moins que l’on ne m’y force.

Par le Président :
Q. La Commission a existé depuis bien des années, et l’on sait, bien entendu, 

qu’un grand nombre de personnes en faisant partie l’ont quittée, de sorte que l’on 
peut dire qu’un certain tort leur a été causé. Il est toujours dommagable de changer 
la position de qui que oe soit, quelle que puisse être cette position. Ces messieurs ont 
abandonné leurs relations avec la Commission, et le public a droit de connaître les 
raisons qui les ont portés à en agir ainsi—que ce soit pour mauvaise santé, incompé­
tence ou insubordination. Une réponse très brève suffirait au comité? —Ces causes 
sont variées et, en conséquence, une courte réponse ne serait pas suffisante. M. Bobb 
a, je crois, étudié pour être ingénieur-mécanicien.

Q. Que savez-vous de M. Ford ?—C’est un Anglais.
Q. Quel était son département ?—Il était artiste.
Q. A-t-il donné sa démission ?—Oui, l’an dernier il demanda un congé pour aller 

chez lui en Angleterre, pour cause de mauvaise santé; après son arrivée il m’écrivit 
qu’il n’avait pas l’intention de revenir, et qu’il chercherait un emploi dans son pays.

Q. Que dites-vous de M. Mackenzie ?—J’ai oublié les circonstances de sa démission 
Je l’ai aussi d’abord connu en Australie.

Q. Et M. Molson ?—Il n’a été employé que temporairement à des travaux de 
campagne ; je lui ai offert une position dans la Commission et il a refusé.

Q. Qu’avez-vous à dire do M. Mathew ?—Il est sous-percepteur des douanes, et 
il était employé par sir William Logan et par moi-même pendant environ deux 
semaines dans l'année, pendant les vacances d’été. Il prenait beaucoup d’intérêt à 
la géologie, mais on trouva qu’il ne lui était pas facile de servir deux maîtres, et 
il n’a pas continué ce travail pendant les deux dernières années.

Q. Et M. Broad?—Il lui fut permis de se retirer parce qu’il s’était servi d’un 
langage insultant, et pour cause d’insubordination et je fus forcé de faire rapport au 
ministre. Il se présenta un matin à mon bureau, et me dis que j'étais un menteur et 
qu’il ne croyait pas un mot de ce que je disais.

Q. Quand cela est-il arrivé ?—L’an dernier.
Q. Combien de temps a-t-il été au service de la Commission ?—11 fut d’abord em­

ployé, dans le Nouveau-Brunswick, comme aide du professeur Bailey, avec lequel 
-il fut continuellement en désaccord par suite de son insubordination.
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Q. Le professeur Bailey était-il attaché à la Commission ?—Non, il est professeur 
à l’université de Frédéricton, et travaille occasionnellement pour la Commission.

Par M. JJawson :
Q, Quelle était l’occupation particulière de M. Robb ?—Il était employé comme 

géologue aux travaux de campagne. Il commença l’exploration du Cap-Bvoton, avec 
M. Fletcher, comme aide.

Par M. Holton :
Q. Pourquoi M. Webster s’est-il séparé de la Commission ? —Il résigna son em­

ploi volontairement. C’était un arpenteur capable et un travailleur ti êsactif.
Q. De manière qu’il n'y a pas eu de différend entre lui et les chefs du départe­

ment ?—Non, pas que je sache. H. Webster n’était qu’arpenteur, ce qui le rendait 
impropre aux devoirs d’un géologue.

Q. Et qu’avez vous à dire de M. Ord ?—M. Ord était justement dans le même 
cas. 11 n’avfiit pas reçu l’instruction d’un géologue, et n’était qu’arpenteur.

Q. Et M. Tyrell t—Il est un de nos employés—il est capable et industrieux.
Q. M. Coste appartient-il encore à la Commission ?—Oui, c’est un élève de 

l’Ecole des Mines de Paris. Il n’appartient à la Commission que depuis l’été dernier, 
mais’il est d’un caractère un peu vif. Il n’a pas encore été nommé régulièrement.

Q. Je désirerais que vous nous donneriez, en peu de mots, votre opinion sur les 
qualités nécessaires au directeur de la Commission et à ses aides immédiats. Je 
veux parler de leur instruction, de leur expérience et de leur capacité scientifique ?—- 
Il y a beaucoup de degrés et de genres d’instruction. Il devrait surtout avoir beau­
coup d’expérience dans la direction d’ouvrages de cette sorte.

Q. Surtout dans son instruction première. Considérez-voUs un cours universitaire 
comme nécessaire ou essentiel ?—Non, pas absolument. Une longue période d’ins­
truction pratique vaut probablement mieux qu’un cours d’université. Là, nous n’avons 
que la théorie sans la pratique, de fait beaucoup des meilleurs employés n’ont pas eu 
d’instruction universitaire. Je crois cependant que le fait d'avoir reçu une telle ins­
truction donnerait à une personne plus do facilité pour obtenir une bonne position que 
celui qui n’a qu’une instruction pratique. Nous en avons plusieurs exemples dans 
notre Commission. Nous avons maintenant parmi nous dos hommes qui par suite 
d’une telle instruction, reçoivent des salaires qu’ils n’auraient pas obtenus avant sept 
ou huit ans sans une telle qualification.

Q. On pense généralement que la seule qualification nécessaire à un directeur est 
une connaissance parfaite de la géologie. N’êtes-vous pas d’opinion que la possession 
d’autres connaissances est aussi nécessaire ?—Oui, certainement.

Q. Quelles connaissances ?—Une connaissance générale au moins de la chimie, 
et de la minéralogie, mais la géologie ombrasse tout cela; chacune de ces deux 
branches est une spécialité. Le Directeur de la Commission devrait être réellement 
un géologue habitué aux explorations, parce quo ses devoirs sous ce rapport, et les 
difficultés qu’il a à prévoir et quelquefois à surmonter nécessitent une telle habitude des 
travaux de campagne qu’un simple chimiste ne saurait s’on tirer. Il n’est pas 
absolument nécessaire que le Directeur d’une Commission Géologique soit chimiste, 
minéralogiste, botaniste ou paléontologiste.

Q. Mais il doit au moins avoir assez do connaissance de ces différentes sciences 
pour diriger ceux qui on font des spécialités ?—Oui, mais sans s’immiscer davantage 
à leurs travaux qu’eux aux siens. Il a été prouvé, cependant, que le Directeur 
doit être un géologue pratique ; sir William Logan n’était ni chimiste, niminéra- 
logiste, ni botaniste, mais il essaya toujours de faire entrer dans la Commission 
des hommes qui avaient fait une étude spéciale de scs diverses branches, et il les diri­
geait tous. Les personnes qui dirigent le mieux une exploitation de mines, ne con­
naissent généralement rien en fait d’opérations minières, mais ce sont dos hommes 
d’affaires qui savent se procurer dos spécialistes pour les différentes branches.

Q. Dites-nous en peu de mots pour quelle branche scientifique vous vous êtes 
qualifié ? — J’ai commencé en Angleterre à collectionner ; des fossiles en amateur, 
et à les étudier, et je me suis fait attacher à la Commission Anglaise sous la direction 
de sir Henry De la Beche en 1845. Sir Henry était le meilleure stratigraphe et
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géologue pratique qui ait jamais existé, et je n’hésite pas à dire qu’il est le promoteur 
de toutes les explorations géologiques exactes.

Q. Combien de temps avez-vous appartenu à la Commission Anglaise ?—J’ai 
servi dix ans sous Indirection de sir Henry, j’ai fait toutes les cartes de la partie nord 
du pays de Galles,et j’ai été choisi parmi toute la Commission Anglaise comme l'homme 
le plus compétent pour aller diriger les travaux de la Commission Géologique en 
Australie quand les mines d’or y furent découvertes. Mes travaux, se sont étendus sur 
plusieurs comtés dans le pays de Galles et en quelques parties de l’Angleterre.

Q. Et ensuite vous avez travaillé en Australie pendant 17 ans ?—Oui.
Q. Votre position y était la même que celle que vous occupez ici ?—Exactement 

la même.
Q. Est-ce que l’ouvrage était terminé quand vous avez laissé l’Australie ?—Non ; 

il ne l’était pas. Je ne suis pas un génie universel, et ceux qui sont ornithologistes, 
botanistes, chimistes, minéralogistes, etc., ne sont pas les meilleurs géolo­
gues. Un cordonnier devrait s’en tenir à son état, le mien est celui de géologue 
stratigraphe, et parce qu’un homme reste dans sa sphère, cela ne l’empêche pas de 
choisir d’autres hommes et les diriger dans leurs travaux. Toute commission géolo­
gique doit être composée de spécialistes.

Q. Etes-vous venu d’Australie directement en Canada ?—Oui.
Q. Et jusqu’à piésent vous avez dirigé la Commission ici ?—Oui ; et sir William 

Logan, qui connaissait parfaitement ma carrière, me fit demander en me disant qu’il 
ne connaissait personne en état de diriger la Commission. J’acceptai son offre 
parce qu’elle me promettait de me livrer à des recherches intéressantes dans une 
science qui m’avait occupé pendant toute ma vie.

Q. Quels sont vos devoirs en rapport avec la Commission Géologique du Canada ?
■—Je suis chargé d’en diriger les travaux.

Q. Mais je désirerais une réponse plus catégorique; par exemple, vous occupez- 
vous do travaux de campagne ?—Oui, chaque année, et je pense que mes rapports le 
prouvent clairement. J’ai voyagé pour ces explorations par tout le pays depuis Vic­
toria, dans la Colombie-Britannique, jusqu’au Cap-Breton.

Q. Est ce que vous cohsacrez tout votre temps à la Commission ?—Oui ; et la 
moitié de mes nuits, aussi bien que le jour.

Q. Quels travaux exécutez-vous à Ottawa ?—Je m’occupe de la Commission et du 
Musée. J’ai à lire tous les rapports et à voir qu’ils soient écrits en anglais convena­
ble. En voici un (ici le témoin montre un rapport manuscrit au comité) et 
vous verrez ce que cès travaux impliquent. J’ai à reviser ainsi beaucoup des rapports 
de mes subordonnés.

Q. Vous êtes chargé chaque année d’organiser les travaux de chaque parti 
d’exploration ?—Oui ; les messieurs composant le personnel do la Commission 
reçoivent des ordres de moi, quant aux régions à explorer, mais ils ont toute liberté 
pour' se procurer des aides. Je les tiens personnellement responsables de l’ex­
écution des travaux ; ils sont censés capables de les exécuter, je leur donne des ins­
tructions, mais je ne leur enjoins rien de spécifique, parce que je comprends que dans 
Un pays tel que celui-ci, il se présente fréquemment des circonstances qu’ils ne peu­
vent contrôler, et qui ne peuvent être prévues. Lorsqu’ils sont obligés de s’écarter 
des instructions que je leur ai données, ils doivent être guidés par les circonstances. 
On peut par exemple leur ordonner de suivre une certaine route que les circonstances 
peuvent rendre impraticable, et alors je laisse à lent discrétion l’adoption d’une autre 
voûte, ou la méthode à suivre pour l’étude des sujets que nous voulons éclaircir ; ils 
Do sont en conséquence aucunement gênés sous ce rapport.

Q. Quelles instructions leur donnez-vous T—Simplement de se rendre dans un cer­
tain district, et d’étudier la géologie et les ressources naturelles de ce district.

Q. Généralement vous prenez une section particulière du pays?—J’ai à examiner 
le travail do ces messieurs, et de le faire correspondre pour les différentes sections. 
Un homme peut avoir des vues différentes de celles d’un autre, et je dois consulter mes 
subordonnés pour pouvoir coordonner leurs diverses opinions. Et s’il est impossible 
d’arriver à une conclusion, il me faut visiter le terrain, et faire une inspection person- 
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nolle des travaux ; et il est à peu près impossible, bien entendu, dans un pays comme 
celui-ci, que je me transporte partout. Mais autant que je puis le faire, je consacre 
chaque année une partie de mon temps à visiter les différentes sections du pays.de 
manière à pouvoir diriger convenablement les travaux ultérieurs de ceux de mes su­
bordonnés que j’envoie en exploration.

Q. Est-il à votre connaissance que certains membres du personnel do la Commis­
sion se soient occupés de travaux pour des étrangers et qu’ils aient été payés pour ces 
travaux ? Cela ne m’est pas connu ; j’ai des soupçons à cet égard, mais je ne puis 
dire que je connaisse aucun fait.

Q. Cela est il défendu par quelque ^règlement du département ?—Très certaine­
ment.

Q. Quelle est la condition actuelle du musée ?—Je crois qu’il a été beaucoup 
amélioré.

Q. Y a-t-il été ajouté beaucoup de spécimens dernièrement?—Oui; mais pas au­
tant que je l’aurais désiré. Il est inutile d’obtenir beaucoup de spécimens nouveaux, 
quand l’espace manque pour les exposer. J’en ai maintenant une collection considé­
rable que j’ai été obligé d’empaqueter.

Q. Et c’est le manque d’espace qui vous empêche de l’augmenter ?—Oui ; mais 
tel qu’il est, il est en bon état. On en a admiré l’arrangement de toutes parts, et les 
messieurs des Etats-Unis ou du Canada qui l’ont visité en ont fait mention avec éloges. 
Quelques-uns ont parlé d’adopter le système que j’ai suivi pour étiqueter ces spé­
cimens, parce qu’ils n’ont rien vu d’aussi parfait.

Q. Avez-vous quelques données sur le développement de nos mines ?—Nous en 
avons peu. A la fin de chaque rapport se trouve une partie consacrée spécialement 
aux minéraux économiques, et tout minerai possédant une certaine valeur dans le 
district qui fait la matière du rapport, s’y trouve mentionné.

Q Possédez vous dans le bureau quelques renseignements pouvant être utiles i 
aux personnes qui pourraient avoir quelqu’intérêt dans les mines ?—Kion, excepté ce 
qui fait partie des rapports.

Q. Quelque chose concernant les ressources minérales du pays ?—Non ; mais cela 
devrait être. J’ai essayé d’obtenir ce résultat il y a quatorze ans, mais je n’ai pas 
réussi, et pour certaines raisons qu’il est inutile de mentionnér ici, on n’a continué cet 
essai que de la manière dont je viens de parler.

Q. Je suppose que vous connaissez très-bien la Commission des Etats-Unis, et 
ses méthodes d’opération ?—Oui.

Q. Que pensez vous de son département de statistiques minérales ?—J’en ai la 
meilleure opinion possible et je n’ai aucun doute qu’il est conduit do manière à 
être utile au public.

Q. Que pensez-vous de sa valeur dans l’intérêt du public ?—Je pense qu’il est 
très-utile. Je ne connais pas entièrement le système qui y est suivi. Ce départe­
ment a été organisé dernièrement, il y a environ trois ans, je crois,—parle major 
Powell.

Q. Savez vous pourquoi nous ne possédons pas un pareil département dans notre 
Commission?—Non ; pas du tout. J’en ai conseillé l’établissement depuis plusieurs 
années.

Par le Président :
Q. Voulez-vous nous dire pour quelles raisons les suggestions que vous avez faites 

il y a dix ans, n’ont pas été écoutées ?—D’abord parce qu’il était difficile de se pro­
curer des hommes capables de faire l’ouvrage, et ensuite plus particulièrement parce 
que les personnes engagées dans l’exploitation des mines ne sont pas disposés à don­
ner des renseignements. Nous n’avions aucun pouvoir pour les obtenir, tandis qu’aux 
Etats-Unis, on a passé un acte obligeant les gens à le faire. En Canada il n’existe 
rien do semblable. La troisième raison est qu’à l’exception des provinces de la 
Nouvelle-Ecosse et de la Colombie-Britannique, peu de mines étaient exploitées alors, 
et dans ces deux provinces le gouvernement recueillait les statistiques.
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Par M. Holton ;
Q. Le recueil de ces statistiques aurait-il pu être fait par les employés actuels de 

la Commission ?—Il pourrait être exécuté par un ou deux membres de la Commis­
sion.

Q. Cela causerait-il quelque dépense additionnelle ?—Non ; je me proposais d’em­
ployer M. Cos te à ce travail. Je l’ai envoyé l’été dernier pour étudier le dévelop­
pement des mines du Lac des Bois, et il s’est acquitté de cette tâche avec succès. Il 
n’est employé dans la Commission que depuis l’été dernier, et le peu d’ouvrage qu’il a 
exécuté, l’a été d’une manière tout à fait satisfaisante.

Par M. Dawson :
Q. Les rapports concernant le lac des Bois ne sont pas encore publiés ?—Non.
Q. Quand doivent-ils paraître ?—Aussitôt que je pourrai connaître qui doit les 

imprimer.
Par M. Holton :

Q. Quelle est votre opinion quant à la valeur du travail actuellement exécuté par 
la Commission ?—C’est une question assez compliquée et la seule réponse qu’il me soit 
possible d’y faire, est que nous suivons la même pratique que suivent les autres pays 
où de semblables commissions sont en existence.

Q. Je vois que pendant les douze dernières années, cette Commission a coûté au 
pays une somme de $600,000 à $700,000 ; c’est une somme énorme, que pouvons- 
nous montrer pour expliquer un telle dépense ?—Vous avez le Musée, et l’on ne peut 
répondre à l’autre partie de la question qu’en vous renvoyant à l’expérience pra­
tique de semblables institutions et à leur coût dans d’autres pays.

Par M. Dawson :
Q. Vous nous avez montré un volume représentant les rapports de 1880, 81 et 82. 

Est ce que le volume donne au public le résultat des travaux de la Commission 
pendant ces années ?—Non certainement, pas pour tous les travaux exécutés dans le 
cours de ces années.

Q. Mais que pouvez-vous montrer de plus?—Il existe d’autres rapports. Ce 
volume ne montre qu’une partie des travaux. Le déménagement du Musée de Montréal 
ici, et son an angement nouveau en cette ville, constitue une partie importante des 
travaux de ces années.

Q. Mais ce qui a été mis devant le public est contenu dans ce volume ? —Non, ce 
n’est qu’une partie du résultat des travaux de ces années. Vous ne devriez 

pas regarder mi volume seulement, mais prendre les rapports et les cartes publiés 
pendant les douze années entières.

Q. Mais ce volume contient les rapports de tout ce qui a été fait pendant trois 
ans ?—Non ; il ne vous est pas possible de comprendre les travaux d’une campa­
gne dans une seule année. L’examen d’une certaine portion du pays demande quelque­

fois . deux ou trois ans.
Q. Vous dites que 4,000 copies de cet ouvrage ont été publiées. Elles sont 

jusqu’à un certain point offertes en vente chez les libraires ?—On les trouVe dans 
les principaux magasins de librairie, chez Dawsvn à Montréal, et Durie à Ottawa:

Q. Et à Toronto aussi ?—Non, je ne pense pas.
Par M. Holton:

Q. Combien en est-il vendu en moyenne ?—Je ne puis le dire.
Q. N’en tient-on aucun compte ?—Certainement, les distributions gratuites et les 

Ventes sont mentionnées dans les rapports.
Par M. Dawson :

Q. Vous en distribuez beaucoup n’est-ce pas?—Oui. Si le gouvernement décide 
que la Commission n’a aucune valeur, elle peut être abolie, bien entendu.

Q. En distribuez-vous un bien grand nombre ?—Beaucoup plus que l’on en vend.
Q. Tenez-vous compte de ce qui en est répandu dans le public?—Oui; j’ai déjà 

ïépondu à cette question.
Par le. Président :

Q. Est-ce que la totalité des rapports, depuis que vous êtes chargé de la Commis­
sion et du Mutée, représente tous les travaux pendant cette époque ?—Oui, avec les
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cartes, les renseignements et les informations qne nous avons donnés, verbalement on 
par écrit à tous ceux qui les ont demandés. Nous pouvons donner la prouve de bea i- 
coup do travaux. Nous avons travaillé immensément.

Q. Le public paie pour ces travaux et adroit d’en connaître les résultats ?—Nous 
faisons des essais pour le public ; et nous lui enseignons où il doit employer son argent, 
et où il ne doit pas le faire ; la Commission agit en grande partie comme aviseur à 
propos de mines.

Par M. Dawson :
Q. La Commission s’est elle trompée quelquefois?—Pouvez-vous désigner quel­

ques erreurs de sa part ?
Q. Elle a en quelque sorte déprécié les mines d’or de la région du Lac Supérieur ? 

Je crois avoir suffisamment expliqué cela auparavant. La Commission n’a jamais fait 
rien de semblable.

Q. On dit aussi qu’elle a discrédité les mines d’or du district de la Chaudière ?— 
Ceci est également faux. Quels sont les faits? La première année que j’arrivai en 
Canada, je me rendis au district des mines d'or de la Chaudière, j’y trouvai M. 
Lockwood, et, après avoir tait un examen approfondi du pays et des opérations mi­
nières, je lui fis part do mes dix sept ans d’expérience dans les mines d’or de l’Aus­
tralie. Il adopta beaucoup de mes suggestions, et s’occupa de l’exploitation de ces 
mines d’après ces suggestions, plus ou moins, jusqu’en 1878—il me demanda ensuite 
de l’aide, et m’écrivit qu’il avait dépensé tout l’argent dont il pouvait disposer, et qu’il 
ne pouvait plus s’en procurer. Je me trouvais alors à Londres, dans les intérêts de 
l’exposition de Paris, et je me donnai beaucoup de trouble à cet égard, et par suite 
de mes représentations, M. Lockwood put s’arranger avec M. Gordon pour continuer 
ses travaux. M. Gordon trouva exact tout ce que je lui avais dit sur ces mines, et 
il s’occupe encore je crois de leur exploitation. Chose curieuse, on m’accuse à présent 
de discréditer les mines d’or de la Chaudière, lorsque tout le capital qui y 
a été employé par M. Gordon et ses amis depuis 1878 a été introduit dans le pays par 
mon entremise, et sans que j’en aie retiré un sou de bénéfice ; au contraire j’y ai un peu 
perdu personnellement sous le rapport pécuniaire—(une partie importante du témoi­
gnage est omise ici).

Par M. Holton :
Q. Je vois que ce volume couvre une période de trois ans. Pourquoi ce délai 

dans la publication des rapports, et comment n’ont-ils lias été publiés d’année en 
■année, à mesure que le travail se faisait? Parce qu’il est souvent impossible de le 
faire, par suite de la manière dont les messieurs faisant partie de la Commission en- ; 
voient leurs rapports. Quelquefois je ne reçois ces rapports qu’à la veille des 
opérations de campagne, et il nous est impossible de sacrifier la courte saison qui ; 
nous reste pour ces travaux.

Q. Ces rapports sont-ils quelquefois au complet et ne sont-ils quelquefois que des 
sommaires?—Oui, cela dépend de ce que quelques-uns des employés peuvent écrire 
leurs rapports et que d’autres ne peuvent le faire.

. Q- Est-ce votre habitude de limiter les rapports desjmembres de la Commission 
à un certain nombre de pages?—Non certainement; si les rapports sont trop volu­
mineux, j’y attire leur attention, leur recommandant de ne pas employer une demi- 
douzaine de mots lorsque deux peuvent suffire.

Q. Quant aux travaux de sir William Logan, pourquoi ce qui se rattache aux 
townships do l’Est n’a-t-il pas été publié ?—Je n’ai en ma possession rien venant de lui 
■qui n’ait, pas été publié.

Q. N’en avez-vous pas de notes, non plus ?—Non ; aucune.
Q- La Commission n’en possède-t-elle pas ?—Non. Il y a une carte avec indi- 

cation de quelques lignes géologiques, mais elle n’a pas été publiée, parce que sir 
William lui-même m’a demandé de ne pas le faire. Il commença à travailler à sa 
correction, mais il mourut sur ces entrefaites.

Par le Président :
Q. N a-t-il pas laissé de notes sur ses travaux penda U les deux ou trois dernières 

années de sa vie ? —Nun, aucune. J’ai examiné son travail, qui est inexact sous 
certains égards et j en ai fait mention dans les rapports qui ont été publiés.

'V

tt
q
Cl
d,

•di

e:

t
ac
et
fo
se
et
8i

leN,
qu

■de

vc



39

ia Q. Est-ce quo le département n’a pas payé une partie des dépenses de sir 
William Logan lorsqu’il a révisé ce travail avant sa mort ?—Il a payé simplement 
ies travaux topographiques d’un aide qui était M. Webster.

18 Q. Il ne reste rien de ce travail ?—Rien, que le rapport de M. Webster. Je ne 
t, l’ai pas fait publier au long. M. Webster n’était pas un géologue bien expert. Il 
à ne faisait ses rapports que lorsqu’il était de retour au bureau.

Par M. Cameron :
1- Q. A l’égard des rapports concernant le Cap-Breton, j’ai reçu une lettre en

date^du 19 février, à l’effet suivant : “ J’ouvre ma lettre pour ajouter, en ce qui touche 
? la Commission Géologique, que la promesse de publier les cartes du Cap-Breton 
it durant le cours de l’année, n’a pas été remplie. Je vois que le dernier rapport de 

Progrès de 1880-81-82 ne fait aucune mention de la Nouvelle-Ecosse ou du Cap-
- Breton” et on me renvoie aune discussion qui a eu lieu au Sénat dans la session de 
n 1882-83, au cours de laquelle on promit la publication des cartes et des rapports;

on se plaignait qu’elle n’avait pas été faite, non-seulement pour une section mais pour
- 'Plusieurs. Je désire faire disparaître l’impression que M. Fletcher s’était mêlé de ses 
i- plaintes, car elles venaient du comté directement ?—L’an dernier M. Fletcher est 
s entré en correspondance avec les journaux, faisant des plaintes à ce sujet ; il fut 
e Réprimandé et même suspendu temporairement pour cette raison.
.1 Q. Mais il r’en est pas moins vrai que son rapport n’est pas compris dans le 
e volume de 1880-81-82 ?—Cela est exact.
o Q. Et les cartes non plus ?—Elles sont aux mains du graveur, 
r Q. N’est-il pas naturel que l’on attribue probablement ce délai dans l’est do la 
t Nouvelle-Ecosse à M.. Fletcher et qu’on l’en tienne responsable ?—On ne devrait pas pen- 
t «or ainsi. Cela ne résulte d’aucune négligence de la part de M. Fletcher, mais de celle 
f des graveurs. Les MM. Burland ont obtenu cette ouvrage l’an dernier, et je n’en ai 
r Pas encore vu les épreuves. Quant à ce qui regarde le rapport, M. Fletcher me l’a 
i Üvré très-tard le printemps dernier, et comme les cartes n’étaient pas faites, j’ai cru
- devoir différer la publication jusqu’à la sortie des cartes. Le rapport est mainte­

nant dans mon bureau prêt à être imprimé
Q. Vous-même, dans une lettre au ministre de la justice, attachiez tant d’impor- 

i tance à ces cartes de M. Fletcher que vous donniez pour cause de ce délai le désir 
l que vous aviez de les faire imprimer aussi bien que possible ?—Je ne me rappelle au- 
» cunement avoir attaché une importance spéciale à ces cartes plus qu’à d’autres, je 

désirais qu’elles fussent bien faites, mais je n’ai jamais cité cela comme cause du délai 
s dans leur publication.
i Q. La lettre était écrite par vous-même à sir Alexander Campbell ?—Comme

explication des rapporte, les cartes sont, sans doute, très-intéressantes, mais je ne 
Pense pas avoir fait une mention particulière de celles de M. Fletcher dans ma 
lettre.

Q. Elles étaient tellement importantes que personne dans le pays ne pouvait les 
Achever ?—J’ai dit qu’il n’y avait pas de bons graveurs pour les cartes dans le pays,— 
et que je ne pouvais pas les faire publier dans un bon style. M. Burland m’a in­
formé qu’il n’^vait pas une quantité assez considérable de travaux semblables pour 
fio procurer des graveurs do premier ordre. On emploie en grande partie dans leur 
établissement des jeunes gens. Nous dressons les cartes, et MM. Burland et Oie les 
gravent.

Q. Il y a quatre comtés contenant des minéraux dans la Nouvelle-Ecosse, et l’on 
plaint qu’ils ont été négligés ?—Nous ne pouvons faire plus que nous faisons avec 

*c personnel dont nous disposons. Nous n’avons pas seulement à nous occuper de la 
Nouvelle-Ecosse, mais de toute la Puissance.

Q. Mais il n’y a pas eu do rapport concernant cette partie du pays pendant les 
quatre dernières années ?—M. Fletcher m’a donné son rapport si tard au printemps 
dernier, qu’il était presque temps de commencer nos opérations do campagne.

Q. Nous pouvons sans doute espérer qu’elles seront publiées dans le prochain 
volume ?—Oui.



40

Q, On fait beaucoup de reproches à M. Fletcher dans l'Est parce que l’on est sous 
l’impression qu’il est responsable de ce délai ?—On a tort. Il n’est pas en faute ; il 
travaille très activement ; et je lui en ai toujours donné crédit.

Chambre des Communes,
Ottawa, 14 mars 1884.

Le comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble cet après-midi. M. 
Hall au fauteuil.

Alfred R C. Selwyn, écr, F.G.S., F.R.S., LL.D, d’Ottawa, Directeur de la 
Commission de Géologie et d’Histoire Naturelle du Canada, est appelé et son interro­
gatoire est continué.

Par M. Dawson :
Q. Dr Selwyn, vous avez dit l’autre jour que le coût de la Commission de 

Géologie, était de 883,000 annuellement ?—Non ; j’ai dit que pour l’année cou­
rante, le total était d’environ 883,000 ; je citais simplement de mémoire, et j’expliquai 
que le Budget faisait voir quelle était la somme dépensée.

Q. Cette somme est de $92,784 suivant le budget ?—Oui, elle s’est augmentée 
d’année en année, et ious les membres de la Commission qui sont maintenant portés 
sur la liste civile reçoivent l’augmentation fixée par les statuts.

Q. Il y a quatre sous-directeurs, trois à un salaire do $1,900 et un à $1,850, fai­
sant un total de $7,750 payés aux sous-directeurs. Ensuite je crois qu’il y a cinq 
commis de première classe, dont l’un reçoit $1,600 et quatre $1,450, formant un 
total de $7,400 ?—Ce ne sont pas des commis de première classe, ce sont des géolo­
gues employés aux travaux d’explorations.

Q. Ensuite je vois qu’il y a cinq commis de seconde classe, trois recevant $1,250, 
et deux $1,150, ou $6,050 en tout ?—Ce sont tous des géologues employés aux tra­
vaux d’explorations, nul d’entre eux n’est employé à des travaux de bureau.

Q. Je vois encore qu’il y huit commis de troisième classe; un recevant un salaire 
de $950, un autre $900, deux, 8800, doux, $750, un, $600 et le dernier $550, formant 
un total de $6,100. Un bibliothécaire «, $600 et des messagers à $1,014 ; je suppose 
que ce sont tous des commis do troisième classe et des géologues dernièrement entrés 
dans la Commission ?—Oui ; quelques-uns de ces jeunes gens sortent de nos diffé­
rents collèges.

Q. Le sous-directeur en chef est le Dr Dawson ?—Non, il ne l’est pas. Le Dr 
Bell s’est donné comme le sous-directeur en chef, mais il n’avait aucune autorité 
pour cela, parce qu’ils sont tous sur le même pied et ont été nommés en même 
temps. Le seul titre qu’il ait à la priorité est son temps de service dans la Commis­
sion.

Q. On ne paraît pas vivre d’accord dans le département ?—Je no connais rien 
de cela, excepté par des lettres ou des rapports du dehors. La seule chose dont 
j’aie connaissance, c’est que le Dr Bell est extrêmement jaloux du Dr George 
Dawson. Je n’éprouve aucune hésitation à faire mention du fait.

Q., Le Dr Bell at il fait preuve d'insubordination ?—Non, pas du tout. Le Dr 
Bell m’a accusé do l’avoir écrasé, comme il. l’a dit, ce que je n’ai jamais fait.

Q. Quant à la valeur de la Commission Géologique pour le pays, ne s’cst-il pas 
présenté des circonstances où les opinions des géologues ont pu causer du tort 
—des opinions qui n’ont pas été appuyées par des faits. Par exemple, on a dit, à 
propos des mines d’or de la Chaudière, que tout le métal était contenu dans une classe 
de roches, dont la limite se trouvait près do ia Plante, et qu’au sud de cette 
formation, tout l’or était d’alluviun, et résultait de la désagi égation ou du 
broiement des roches primitives pondant la période glaciale, et qu’au sud de cette 
couche de roche il serait inutile de faire des recherches pour de l’or ?—Je doute que 
vous puissiez me prouver qu’une telle opinion ait été exprimée. Je no m’en rappelle 
aucunement, et j’ai déjà répondu à cette question.
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Q. Des opinions de ce genre peuvent nuire beaucoup au développement du pays ? 
—Je ne le pense pas, si elles sont justes.

Q. Mais si elles n’étaient pas exactes ?—Alors ce ne serait que des opinions, et 
des opinions données par des personnes n’ayant aucune connaissance du sujet.

Q. Ces opinions n’étaient pas exactes je pense ?—Alors pourquoi nous demande- 
t-on des opinions. Je crois que des jugements exacts sont à désirer, et je ne crois pas 
qu’ils puissent faire de tort s’ils sont donnés d’une manière convenable. Tout dépend 
de la manière dont ils sont publiés, et de qui ils viennent.

Q. L’an dernier, je crois, on a dit que les filons des mines du lac des Bois étaient très 
minces ?—Je n’ai jamais exprimé une telle opinion. On a dénaturé un grand nombre 
de mes opinions.

Q. Quelles sont les mines réellement découvertes par la Commission ?—Je ne 
sais pas si elle en a réellement découvert aucune. Le but d’une Commission Géo­
logique n’est pas la découverte des mines, son devoir consiste simplement à indiquer 
les localités où elles peuvent être trouvées, et où des minéraux de valeur peuvent 
exister. La Commission a indiqué beaucoup d’endroits semblables, ce qui a conduit 
à l’ouverture des mines de phosphates, defer, etc. Il n’y a peut être pas une seule 
mine dont l’emplacement n’ait pas été indiqué ainsi, à l’exception de celle du lac au 
Brochet dont on n’avait jamais parlé avant son ouverture.

Q. Mais toutes ces mines, à l’exception de celles des phosphates, peut-être, avaient 
toutes été découvertes avant l'existence de la Commission ?—Je vous demande pardon, 
pas toutes.

Q. Est-ce que la houille du Nord-Ouest n’a pas été ainsi découverte ?—-Pas avant 
que le Dr Hector, qui faisait partie de l’expédition du capitaine Palliser, n’en ait fait 
mention dans son rapport.

Q. Longtemps avant, à l’époque de sir John Richardson, le grand explorateur ? 
—Par sir Alexander Mackenzie, bien avant sir John R chardson.

Q. A cette époque, les géologues ne voulaient pas ; dmettre que cette substance 
fût de la vraie houille ?—Je n’ai jamais entendu rien dire de semblable par aucun 
géologue de quelque réputation.

Q. N’était-ce pas une opinion généralement accréditée que la houille ne pouvait 
exister que dans les formations carbonifères ?—Très certainement.

Q. Ces bouilles avaient une origine géologique différentes ?—Certainement.
Q. Mais ne les trouve-t-on pas quelquefois dans des localités où elles ne sont pas 

censé exister?—Non, je n’ai vu aucune théorie semblable dans le cours de quarante 
années d’études de la géologie et des ouvrages des meilleurs géologues du monde.

Q. Les lignites appartiennent à la période tertiaire n’est-ce pas ?—A la période 
tertiaire et à d’autres encore.

Q. La bouille peut-elle se rencontrer dans toute couche géologique quelconque ?- 
—Autant qu’il est démontré par l’expérience, on n’en trouve pas au-dessous des ter­
rains devoniens, mais l’expérience n’est pas complètement infaillible; nous ne pou­
vons cependant exprimer d’opinion que d’après l’expérience.

Q. Vous nous avez dit que les derniers rapports de la Commission Géologique- 
avaient été tirés à 4,000 exemplaires, cela comprend-il aussi ce qui est publié en fran­
çais ?—Je le crois.

Q. Combien publie-t-on de copies françaises ?—Cinq cents. Cette publication 
varie chaque année. L’an dernier, on a imprimé 500 copies françaises et 3,500 
copies anglaises.

Q Je crois avoir compris qu’il en est vendu une partie chez les libraires ?— 
Oui; chez Dawson, à Montréal, et chez Durie, à Ottawa.

Q. Il n’en est pas vendu à Toronto ?—Non, pas que je sache.
Q. Comment peut-on les obtenir dans la Colombie Anglaise ?—En écrivant aux 

éditeurs.
Q. Le public est-il informé de leur publication ? —Non ; pas par la voie delà 

presse locale. Le volume porte le nom de l’éditeur sur le frontispice, ce qui je crois 
est la manière suivie dans ces cas.
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Q. Bien des personnes peuvent ignorer cela ; je n’en connaissais rien jusqu’à 
dernièrement ?—Un livre est toujours supposé être en vente chez l’éditeur.

Q. Beaucoup de personnes ignorent cela, et pour un ouvrage comme celui-ci, 
coûtant 892,000 chaque année—et résumant l’ouvrage de trois années—je crois qu’il 
serait à propos d’en faire annoncer la vente. Il y en a 4,000 copies d’imprimées et 
et on ne peut se les procurer que chez Dawson à Montréal, et chez Durie à Ottawa? 
—Le nom de M. Dawson paraît sur le livre comme éditeur.

Par M. Holton :
Q. La Commission tient-elle compte de la vente de ces livres ?—Trèh certaine­

ment ; à part ceux destinés à être distribués gratuitement, ils sont envoyas chez 
Dawson et chez Durie pour y être vendus.

Q. Et vous font-ils un rapport du nombre de volumes vendus?—Oui.
Q. Et ils les paient ?—Très certainement.

Par M. Lister :
Q. Et s’ils ne sont pas tous vendus ?—Us me les renvoient.
Q. Est-il arrivé quelquefois qu’ils n’aient pas tous été vendus ?—Je ne m’en 

rappelle pas. Un compte-rendu de la vente est donné périodiquement.
Par M. Holton :

Q. Ne pouvez-vous pas vous rappeler si l’on vous en a renvoyé, pendant une année 
quelconque ?—Je crois que la chose est arrivée une année. Tout livre sortant du 
bureau est entré aussi correctement que possible. Ce système n’était pas suivi avant 
moi ; on les donnait sens en tenir aucun compte.

Q. Est-ce que la Commission en établit le prix ?—Nous le réglons sur le coût du 
papier et de l’impression ; de fait le compte de l’imprimeur détermine la valeur de 
chaque volume, et le gouvernement reçoit ce montant en retour, moins la commission 
donnée au libraire pour en faire la vente.

Par M. Dawson :
Q. Ne pensez-vous pas que l’on devrait publier une édition plus considérable de 

volumes moins coûteux, de sorte que le public puisse en retirer plus d’avantages ?— 
Je crois que cela serait à désirer ; j’ai essayé moi-même de faire une plus grande 
distribution des rapports et des cartes. Plus l’édition est considérable et moins elle 
est coûteuse.

Q. Vous ne connaissez pas le prix de vente actuel ?—Je ne le connais pas.
Q. Le volume que nous avons ici et qui contient les travaux de trois années 

1880, 81 et 82, se vend $1.75, n’est-ce pas ?—Je ne puis m’en rappeler le prix dans le 
moment. Un catalogue en indiquant le prix est toujours publié.

Par le président :
Q. Voici un volume considérable de plus de f 00 pages publié par la Commis­

sion des Etats-Unis, au prix de 50 contins le volume ; ne pensez-vous pas que quelque 
chose de semblable et d’aussi intéressant, que le public pourrait se procurer à au -si 
bas prix, serait à désirer ?—Oui; mais ce volume contient des statistiques de mines 
produisant 8450,000,000. Le rendement des mines on Canada s’élève à peine à autant 
de milliers de piastres.

Q. Ne sont-ce pas là des renseignements que nous devrions connaître ?—J’ai 
essayé de les faire connaître, mais il s’est présenté des difficultés qui ne m’ont pas 
permis de mettre ce projet à exécution.

Q. Voulez-vous dire qu’en qualité de directeur de la Commission, vous n’avez 
pas le pouvoir de nommer un de vos subordonnés pour rassembler les statistiques 
minérales du pays?—Cela a été'essayé et n’a pas réussi pour plusieurs raisons. Je ne 
sais si je possède 1 autorité nécessaire, et en conséquence je ne l’ai plus tenté tant que 
que je n aurai pas plus de moyens ou de personnes capables de faire l’ouvrage. Vous 
trouverez que les messieurs qui sont employés à ce travail aux Etats-Unis, sont 
des experts et non pas des enfants sortant du collège.

Par M. Dawson :
Les membres actuels de la Commission sont-ils dos enfants sortant du 

-college t Oui, un bon nombre le sont, et n'ont été nommés que récemment.
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Par M. Lister :
Q. Les seuls endroits où l’on puisse se procurer ces rapports sont Montréal et 

Ottawa. On n’en trouve pas en vente à la Colombie-Britannique, au Nouveau-Bruns­
wick, à l’I le du Prince-E iouard, à la Nouvelle-Ecosse, au Manitoba ou ailleurs dans 
l’Ontario ?—Non ; nulle part ailleurs que dans ces deux endroits, mais je pense qu'il 
vaudrait [mieux qu’ils fussent mis en vente ailleurs. Cependant ils sont envoyés 
à chaque institut d’artisans, bibliothèque publique, collège ou école, et chacun peut 
voir le nom de l’éditeur, et lui écrire s’il veut se les procurer.

Par M. Ferguson :
Q. No conviendrait-il pas d"établir des agences pour la vente de ces livres dans 

les différentes provinces ?—Oui, je le pense. J’ai suggéré la chose au gouverne­
ment.

Par M. Lister :
Q. Depuis combien de temps?—Je ne saurais le dire, mais on croyait dans le 

temps que la chose n’était pas nécessaire.
Q. Dix-neuf personnes sur vingt ignorent l’existence de cet ouvrage ?—Je suis 

d’avis comme vous que sa publication devrait être plus répandue.
Par le Président :

Q. No croyez-vous pas quo l’utilité de la Commission serait beaucoup plus appré­
ciable si elle s’occupait plus spécialement des minéraux économiques du pays et de la 
collection des statistiques minérales, que de travaux purement scientifiques comme 
elle l’a fait jusqu’à présent ? Est-ce que cela ne rendrait pas le volume plus intéres­
sant ?—Vous êtes sous l’impression que les minéraux n’ont pas attiré l’attention de 
la Commission, ce qui est faux.

Q: J’entends l’importance relative que l’on donne aux minéraux ?—Ils sont 
étudiés et décrits et nous en faisons connaître l’emplacement ; nous faisons des collec­
tions do spécimens et les plaçons dans le Musée. Nous avons même publié un volume 
en rapport avec les expositions de Philadelphie et de Paris qu’il serait bon de réim­
primer ; mais nous ne pouvons faire cela tous les ans. Nous sommes dans un pays d’une 

•éter due do 4,000 milles, et notre but principal est de nous occuper de la partie écono­
mique do la géologie, la partie purement scientifique n’occupant que le second rang. Il 
est d’importance majeure de reconnaître d’abord les formations géologiques, et quand 
nous avons fait cela, nous savons où aller pour trouver certains minéraux que nous 
savons appartenir à ces différentes formations. Tout ce que je puis dire, c'est que le 
système suivi dans cette Commission est le même que l’on suit dans toutes les autres, 
mais elle est ici moins dispendieuse, et elle coûte moins que certaines Commissions qui 
n’ont pas le quart de son importance.

Q. Mais prenons un résultat pratique. Nous avons devant les yeux un volume 
contenant le résultat des travaux do trois années ?—Je ne crois pas qu’il soit juste de 
no considérer qu’un seul volume.

Q. Mais il représente trois ans d,e travail ?—Il ne représente pas le travail entier 
de trois années.

Q. C’est ce que le volume prétend faire ?—Non.
Q. Que lit-on sur la première page ?—On y voit que c’est le rapport de 1880, 81 

et 1«82, mais nous ne pouvons juger des rapports en examinant un seul volume.
Q. Est-il possible à qui que ce soit, par l’examen de ce volume, de découvrir ce 

-que produit le Canada en minéraux d’aucune sorte ?—Non certainement, ce n’est pas 
Un volume do statistiques minérales.

Q. Voulez-vous nous dire combien de pages dans ce volume qui, d’après son 
contenu, représente trois années du travail de la Commission, sont consacrées 
nux mines de cuivre par exemple ?—Je ne pourrais le dire sans référer à l’ouvrage. 
H n’a pu en être parlé, dans tous les cas, que lorsqu'il y a eu occasion de faire mention 
des régions où on le trouve.

Q. Alors la question du cuivre que l’on trouve dans le pays n’a reçu aucune atten- 
’tiun de la part delà Commission ?—Je vous demande pardon. S’il n’en est pas 
lait mention dans ce volume, il en a été beaucoup parlé dans d’autres. Ceci n’est pas 
'an volume de statistiques minérales. Je me suis proposé do faire un travail semblable,

4
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mais je n’ai pu le foire encore. Vous pouvez voir qu’on a essayé de le faire une année. 
Toute votre attention se porte sur ce volume qui se trouve être le moins considérable 
de ceux publiés en aucune année. L’objet que l’on avait en vue en datant ce rapport 
de 1880, 81 et 82 était de faire correspondre les dates des travaux et celles des rap­
porta qui avaient toujours été en retard. Examinez ce qui a été fait sous mon prédé­
cesseur—on l’a donné si fréquemment dans le cours de cette enquête comme un 
homme ayant tout fait et dont l’exemple devrait être suivi—et vous verrez qu’en 
1863, il a publié un fort volume, (des fonds avaient été votés pour cet objet) et ce 
volume donnait le résumé dos travaux depuis 1844 jusqu’en 186 i. Entre 1863 et 1866 
aucun rapport n’a été publié,et en 1866 il a été publié un volume aussi peu considérable 
que celui de cette année, sans cartes ou dessins quelconques. De 1866 à 1869, 
pas un seul volume de rapport n’a vu le jour ; et en 1869, un rapport dont je me suis 
occupé a été publié ; et depuis cette époque il on a été publié un chaque année.

Q. Y avait-il de grandes lacunes dans ces rapports ?—Je puis dire seulement 
que c’est l’état réel de la question, et le volume publié en 1869 représente l’ouvrage 
fait en 1866 et 1867 et une partie do 1869.

Par M. Dawson :
Q. Est-ce que dans ces années les fonds votés n'étaient pas très limités? -Oui ; et 

l’ouvrage a été proportionné au crédit.
Par M. Ferguson :

Q. On a dépensé beaucoup d’argent pour cette Commission ?—J’ai toujours dit 
que ce volume ne représentait aucunement l’argent dépensé.

Q. La Commission a-t-elle publié pendant les trois dernières années quelqu’autre 
volume que celui-ci dont le public puisse profiter pour son instruction ?—On a .publié- 
des volumes sur la botanique et sur la patéontologie, ainsi qu’un grand nombre de 
cartes.

Par M. Dawson :
Q. Ont-ils été publiés ?—Oui, quelques uns.
Q. Lequel ?—Un catalogue des plantes.
Q C’est l’ouvrage du professeur Macoun ?—Oui, c’est l’ouvrage du professeur 

Macoun.
Par M. Ferguson :

Q. L’objet de la Commission est d’instruire le public, non seulement le public dm 
pays, mais celui que l’on s’efforce d’y attirer, de l’immigration enfin, et si l’on ne 
publie pas plus d’informations, n’y a-l-il pas négligence quelque part, puisque ces rap­
ports devraient voir le jour aussitôt que possible ?—On a des exemples de délais con­
sidérables. 11 y a eu un an l’été dernier, je donnai ordre au Dr Bell d’examiner la région. 
d’Athabaska, où l’on sait qu’il se trouve du sel et du pétrole,d’après les rapports de sir 
Alexander Mackenzie datant déjà de bien des années, de ceux de sir John Richardson, 
et plus récemment de M. John Macoun, quand il a fait avec moi l’examen do la région 
de la Rivière à la Paix. Je demandai au Dr Bell de s’y rendre, cette année, et je 
pensais qu’il partirait au commencement de juin ou à la fin de mai, mais il ne partit 
qu’en juillet, et je n’ai pas eu de rapport de ses travaux jusqu’à présent.

Q. N’auriez-vous pas pu donner un sommaire do ces rapports sous un petit format 
au lieu d’un gros volume comme celui-ci ?—Je ne puis l’appeler une analyse d’un tra­
vail, c’est un rapport détaillé.

Q. Quelque chose comme ceci, et coûtant à peu près le même prix (il montre 1© 
volume de 800 pages publié par la Commission des Etats-Unis à 50 centins le volume)?

Vous parlez de deux choses entièrement différentes. J’ai déjà dit qu’un volume do 
statistiques minérales a beaucoup de valeur, et devrait être préparé avec tout le soin 
possible, et en venu d’une loi passée à cet effet. Nous n’avons aucune loi et aucune 
organisation semblable ici à l’heure qu’il est. Cependant nous avons fait tout ce qu’il 
était possible de faire, et j’oserai dire qu’il n’y a pas un seul minéral, excepté celui 
dont j ai fait mention, dont la Commission n’ait pas fait connaître l’existance avant 
qu’il ait été découvert autrement, et j’ignore réellement ce que nous pouvons faire de 
plus. Si j’avais le contrôle de la Commission, et si j’étais autorisé à payer à ses- 
membres des salaires tels que ceux qui sont donnés dans d’autres prays pour des
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travaux du même genre, je pourrais produire quelque chose du même genre, mais je 
ne puis le faire avec des jeunes gens sans expérience et sans instruction convenable.

Par le Président :
Q. Vous avez dit, je crois, que la collection des statistiques minières demande 

une personne très compétente ?—Certainement. Si un homme peu expert est en­
voyé quelque part pour cet objet, on lui contera une foule de choses, et il ne pourra 
juger si elles sont vraies ou fausses.

Par M. Ferguson :
Q. No serait-il pas à propos d’employer pour ce travail un mineur expérimenté ? 

—Non, un mineur pratique n’est pas nécessairement un expert.
Q. On peut être un théoricien ou un homme pratiquent alors il faut nécessairement 

se fier à un mineur d’expérience ?—On peut être théoricien, mais parce qu’un homme 
est un géologue et un homme instruit, je ne vois pas pourquoi il ne serait pas un 
homme pratique. J’ai vu quelquefois beaucoup d’argent dépensé dans des mines, 
sur les rapports de mineurs expérimentés, qui a été complètement jeté à l’eau.

Par le Président :
Q Un mineur qui ne connaît que la théorie n’est-il pas plus apte à faire des 

rapports décevants ?—Je n’ai jamais vu d’argent dépensé inutilement sur le rapport 
d’un géologue pratique, mais j'ai vu dos centaines et des milliers de piastres complè­
tement perdus sur le rapport do géologues qui ne connaissaient que la théorie de 
cette science, ou de ce que vous appelez encore des mineurs expérimentés.

Par M. Daicson :
Q La raison pour laquelle vous ne pouvez faire un tel travail est que vous 

n’avez pas les employés nécessaires ?—Je n’ai pas une personne assez expérimentée 
pour ce genre do travail, mais il n’est pas juste de dire que le personnel de la Com­
mission manque d’expérience. Il faut un spécialiste pour ce genre d’études, et je 
n’ai eu ni les moyens ni l’autorité nécessaires pour me le procurer. Mon rapport 
de 1870 explique cette question exactement; on a cru que je n’attachais aucune 
importance aux statistiques minérales ou économiques du pays. Je m’en suis 
toujours occupé.

Par le Président :
Q. Quelle attention la Commission a-t elle donnée à l’étude et à la publication des 

faits concernant les grandes industries du pays qui suivent, savoir : la houille, 
le sel, le pétrole, les phosphates, le cuivre et le for ?—Des statistiques ont été 
publiées à ce sujet, mais peut-être pas chaque année. Quant aux phosphates, j’ai déjà 
donné dos détails complets de mes efforts pour me procurer des cartes et des rapports 
indiquant leurs localités. M. Vennor était chargé de cette besogne, et il ne l’exécuta 
pas pour une raison que chacun connaît. L’an dernier, j’eus à recommencer ce tra­
vail, et je le confiai à un monsieur que j’avais toute raison de croire capable de l’exé­
cuter. Il partit en juin ou juillet—il est connu par tout le pays comme un ingé­
nieur de mines, je lui donnai des instructions générales, le tenant responsable des 
travaux qu’il exécuterait. Je voulais faire pour d’autres ce que j’aurais voulu que 
l’on fît pour moi. Je lui recommandai de choisir ses aides et de faire en sorte 
qu’ils fussent capables. Il demeura en campagne depuis juillet jusqu’au 10 octobre. 
Il m’envoya une espèce de rapport préliminaire—je pourrais dire une lettre—ne con­
tenant que bien peu d’information ; je lui demandai d’indiquer d’une manière 
exacte, les localités dans lesquelles les phosphates se trouvaient de sorte que toute 
personne pût, à l’aide de la carte qu’il en ferait, savoir où ils se trouvent. Il me 
dit dans ce rapport qu’il avait tiré une ligne, et que cet ouvrage lui avait pris six 
semaines. Je lui demandai combien elle mesurait, et il me répondit qu’elle couvrait 
quatre milles. Tout membre du comité peut aisément se rendre compte qu’une ligne 
de quatre milles tirée en six semaines est un ouvrage extrêmement lent. Je lui dis “ Si 
“ vous ne pouvez pas faire mieux que cela, il vaut autant que vous ne commenciez 
“ pas l’ouvrage, car vous dépenserez les fonds attribués à l’ouvrage sans réussir à le 
“ faire.” Il me répondit qu’il devait tirer cette ligne de nouveau et recommencer tout 

e l’ouvrage. “ N’ctiez-vous pas là pour inspecter les travaux ” lui demandai-je ; il me 
répondit qu’il lui avait fallu s’absenter pour quelque raison. Ce monsieur m’avait
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promis un rapport, mais je ne l’ai jamais reçu. Il y a travaillé depuis son retour, le 
10 octobre. C’est un des cas où. l’on m’accuse, je suppose, d'avoir maltraité un 
membre de la Commission, mais je demanderai à M. Dawson, qui comprend ce genre 
de travail, s’il n’aurait pas pu tirer une ligne de beaucoup plus de quatre milles en 
six semaines.

M. Dawson :—C’est certainement un travail peu considérable pour une telle 
période.

Par M. Holton :—
Q. A une assemblée antérieure du comité, vous avez accusé implicitement au 

moins, un membre influent de votre personnel (le Dr Bell) d’inexactitude dans 
ses travaux et dans ses rapports, et vous avez dit qu’en conséquence, il était peu véri­
dique et que ces travaux n’étaient pas satisfaisants, et vous avez basé cette assertion 
sur une information et sur une carte corrigée des environs de la Factorerie de l’O- ! 
rignal que vous dites avoir reçue du Dr Bae, d’Angleterre. Vous avez dit aussi que 
vous aviez informé le ministre de ces faits, et que de plus, dans une note accompagnant 
cette carte dans votre dernier rapport officiel vous aviez fait un pareil exposé. Je 
dois en conséquence vous demander do placer sous les yeux du comité toute la cor­
respondance que vous avez eue avec le Dr Rae ou avec d’autres à ce sujet, ainsi que 
la carte coriigée par lui, et aussi do rendre compte des autres démarches que vous 
avez prises pour prouver un cas d’inexactitude dans les rapports du Dr 
Bell ?—Je n’ai jamais rien fait pour prouver rien do semblable contre le Dr 
Bell. Je n’ai jamais déclaré qu’il avait été inexact dans ses rapports, j’ai simple­
ment attiré l’attention sur le fait, parce que je croyais qu’il était do mon devoir do le 
faire, mais je n’ai jamais assuré qu’il avait fait de faux rapports. Il y a beaucoup de 
diflérence entre une accusation de fausseté faite contre une personne, d’après votre 
propre connaissance,et un rapport venant de la part d’un étranger disant qu’elle n’est 
pas véridique, et ces deux choses ne devraient certainement pas être confondues. J’ai 
lait l’une de ces choses, mais non pas l’autre ; de plus j’ai essayé de démontrer com­
ment le Dr Bell pouvait avoir raison et le Dr Rae pouvait s’être trompé.

Questions faites à Thomas Macfarlane, chimiste, No. 16, Rue des Inspecteurs, à Mont­
réal, avec les réponses—soumises au comité spécial nommé pour étudier les méthodes 
adoptées par les Départements Géologiques m ce pays, et ailleurs, etc :—
Q. Avez-vous eu quelqu’occasion d’observer l’organisation de la Commission de Géo­

logie du Canada et ses travaux ?—Oui, j’y ai été employé en 1865-66 sous la direction 
de sir William Logun, ci j’ai fait l’exploration des rives du lac Supérieur, et celle du 
comté de Hastings, dans l’Ontario, et depuis cette époque, comme alors, j’ai toujours | 
pris beaucoup d’intérêt à la géologie du pays.

Q. Avez vous quelque connaissance de la manière dont les Commissions Géolo- i 
giques des autres pays sont conduites ?—Oui ; ayant été employé professionnellement j 
dans la Norvège, la Saxe et les Etats-Unis, j’ai eu l’occasion d’observer les travaux 
des Commissions Géologiques de ces pays.

Q- tiD'0 avez-vous été occupé professionnellement dans ces différents
pays ‘—Comme chimiste à la Compagnie des Mines de Cobalt de Modum et aux 
mines de K u pern a en Norvège en 1855 et 1856, et comme gérant des mêmes travaux 
depuis 1 automne de 1857 jusqu’à celui de 1859 ; comme gérant des mines do cuivre 
d Amandal, Hielemarken, en Norvège, jusqu’à l’automne de 1861, et comme gérant 
des ateliers pour la fonte du minerai d’argent de Wyandotte, au Michigan, en 1871. 
1877 et 1878 ; comme métallurgiste à Leadville dans le Colorado en 1880, et comme 
expert nommé pour examiner les mines du Colorado, de l’Utah, du Nevada et de 
1 Amérique du Sud, et en faire rapport.

. S' Connaissez vous quelque chose de l’exploitation des mines ou do la fonte des 
minéraux dans la Puissance ?—Oui, j’étais aux mines de cuivre d’Acton de 1861 à 
i oen -a ce , ( -°-™ort, aussi une mine do cuivre, dans le township d’Ascot, P.Q., depuis- 
1866 jusqu en 1868, et aux mines de cuivre de Capelton, P.Q., de 1873 à 1876, et dans 
1© district des mines d’or de Marmora en 1879,
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Q. Avez-vous fait quelques explorations outre celles que vous avez pu faire 
pendant que vous apparteniez à la Commission Géologique du Canada ?—Oui, en 
1868, 1869 et 1870, j’étais employé aux explorations des terrains miniers de la 
Compagnie Minière de Montréal, aux lacs Huron et Supérieur, lorsque la mine de 
Silver Islet a été découverte.

Q. Quelle idée vous êtes-vous faite lorsque le gouvernement a créé la Commis­
sion Géologique ?—Lorsque je suis arrivé en Canada en 1860, et que je me suis 
entretenu avec sir William Logan à ce sujet, son but m’a semblé être que la Commis­
sion s’occuperait d’abord de la découverte et du développement des ressources miné- 
ra'es du pays par tous les moyens que la science pourrait mettre en usage, et 
subsidiairement, de recueillir et étudier des données scientifiques. En 1877, 
unacte fut passé par le parlement de la Puissance “ pour établir de meilleures 
“ dispositions concernant la Commission Géologique et d’Histoire Naturelle du Canada 
“ et le maintien du musée s’y rattachant.” La deuxième clause de cet acte dit que 
l’objet et le but de la Commission sera “ de faire connaître la géologie et la minéra- 
“ logie du Canada et de faire un examen complet et scientifique des différents terrains, 
“ du sol, des minérais, houilles, huiles et eaux minérales, et de sa faune et sa flore 
“ actuelles, de manière à offrir aux industries minières, métallurgiques et auties du 
“ pays, des renseignements complets et exacts sur son caractère et ses ressources.” 
Cette définition du but de la Commission ne diffère pas matériellement de celle de sir 
W. E. Logan à ce sujet, et le public en général pense de même.

Q. Depuis combien de temps la Commission est-elle en existence ?—Depuis 1842, 
je pense, ou depuis quarante-deux ans environ.

Q. Pendant combien d’années sir W. E. Logan en a-t-il eu la direction ?—Depuis 
1842 jusqu’en 1869, où le docteur Selwyn lui succéda.

Q. Avez-vous quelqu’idée do ce qu’elle a coûté au pays de 1842 jusqu’à présent ? 
—Je ne suppose pas qu’elle ait coûté moins de $1,500,000.

Q. Le pays en a-t-il retiré des résultats proportionnés aux dépenses qu’elle a 
entraînées ?—J’en doute beaucoup.

Q. Croyez-vous que la Commission ait réussi à accomplir le but pour lequel elle a 
été constituée ?—Il n’y a aucun doute qu’elle a été très utile au pays, mais je ne crois 
pas qu’elle l’ait été dernièrement au même degré qu’auparavan t, ou qu’elle pou irait 
l’être.

Q. Sous quel rapport a-telle été défectueuse, dernièrement ?—Elle a embrassé 
un champ trop vaste, et elle n’a examiné aucun district avec soin ; elle s’est occupée 
de discussions théoriques sur des sujets géologiques, au lieu de rassembler des faits 
indiscutables, et elle ne s’est nullement occupée de ceux qui auraient pu être obtenus 
par un examen attentif de nos mines et un résumé des opérations qui y ont été faites.

Q. La Commission s'occupait-elle davantage des opérations minières quand elle 
était dirigée par sir W. E. Logan ?—Je le pense. Les rapports de la Commission, 
avant, et y compris celui de 1863, démontrent qu'une grande partie des travaux avait 
été consacrée aux intérêts miniers du pays.

Q. Quel résultat la Commission peut-elle montrer pour compenser les dépenses 
qu’elle a occasionnées depuis quarante ans ?—Les cartes et les rapports qu’elle a 
publiés, et les différentes collections qui sont exposées dans le Musée.

Q. Ne pensez-vous pas qu’elle a contribué à encourager de saines opérations, 
et à arrêter les recherches inutiles à la poursuite do minéraux économiques, ou les 
spéculations sur les mines et terrains miniers?—Je ne pense pas qu’elle ait eu beau­
coup d’influence dans cette direction, excepté peut-être en faisant cesser les explora­
tions pour le charbon dans Québec et Ontario.

Q. Quelles cartes ont été publiées par la Commission ?—La seule qui ait été 
publiée en dehors des rapports, est celle de 1864 qui embrasse Torroneuve, la Puis­
sance (à l’exception du Nord-Ouest) et une grande partie des Etats-Unis.

Q. Cette carte n’est-t-elle pas, d’après votre opinion, précieuse et instructive ?— 
Elle a beaucoup de valeur en ce qu’elle démontre les idées de sir W. E. Logan sur 
la structure géologique du pays, mais on peut à peine la regarder comme instructive 
°U utile, même pour la partie la plus instruite de la population.
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Q. Pourquoi les gens instruits ne pourraient-ils pas s’on servir ?—Parce 
que les couleurs employées indiquent les formations et non pas les roches, ou 
les groupes de roches que L’on trouve dans les différentes localités indiquées sur la 
carte. Il n’existe aucune différence d’opinion quant aux roches d’affleurement dans 
les différentes localités, mais les opinions varient beaucoup parmi les savants à l'égard 
des formations auxquelles elles appartiennent. Cette carte, on conséquence, ne fait 
rien connaître, excepté les vues de sir William Logan, à l’égard de la distribution et 
de la condition de ces formations.

Q. Ne croyez-vous pas que ses vues étaient correctes sur ces points ?—Non, pas 
toujours. Par exemple, dès 1862, j’ai émis l’opinion que les roches du groupe de 
Québec étaientd’un âge plusancien que celles du groupe de Potsdam ; elle a été admise 
depuis par les Drs Hunt et Selwyn, bien qu’elle ne soit pas encore adoptée par le 
Professeur Dana, le Principal Dawson et plusieurs des officiers de la Commission.

Q. Est-il toujours possible d’indiquer sur une carte la distribution exacte des 
roches ou des groupes de roches ?— Non pas toujours, et déplus cela est très difficile 
sur une petite carte comme celle de 1864. L’intention de sir William était de la 
faire suivre d’autres cartes plus détaillées.

Q. Où trouvez-vous des traces d’une telle intention ?—Dans l’Atlas publié en 
1863 où l’on trouve ce qui suit (à la page 23) : La Commission de Géologie a l’in­
tention de publier, en parties détachées et successives, une carte géologique du 
Canada sur une échelle de 4 milles au pouce. Une carte semblable du territoire 
canadien au sud du Saint-Laurent, depuis un méridien situé un peu à l’est de Québec 
jusqu’à un autre un peu à l’ouest de Montréal est maintenant préparée et l’on est 
occupé à la graver. Une autre carte semblable comprenant la région à l’ouest de 
celle déjà mentionnée s’étendant jusqu’au méridien de Bowmanville, et au nord jusqu’au 
48e parallèle, est aussi en voie de préparation, et l’on se propose d’en faire suivre la 
publication par d’autres cartes semblables pour les autres parties de la Province.

Q. Quelques-unes des cartes ainsi promises ont-elles été publiées?—Deux 
éditions privées^ do la carte des Townships de l’Est ont été publiées, et elles sont 
justement estimées comme cartes topographiques exactes, mais l’édition géologique, 
avec les couleurs indiquant les affleurements des roches, a été publiée par le présent 
Directeur de la Commission. Quant à la carte de la partie est d’Ontario, aucun 
progrès ne paraît avoir,été fait depuis la mort do sir W. E. Logau en 1875.

Q. Quelles raisons a données le Dr Selwyn pour ce délai dans la publication de la 
carte géologique des Townships de l’Est ?—Le Dr Selwyn soutient que les vues de 
sir William sur l’âge et la structure du groupe de roches de Québec sont incorrectes. 
Il adopta cette opinion peu de temps après la mort de sir William, mais neuf ans se 
sont écoulés depuis ce temps et la carte n’est pas encore publiée.

Q. Pensez-vous que sa publication serait utile au pays ?—Oui ; pourvu que l’on 
ne s’attache pas à représenter simplement des théories touchant les formations, mais 
seulement des faits dont les officiers de la Commission se soient assurés concernant la 
nature et la position des différentes roches ou couches de roches, que l’on observe dans 
les townships.

Q. Devons-nous comprendre qu’il n’a pas été publié de cartes depuis la mort de 
sir W. E. Logan ?—Aucune carte générale ou séparée, mais il en a été publié beau­
coup de petites, expliquant les explorations spéciales faites par les officiers de la Com­
mission ; elles sont comprises dans les rapports.

Q. Leur attribuez-vous beaucoup de valeur ?—Quelques-unes sont précieuses très 
certainement, par exemple la carte des townships du comté de Hastings, par M. 
Vennor, est très utile.

Q. N’avez-vous pas trouvé que les rapports eux-mèmes contiennent des informa­
tions précieuses ?—Douze volumes de rapports ont été publiés depuis 1863, contenant 
beaucoup d’informations diverses, dont une partie est assez précieuse, mais d’une 
valeur relativement peu importante quant à nos ressources minérales.

Q. Veuillez expliquer quelques uns des défauts de ces rapports?—Je ne ferai 
mention que du dernier, celui de 1830, 81 et 82, ; il n’a que la moitié du volume 
•ordinaire, et ne contient l’ouvrage que d’un nombre peu considérable d’employés. La
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page consacrée aux erreurs dénote beaucoup de négligence dans l’impression. Le 
travail de M. Vennov pendant les quatre saisons de 1877 à 1880 inclusivement, n’est 
pas donné bien qu’il eût été très-intéressant pour tous ceux qui s’occupent de 
l’exploitation dos phosphates. Los notes sur les mines de Québec ne font aucunement 
mention de celles de Capelton, qui ont fourni de larges quantités de minéral à plu­
sieurs établissements chimiques et ateliers d’ouvrages en cuivre pris de New-York. 
Le rapport que la plus grande partie du minérai de la mine de Suffield ressemble à 
celui décrit par le Br. Harrington comme tetrahéJrite est certainement inexact et 
trompeur. La description de la mine de phosphates “ Jackson Eue ” n’est pas exacte. 
Les travaux chimiques du laboratoire do la commission semblent très insignifiants, si 
on les considère comme étant le résultat de l’œuvre du chimiste et de son aide 
pendant trois ans.

Q. Connaissez vous quelques raisons qui puissent expliquer une telle négligence 
au sujet de nos mines delà part des autorités de la Commission ?—Je crois que cela 
eit dû à ce que le directeur actuel est d’opinion que nous n’avons pas de mines dont 
les gouvernements provinciaux ne s’occupent eux-mêmes, et qu’en fait de miné­
raux économiques appartenant à la Commission n’a à s’occuper que de ceux qui se 
trouvent sur les terrains appartenant à la Puissance.

Q. Croyez-vous cette opinion bien fondée ?—Non, parce qu’après que l’on a 
accordé un octroi de terrain pour l’exploitation d’une mine, le gouvernement local 
exerce bien peu do contrôle, si toutefois il en exerce, sur les mine-s qui s’y trouvent, 
et ne fait pas le moindre effort pour recueillir do donnée technique ou d’intérêt 
scientifique s’y rapportant. La Nouvelle-Ecosse fait exception, peut-être, sous ce 
rapport, parce que le paiement d’un droit de royauté au gouvernement local sur l’or 
extrait des mines, nécessite l’existence d’un département des mines.

Q. Pensez-vous qu’il serait avantageux pour chaque province d’établir un bureau 
des mines chargé de recueillir des statistiques minérales, d’obtenir les plans des 
travaux souterrains, et d’élucider les faits qui peuvent être observés dans les exploi­
tations minières?—Non ; car un personnel d’officiers possédant les connaissances pra­
tiques et scientifiques nécessaires pour faire ces travaux, et les facilités ou les appa­
reils nécessaires pour l’exécution de ce travail, seraient trop coûteux pour chaque 
province, et il est assez douteux que ça personnel trouvât une occupation continue 
dans chaque province particulière.

Q. Croyez vous le personnel actuel de la Commission assez nombreux pour 
s’occuper des mines de toute la Puissance?—Je le crois.

Q. Pensez-vous que la Commission ait donné jusqu’à présent des informations 
judicieuses touchant nos exploitations minières ? —Je crois que tous ceux qui ont eu 
des rapports avec elle ont remarqué la plus grande réticence et une manière très 
vague de donner des renseignements, conduite équivalant à les décourager entière­
ment dans l’exploitation do cos mines. Une prudence et une circonspection raison­
nables sont certainement dignes do louanges, mais des avis donnés sans discernement, 
recommandant à tous de ne pas se livrer à l’exploitation de nos mines, no peuvent 
manquer de jeter du discrédit sur cette industrie. B’un autre côté, la Commission 
e’e-st quelquefois départie do sa prudence, pour s’engager dans des entreprises qui 
ont grandement nui à nos mines et au pays en général. Si, au lieu d’osciller 
ainsi entre les deux extrêmes, la Commission s'en était tenue à donner une 
description soignée et minutieuse dos différents minerais et des mines, les 
accompagnant de plans et devis, avec évaluation dos frais d’exploitation, etc,, et 
ai elle s’était attachée à faire une distinction entre les projets d’entreprises ne 
Pouvant pas donner do bons résultats, et ceux qui paraissaient raisonnablement 
devoir être profitables, on ne montrerait pas autant d’antipathie pour cette indus­
trie.

Q. Le peu de progrès fait par la Commission dans ce sens a-t-il produit de mau- 
yais résultats ?—Le manque d’informations sûres et exactes touchant les mines qui ont 
été exploitées et ensuite abandonnées, a causé beaucoup de pertes de capitaux. Des 
Représentations faites à propos de certaines mines par dos personnes intéressées, ont 
été cause que l’on a fréquemment employé un nombre considérable d’hommes

8—4
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pour les assécher, avec un manque de succès complot. Si, dans do tels cas, les archi­
ves de la Commission avaient conservé des plans et des dates concernant les travaux 
antérieurs exécutés dans ces mines, ces pertes si désastreuses auraient probablement 
pu être évitées.

Q. Pensez-vous que les archives de la Commission soient défectueuses à l’égard 
des mines en exploitation actuellement ?—Oui ; par exempleen ce qui concerne celle 
de Silver Islet, au lac Supérieur. La mine a été découverte par un parti d’exploration 
sous ma direction, en 1868, et en février 1870, j’en donnai une description, attirant 
l’attention sur la richesse et le caractère apparemment nouveau du minerai que l’on 
y observait. Quoique les travaux de la mine aient atteint une profondeur de 1,000 pieds, 
et qu’on en ait retiré pour une valeur de 83,000,000, aucune étude n’a é:é faite de son ca­
ractère, et la Commission ne s’est assurée d’aucuns faits de nature à diriger les travaux 
des explorateurs dans la même région. Aucun examen n’a été fait des travaux souter­
rains par les géologues, non plus qu’aucune analyse chimique de la nature dos miné­
raux que l’on croyait nouveaux, jusqu’à ce que le professeur Henry Wurtz ait commu­
niqué à l’Académie des Sciences de New-York, en 1870, une description de doux miné­
raux nouveaux trouvés à Silver Islet, qu’il nomma huntilite et anmitite. L’honneur 
de la découverte de ces nouveaux minéraux aurait pu aisément revenir aux Canadiens 
si la Commission avait rempli ses devoirs. Beaucoup de travaux ont été faits dans 
les mines d’or et d’argent du comté de Hastings, dont aucune note n’a été prise ou 
conservée par la Commission.

Q. Pensez vous qu’il est du devoir de la Commission d’employer une partie do 
son personnel la recherche des mil éraux utiles?—Non ; ceci appartient à propre 
ment parler à 1 initiative privée; mais c’est le devoir do la Commission d’indiquer 
dans quelles localités on doit avec raison s’attendre à trouver des mines rémunéra- 
tives.

Q. Est ce qu’on ne l’a pas fait ?—Je ne le pense pas. Par exemple lamine de cuivre 
la plus extraordinaire du monde, celle d’Hecla et Calumet, produisant 15,000 tonnes 
ne lingots de cuivre par année, est exploitée au sud du lac Supérieur, mais notre 
Commission n’a pas indiqué avec une précision sufïLanto où l’on peut raisonnable­
ment rencontrer de telles mines au nord du lac. La même remarque peut s’appli­
quer aux mines de fer de Marquette. La Commission n’a pas non plus indiqué 
d avance les districts qui pourraient probablement produire des phosphates, do l'or 
ou de l’argent.

Q. La Commission n'a-t elle pas guidé et conseillé'les explorateurs particuliers? 
Très peu. La Commission n’a j trnais tenté de faire des essais ou des analyses pour 

les explorateurs ou les propriétaires do mines, qui sont ainsi lais- és dans l’incertitude 
quant à la valeur do leurs minerais. Ceux qui posté lent des mines de phosphates 
ont surtout ressenti cela. Il n’existe aucune bonne raison pour expliquer pourquoi 
ce travail n’est pas fait pour le public, et payé à un taux raisonnable.

Q. Ceci vous laisse-t-il à supposer que la Commission n’est pas dirigée convena­
blement?—Oui ; et que son organisation n’est pas ce qu’elle devrait être. A l’excep­
tion du directeur, du paléontologiste et du chimiste, aucun des officiers de la 
Commission ne semble avoir une position, ou , des travaux définis. La posi­
tion du chimiste et minéralogiste même est singulière, vu qu’il est aussi, no­
minalement du moins, inspecteur des mines. Le paléontologiste est aussi appelé 

sous-directeur,” honneur qu’il partage avec deux autres employés de la Commission. 
Aucun des officiels n’est chargé de l’examen des travaux souterrains des mines, ou de 
la collection des statistiques, bien que plusieurs d’entre eux soient tout à fait en état 
de le faire. Aucun métallurgiste pratique ou préparateur de minerai no se trouve sur 
la liste des employés, bien que sous la direction de sir W. E. Logan, il en fut autre­
ment.

Q. Quelle comparaison y a-t-il entre les travaux de notre Commission et ceux 
des memes institutions dans d’autres pays ?—Aucun autre pays au monde n’a fait 
autant de dépense pour le maintien d’une Commission Géologique que le Canada et 
n en a soutenu une aussi longtemps. Et cependant les îé.-ul ats qu’il en a retiiés ne 
peuvent eire comparés à ceux qu’en ont recueillis d’autres pays dans des périodes
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plus courtes. Comme modèle d’excellence dans ce genre de travaux, on peut men­
tionner les publications de l’exploration géologique du 40° parallèle aux Etats-Unis.

Q. Avez-vous certaine connaissance do ce qui a été fait dans d’autres pays pour 
l’encouragement de l’exploitation des mines ou le recueil do statistiques minérales ?— 
En ce qui regarde l’Angleterre, je sais qu’en 1843, Robert Hunt inaugura le système 
de recueillir des statistiques du produit de toutes les mines de houille et de métaux, 
ces rapports devant être fournis volontairement. En 1848, l’on publia le premier 
volume de ces statistiques et l’on continua de le faire régulièrement chaque année jus­
qu’en 1881. Aux termes de l’Acte à l’effet de régulariser l’exploitation des mines, les 
propriétaires de houillères et d’autres mines métallifères, furent obligés de fournir aux 
inspecteurs des Mines, des rapports annuels que ces Inspecteurs publiaient sommai­
rement dans leurs propres rapports. Ces rapports ne rep ésentaient pas la pro­
duction totale du Royaume Uni, puisque les Inspecteurs n’avaient pas le pouvoir 
d’exiger des rapports d’autres exploitations. En conséquence, la production du fer et de 
l’étain (telle que donnée par les Inspecteurs) et de quelques autres miné aux était trop 
au-dcssou8 de la vérité. Il y a deux ans, le Trésor s’aperçut que cet ouvrage était fait 
par deux départements séparés et que les statistiques mit éra'es étaient publiées en 
double. Après mûr examen, on décida l’abolition du Bureau Statistique des Mines établi 
Par M.ïïunt, et que le recueil des statistiques métallurgiques serait fait par les Inspec­
teurs des Mines, sous la direction du Bureau Anglais. Cet arrangement a é’ é mis on 
Pratique, et le travail fait autrefois par M. Hunt, sous un système strictement volon­
taire, doit être maintenant exécuté en vertu d’un Acte du Parlement, par vingt-six 
Inspecteurs de Mines. Les statistiques de 1882 ne sont pas encore publiées, mais elles 
?nt été préparées et sont maintenant chez l’imprimeur. Tous les volumes, depuis 1843 
jusqu’à 1881, doivent probablement se trouver dans la Bibliothèque Parlementaire. M. 
tiunt avait son Bureau au Musée de Géologie Pratique, dans la Rue Jermyn, à 
Londres, et ce bureau paraissait travailler de concert avec la Commission Géolo­
gique de la Grande-Bretagne.

En France, le recueil des statistiques minières est entièrement sous le contrôle 
des inspecteurs des mines, et de fait, ces officiers forment également le personnel de la 
Commission Géologique.

Je pourrais donner des détails complets des systèmes suivis en Saxe et en Nor­
vège, mais ces deux pays se trouvent dans des conditions tellement différentes de 
celles du Canada, qu’il est inutile d’en parler.

Aux Etats Unis, la Commission Géologique, actuellement sous la direction de 
l’honorable J. H. Powell, possède une “division spéciale dos statistiques minérales et 
de Technologie, sous la direction d’Albert Williams, jr. Ce monsieur a récemment pu­
blié un rapport intitulé : “ Les Ressources Minérales des Etats-Unis” pour 1882, et les 
Premiers six mois de 1883, ouvrage excessivement piécieux, non-seulement à cause 
des statistiques qu’il contient,mais à cause de sa technologie. De même qu’en Canada, 
la Commission Géologique des Etats-Unis est placée sous la direction du département 
de l’Intérieur, qui se trouve aussi chargé des travaux du lecensement. Elle a publié 
tin rapport sur la production des métaux précieux aux Etats-Unis, pendant la dixième 
tiunée du recensement, entre le 1er juin 1873 et le 31 mai 1830, montrant quel travail 
a été fait pour le recueil des statistiques, travail exécuté en grande partie par le per­
sonnel de la Commission Géologique des Etats-Unis. La compilation des statistiques 
est loin cependant d’être l’œuvre principale des membres de la Commiss on. Ils sont 
Occupés surtout à explorer et à étudier les caractères géologiques des différents dis- 
ticts miniers importants, à dresser des cartes de l’étendue des formations où ils se 
b'ouvent, à s’assurer des conditions réglant la distribution des minéraux qui ont une 
Valeur économique, à faire l’examen des procédés Je3 moins dispendieux pour l’extrac- 
|'on satisfaisante du minerai, et à essayer d’améliorer ces opérations. Pour démon­
ter l’excellente méthode suivie aux Etats-Unis dans cette matière, je parlerai du 
l’apport d’Emerson sur la géologie et l’indu.-trie minière de Loadville, dans le Co­
lorado. Occupé moi n. ême à la fonte du minerai à Lead ville, j’ai eu occasion de con­
naître la grande valeur de ce rapport. En le lisant, on peut dire que la Commission 
Géologique des Etats-Unis donne les détails les plus complets sur toutes les matières 
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techniques, scientifiques et statistiques touchant tous les différents districts miniers, 
non-seulement dans les territoires, mais aussi dans les divers Etats,

Q. Comment pourrait-on rendre la Commission Canadienne plus utile, pensez- 
vous ?—En la réorganisant, et en lui assignant des travaux plus pratiques et plus 
scientifiques, en donnant à chaque membre une sphère de travail plus définie, et en 
l’encourageant à coopérer aux travaux de ses collègues.

Q. Combien d’employés seraient nécessaires,croyez-vous,et quelles devraient être 
leurs positions respective^ ?—La Commission devrait se composer d’un directeur, de 2 
à 5 géologues pour les explorations, de 6 paléontologistes, de 7 botanistes, de 8 chimistes 
et essayeurs, de 9 minéralogistes ou lithologues ; de 10 inspecteurs de mines recueil­
lant des statistiques, de 11 métallurgistes ou technologistes et de 12 lapidaires Les 
noms de ces fonctions indiquent suffisamment quels devraient être les devoirs de ces 
différents employés, mais ces devoirs devraient leur être assignés d’après leurs quali­
fications.

Q. Ne pensez vous pas que l’on devrait aussi employer plusieurs arpenteurs ?— 
Les géologues employés aux travaux d’explorations sont tous arpenteurs, mais on 
pourrait s’exempter de beaucoup de travaux de ce genre si l’on savait profiter des 
travaux des différents arpenteurs provinciaux et fédéraux, qui sont nombreux et 
capables, et des cartes conservées dans les divers départements des Terres de la Cou­
ronne.

Q. S’il était impossible de maintenir une C mmission Géologique nombreuse, que 
conseilleriez vous pour la remplacer ?—L’établissement d’un bureau de statistiques 
des mines tel que celui qui avait été organisé par M. Bobort Hunt en 1843. Ce bureau 
cependant ne devrait pas être purement un bureau statistique, mais il devrait être 
mis sous la direction d’hommes capables d’étudier chaque district important et de 
décrire en détail le caractère de ses mines. On pourrait ainsi préparer des cartes 
lithologiques et publier des descriptions des districts miniers les plus importants do la 
Puissance, savoir :

I. Le township d’Àscot, et ses mines de cuivre.
II. Le comté de Mégantic, et son exploitation d’amiante.
III. Le comté d’Ottawa, et ses mines do phosphates.
IV. Le comté de Hastings, et ses mines d’or et de fer.
V. L’ouest d’Algoma, et ses mines d’argent.
VI. Les légions houillères du Nord Ouest.
Q. En supposant qu’aucune réforme ne soit possible dans la Commission, que con­

seilleriez-vous ?—Son abolition entière parce qu’elle est à peu près inutile.
Q. Que ferait-on alors des différentes collections du musée ?—On pourrait les 

placer sous les soins do la Société Royale du Canada, et se servir des bureaux do la 
Commission comme quartiers généraux.

Q. Si l'on décidait la réorganisation entière et la réforme do la Commission, 
croyez vous que l’on pourrait la rendre utile au pays ? -Je crois qu’elle pourrait être 
do la plus grande utilité pour le développement des ressources minérales du Canada, 
et pour les faire mieux apprécier des pays étrangers, tout en procurant au Canada, 
comme par le passé, une haute réputation à cause dos travaux scientifiques exéru 
tés d’une manière incidente par les officiers de la Commission.

THOMAS MACEABLANE. <

Chausse des Communes,
Ottawa, 15 mars 1884.

Le comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble ce matin. M. Hall a# 
fauteuil. e

George M. Lawson, écr., D.S, A.R.S.M., F.G.S., d’Ottawa, sous-directeur de 1* 
Commission de Géologie et d’IIistoire Naturelle du Canada, est appelé et interrogé- 

Par le Président :
Q. Depuis combien de temps faites-vous partie de la Commission ?—Depuis l6 

printemps de 18i5. Avant cette époque, depuis le printemps de 1873, j’étais employé
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dans la Commission des Frontières de l’Amérique du Nord ; c’était la première 
fois que j’étais au service du gouvernement. La moitié dos dépenses de cotte dernière 
Commission était payée par le gouvernement canadien et l’autre par le gouverne­
ment impérial, et elle avait été nommée pour déterminer les lignes frontières depuis 
l’angle nord-ouest du lac des Bois jusqu’aux Montagnes-Rochvuses. Le capitaine 
Cameron était chargé de la direction de la partie anglaise de la Commission, et j’en ai 
été le géologue et le botaniste pondant doux années entières.

Q. Depuis combien de temps occupez-vous la position de sous-directeur?—Je 
crains d’avoir perdu la mémoire de cette date. Quatre directeurs, j’étais l’un d’eux, 
ont été nommés on même temps.

Q. Voulez-vous expliquer au comité l’idée que vous vous faites des fonctions du 
-Directeur considéré js à part de celles dos sous directeurs et des autres membres de 
la Commission ?—Los fonctions du Directeur peuvent être, je crois,classées sous deux 
titres: celles d’un caractère purement routinier ou officiel se rattachant à la direction 
du Département, comme le contrôle de ses dépenses, et la distribution des fonds 
Votés pour les différentes classes de travaux, et ensuite les devoirs strictement 
scientifiques, tels que la surveillance des travaux des divers départements, l’apprécia­
tion du caractère de l’ouvrages des employés, l’arrangement sous une forme convena­
ble et la publication dos travaux de tous les employés. Je puis aussi ajouter que ces de­
voirs du directeur d’un personnel comme le nôtre, sont fatiguants, si l’on considère 
qu’il doit quelquefois prendre part aux travaux de campagne (surtout lorsqu’il s’agit 
de décider quelques points sur lesquels les employés ont des opinions différentes) en 
même temps qu’il doit veiller aux dépenses do la Commission, à la publication des rap­
ports et autres travaux de ce genre.

Q. Quel est son pouvoir, et quelle est sa responsabilité vis à vis des sous-direc- 
teurs et des autres membres do la Commission ? Possède-il un pouvoir absolu 
Quant aux nominations à ces positions, ou aux ordres à donner aux sous-directeurs, 
à l’égard de leur travail ?—Pas tout-à-fait. Depuis que nous faisons partie du Ser­
vice Civil, les nominations dans la Commission sont faites par Cidres en Conseil, et 
quoique le Directeur fasse naturellement le choix de ses employés, ils sont nommés 
par un Ordre en Conseil et non par lui personnellement.

Q. Est ce que cela ne s’applique qu’aux sous-directeurs ou à tous les membres du 
Personnel de la Commission ?—-A tous les employés permanents.-

Q. De manière que le directeur n’a pas le pouvoir de faire une seule-nomination.
Je suppose que l’on doit inférer d’un tel état de choses qu’il no peut non plus 
l'envoyer aucun employé ?—Autant que je sache, c’est ce qui existe, excepté lorsqu’il 
s’agit de nominations temporaires, et je pense que la règle générale est que ces 
dominations no peuvent avoir d’etfet pour plus do trois mois. Si une personne 
incompétente eit une fois attachée à la Commission par un ordre en conseil, il devient 
asscz difficile do s’en debarrasser.

Q Quels sont ses devoirs, sa responsabilité et son pouvoir en ce qui concerne la 
direction des travaux des sous-directeurs ? Peut il les contrôler entièrement ?— En 
Pratique, il le peut, quoiqu’on ait l’habitude de soumettre chaque année à l’approbation * 
du ministre un plan d’opération pour chacun d’eux ; de plus lorsqu’il faut faire l’ex- 
Ploration d’une légion particulière, le directeur est requis de la surveiller lui-même, 

do la mettre sous la direction d’un de ses aides. Cela est arrivé en 1879 pour 
la rivière à la Paix. A cotte époque, on pensait que le chemin de fer suivrait cette 
l'ivière, et on donna ordre au Dr Selwyn d’y envoyer un parti pour travailler avec les 
Cxploiatours que l’on y envoyait pour le chemin, et je fus détaché pour agir do 
concert avec eux. J’y restai tout un été.

Q Les sous directeurs ne travaillent conjointement, je suppose, à l’exécution 
d’aucun travail d’exploration ; un district particulier est assigné à chacun pour son 
Jvavail d’été ?-Oui ; mais je devrais expliquer ici, peut être, que des quatre sous- 
directeurs qui se trouvent actuellement dans la Commission, deux seulement, le Dr 
~?ell et moi, sont employés continuellement aux explorations. M. VVhiteaves et M. 
■Goffman sont prdlquo toujours occupés au Musée—le premier comme Paléontologiste 
et l’autre comme Chimiste—ils n’ont jamais vis.té que des districts intéressants sous 
Ces deux rapports.



Q. Yotre travail alors, ainsi que celui du Dr Bell, consiste dans des travaux d’ex­
plorations en été et dans la préparation de vos rapports pendant l’hiver, après votre 
retour à Ottawa ?—Exactement. Je pourrais dire aussi, que l’hiver est à peine assez 
long pour l’arrangement convenable des travaux de l’é o, parce que la rédaction des 
rapports, le.soin apporté à la confection et à la gravure des cartes, et à la surveillance 
de l’impression des rapports prennent tant do temps, qu’il arrive souvent que 
l’ouvrage ne peut pas être imprimé sous la direction de celui qui est chargé de ce I 
rapport, avant le second hiver. e

Q. A quoi peut-on attribuer ces retards ?— Il faut, bien entendu,beaucoup de temps 
pour préparer convenablement un rapport, et pour y indiquer exactement les difïe- ■ 
rents résultats des travaux qu’il représente. La surveillance de l’auteur est néces­
saire pendant l’impression des rapports et des cartes, parce que souvent il s’élève 
certaines questions qui ne peuvent être décidées sans lui, et s’il a été envoyé en cam­
pagne, le rapport ne peut nécessairement paraître que l’automne suivant.

Q. Le public ne peut-il profiter aucunement du travail d’été de la Commission, 
tant que ce travail n’est pas publié dans le rapport?—Nous n’avons qu’un court 
sommaire des travaux delà saison envoyé parle Directeur au ministre de l’Intérieur, 
et incorporé dans le rapport officiel soumis chaque année au Parlement. Nous ne 
connaissons pas le détail de l’ouvrage imprimé tant que le rapport de la Commission 
n’est pas publié. Mais généralement, si une personne intéressée dans une mine 
demande des informations, nous pouvons les donner, et nous le faisons toujours, ; 
bien entendu, par lettres ou autrement.

Q. Est-ce que les membres de la Commission Géologique peuvent donner dos 
informations au public, par lettre ou autrement, en dehors des rapports et avant 
qu’ils soient publiés ?—Oui ; pourvu que ces informations ne lèsent aucun intérêt 
particulier. Il ne serait pas convenable, en règle générale, de donner sur une mine; 
particulière un rapport favorable ou défavorable, mais sous tous les autres rapports, ! 
tels que le nombre ou la profondeur des veines sur un ceitain point, nous sommes; 
très-heureux de donner toutes les informations possibles.

Q. \ous est il demande réellement beaucoup d’informations?—Dans ma section, 
il y a eu beaucoup de demandes.

Q A propos des terrains houillers du Nord-Ouest ?—Oui ; à propos de ces ter­
rains, et des mines et minéraux do la Colombie Anglaise en général.

Q Quoique vous n’ayez eu aucun rapport personnel avec la Commission lors­
qu’elle était sous la direction do sir W'ilLam Logan, vous avez dû la connaître alors ? 
—Oui.

Q Voulez vous dire au comité quelle est votre impression quant à l’efficacité de 
la Commission maintenant, comparée à ce qu’elle é.ait alors ?—Autant que je puis 
juger du système d’administration, il n’y a pas grande différence entre ce qu’elle est 
à présent et ce qu’elle était alors, si ce n’est que ses opérations couvrent une étendue 
de terrain plus vaste, et qu’elle a plus de moyens à sa disposition. Il y a cependant 
un point que l’on me permettra peut-être de toucher. Je pense que la Commission 
devrait être affranchi de toute influence politique, et sa position sous ce rapport était 
meilleure sous l’administration de sir William Logan. Elle était à Montréal alors, et 
le fait qu’il aidait la Commission de sa propre bourse quelquefois lui donnait un tel 
degré d’indépendance, qu’il était disposé à repousser toute tentative d’agression. Je 
pense que dans un département de ce genre, dont le public ne peut pas beaucoup juger 
les travaux, demandant réellement beaucoup de travail d’esprit et d’amour du mé­
tier,le directeur devrait être complètement indépendant de toute influence extérieure. 
Je crois que le comité comprendra que s’il en est autrement, les membres les moins 
utiles do la Commission essaieront toujours de réaliser quelques bénéfices en dehors 
do leurs propres travaux. 11 me semble que dans un tel département, le gouvernement 
devrait donner au directeur toute la latitude possible, s’il a quelque confiance en lui, 
ou il ne devrait pas lui en donner la direction. Il devrait en être de même dans toute 
branche scientifique. J’ai entendu l’autre jour un monsieur dire devant le comité 
d’agriculture qu’une ferme modèle d’agriculture réussirait s’il Aait possible de la 
mettre à l’abri de toute influence politique qui pourrait lui nuire.
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Q. Alors vous pensez que pour donner plus d’effica :ité au département, le direc­
teur devrait avoir une autorité plus grande. Je suppose que l’on peut en conclure 
que le choix du directeur présenterait une importance plus grande, c’est-à-dire que 
ses aptitudes à.remplir ce poste devraient être en raison do l’augmentation de sa res- 
ponsabilité?—Certainement.

Q. Vous avez donné vos vues en général touchant l’état actuel de la Commission, 
comparé avec ce qu’elle était sous sir William Logan. Je voudrais les connaître 
aussi, autant que vous pouvez en juger et que vous croirez pouvoir nous en faire 
part, sur sa réputation d'efficacité et d’habileté au dehors, dans la Grande-Bretagne, 
les pays européens et les Etats-Unis. Quelle est sa réputation actuelle comparée à 
ce qu’elle était sous l’administration de sir William Logan. Oecupe-t-elle relative­
ment une aussi bonne position qu’alors?—Je le crois, je ne connais rien au contraire. 
J’ai dos relations avec un assez bon nombre de savants aux Etats-Unis et en Europe, 
et j’ai toujours entendu parler do la Commission avec les plus grands éloges. On 
conçoit facilement que du temps do sir William Logan, la géologie du pays était peu 
connue, et que beaucoup de faits intéressants étaient encore à découvrir, et 
devaient probablement attirer l’attention dos savants de l’époque. Depuis lors, 
les travaux ont pris un caractère plus routinier. A part cela, je ne puis observer 
aucune différence ; de fait la Commission a été mentionnée à l’étranger dans les 
meilleurs termes. En Canada malheureusement, nous n’avons que deux branches 
scientifiques—la géologie et la minéralogie—recevant le support du gouver­
nement. Dans presque tous les antres pays, on voit des jardins botaniques, etc. Une 
occasion dans laquelle on a constaté particulièrement son utilité, s’est produite lors 
des diverses expositions de Londres, de Paris et de Philadelphie ; les produits du 
Canada y ont été si bien exposés que la Commission a reçu les plus grands éloges 
pour la manière dont elle s’est acquittée de ses devoirs dans ces occasions. Quelques- 
unes de ces expositions ont eu lieu pendant la direction de sir William Logan, et les 
deux dernières ont été contrôlées par le directeur actuel.

Q. Vous avez fait la remarque que le système actuel était à peu près semblable 
à celui que l’on suivait sous la direction do sir William Logan. N’est-il pas vrai 
que le développement des ressources minérales a fait beaucoup de progrès pendantles 
trente dernières années? Avant cette époque, aucune mine n’était exploitée, excepté 
d’une manière superficielle, nuis grands travaux n’étaient exécutés dans cette branche 
d’industrie. Maintenant, la chose est entièrement différente. Bien alors ne ressemblait 
à ce que nous pouvons voir à présent. Je désirerais savoir si le changement, qui s’est 
Opéré dans le pays sous ce rapport, n’aurait pas dû, suivant vous, changer de même le 
caractère de la Commission ?—J’ai voulu dire que la méthode était plutôt en totalité, 
la même alors, que le mode, l’étendue et le caractère des recherches dont elle s’occupe 
à présent. L’industrie minière s’est certainement beaucoup développée, comme vous 
venez de le faire remarquer, et les travaux do la Commission se sont étendus sur une 
bien plus vaste partie de l'Amérique du Nord, et les explorations préliminaires qui se 
faisaient alors dans l’Est,et qui ont cessé maintenant, se font actuellement dans l’Ouest, 
fandis que dans l’Est dont nous possédons à présent des cartes à peu près exactes, et 
qui en raisen do ses établissements très avancés est important, on poursuit un système 
do recherches sectionnelies qui n’était pas exécuté sous sir William Logan. Nous 
avons à l’heure qu’il est presque complété une carte du Nouveau-Brunswick sur une 
échelle de quatre milles au pouce, et celles de la Nouvelle-Ecosse et de Québec, sur la 
tuême échelle, sont envoie de progrès. Dans l’Ouest, on conçoit qu’un système d’explo- 
rutions superficielles et sectionnelies doit être adopté,afin défaire connaître aux colons 
qui on ont un besoin immédiat, la houille et les minéiaux qui peuvent s’y trouver.

Q. Je désirerais avoir une réponse un peu plus précise, nous donnant vos vues 
sur ce sujet et sur le développement des ressources minérales du pays. L’impression 
du Comité est que les travaux do la Commission, tels qu’indiqués par les rapporte, ne 
démontrent pas qu’elle ait porté une grande attention aux recherches minérales Nous 
Voudrions savoir si la Commission s’efforce de recueillir ces statistiques ou si elle laisse à 
“entreprise individuelle le soin de le faire ?—Je puis faire mention de mon court rapport 
®urles mines dans le dernier volume qui a élé publié, et dont le peu d’étendue peut
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laisser à supposer que bien pen de travail a été fait dans cette direction. Le rapport con­
tient vingt-trois pages et représente une année de mon travail et deux de celui de mon 
aide, ainsi que des observations prises par moi-même dans le district des rivières à 
l’Arc et du Ventre qui comprend une étendue de 24,000 milles carrés; ces travaux ont 
nécessité un mesurage do 3,000 ou 4,000 milles. Ce rapport, bien qu’il ne contienne que 
vingt pages, renferme beaucoup d’observations importantes sur les dépôts do houille. 
Il n’est pas juste déjuger de la valeur du rapport simplement par son étendue. On 
l’a publié sous cette forme condensée à cause de l’intérêt porté aux dépôts de charbon 
de ce district particulier pour l’usage des chemins de fer. Un rapport très détaillé 
est maintenant en voie do progrès, sa publication est retardée parce que les cartes 
qui doivent l'accompagner ne sont pas prêtes.

Quant à la collection de statistiques minérales, je crois que l’on pourrait faire 
beaucoup sous ce rapport avec un officier bien payé et sous la direction do la Com­
mission. La difficulté dans cette question, est que les mines dans les différentes pro­
vinces sont sous le contrôle des provinces mêmes, et dans quelques-unes, comme la 
Nouvelle-Ecosse’et la Colombie-Anglaise, qui sont les deux seules je crois, où il y a des 
départements de mines, et ces départements recueillent ces statistiques aussi complô'e- 
ment que possible pour leurs provinces, ils sont probablement autorisés à le faire. 
Dans les autres provinces, il n’y a aucune autorité pour rassembler ces statistiques, 
et lorsqu’elles le sont par la Commission de Géologie, on les demande comme une 
faveur aux propriétaires des mines ; cela cause beaucoup de trouble, et nécessite en 
certains cas des visites personnelles, attendu que l’on no peut pas toujours accepter 
ces rapports sacs s’assurer de leur exactitude. Cependant je pense que cela pourrait se 
faire dans les provinces qui n’ont pas de département des mines; on pourrait v 
passer quelque loi autorisant les officiers de la Puissance, ou toutes autres personnes 
nommées à cet effet, à recevoir directement des rapports des mines. Dans celles où 
ce département existe, je pense qu’avec la permission do leurs gouvernements, on 
pourrait obtenir les informations nécessaires des inspecteurs do mines, avant la publi­
cation dos rapports, en leur payant quelque chose en sus de leur salaire pour les in­
demniser du trouble que leur causerait la préparation d’un rapport en double et de 
sou envoi d’avance. Les renseignements ainsi recueillis pourraient être publiés' sous 
forme de tableau pour la Puissance. Je pense qu’il ne se trouve dans la Commission 
aucune personne actuellement pour faire ce travail. Cela prendrait au moins tout le 
temps d’un homme et il lui faudrait tous les deux ou trois ans, sinon plus souvent, 
visiter les mines afin de se tenir au fait des opérations. Je crois que l’on pourrait 
prendre temporairement des arrangements pour l’exécution d’un tel travail par 
les professeurs de minéralogie pratique dans les universités des différentes provinces. 
Avec un léger supplément do salaire, ils se chargeraient probablement du recueil do 
cos statistiques dans chaque province ; deux ou trois mois de leur vacance d’été pour­
raient,’sans doute, être employés à ce travail, et ces informations seraient ensuite 
publiées comme statistiques générales pour toute la Puissance.

Q Pensez vous que les propriétaires de mines refuseraient de fournir cos rensei­
gnements ?—Dans certains cas peut-être. Quelques-unes de ces mines sont souvent 
gardées pour dos fins de spéculation, et alors il ne serait pas do leur intérêt do donner 
ces renseignements. Si vous leur demandiez combien de tonnes de phosphate ou de 
charbon ils ont extrait, dans une mauvaise année, ils ne voudraient pas peut-être vous 
en informer, parce que la quantité en serait trop peu considérable. Sans l’organisa­
tion do quelque système régulier, il est impossible d’obtenir des informations exactes. 
Il me semble^qu’il faudrait aussi avoir chaque année des plans indiquant les travaux 
nouveaux exécutés dans les mines. Comme annexe de la Commission Géologique 
dans la Grande-Bretagne, on a, non-seulement le recueil do statistiques, mais encore 
un bureau d Archives des Mines, dont lequel sont conservés des duplicata des plans de 
toutes les mines du pays, qu’elles soient en exploitation ou abandonnées, et toute per­
sonne changée de la direction de ces mines est obligée de les fournir.

Q. .tist-ce une branche de la Commission Géologique de la Grande-Bretagne ou 
Une institution indépendante ?—Ce bureau est sous le contrôle do la Commission de 
Géologie.
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Q. En est-il do même pour les informations statistiques recueillies sous la direc­
tion et par les soins de la Commission de Géologie ?—Oui.

Q. Et elles sont publiées comme partie do son rapport ?—Oui.
Par ilL Wood :

Q. Comment les choses se passent-elles aux Etats-Unis ?—Depuis l’organisation 
du département de Géologie des Etats-Unis, la situation est la même qu’ici ; c’est à-dire 
lue les mines so trouvent sous le contrôle des différents Etats.

Q. Mais il existe une direction générale?—Il a été publié un volume aux Etats- 
Unis et j’ai été informé que beaucoup de chiffres sont inexacts pour la raison dont 
J® viens de parler, et que l’on ne peut pas s’y fier. Il n’existe aucune législation on 
vortu de laquelle la Commission puisse agir, et elle a été conséquemment obligée do 
faire une espèce de tableau général très peu satisfaisant ; si les chiffres d’un tel 
rapport sont inexacts, ils produisent beaucoup plus de mal que de bien.

Q. Il doit être difficile actuellement, dans beaucoup de mines, de connaître la pro­
duction du pays en minéraux. Elle augmente sans doute, mais nous sommes inca­
pables de juger de cette augmentation. Beaucoup de gens, de différentes classes 
dans le pays, ont dans les produits dos différentes mines, telles que celles de cuivre ou 
do fer, des intérêts en rapport non seulement avec la politique fiscale du pays, mais 
encore avec les différentes branches de commerce. Le seul moyen que nous ayons 
maintenant do nous procurer ces informations, nous est fourni par les Tableaux du 
Commerce et do la Navigation,et ces rappoitsno s’occupent que do ce qui concerne les 
importations et les exportations. Us no font aucune mention des métaux que nous 
obtenons do nos mines et qui sont utilisés dans le pays, de sorte que nous no pouvons 
réellement connaître nos propres ressources sous ce rapport ?—Oui ; c’est là 
oncore une des difficultés que nous rencontrons. Par exemple, l’exploitation de 
oos mines do phosphates se fait partie dans la province de Québec, et partie dans 
oelle d’Ontario, et l’on no voit aucun détail pour chacune de ces provinces. 
Tout ce que nous pouvons voir est le montant des exportations du port de Mont­
real, dont une partie vient de chaque province, et dans des cas semblables, 
bien entendu, il serait extrêmement utile de posséder plus d’informations. Il est 
ffresqu’impossible do dire comment l’on pourrait se procurer des renseignements 
plus complets, à moins que ces provinces ne passent quelques lois pour qu’ils 
6°ient fournis par les départements des mines, ou pour qu’il soit permisaux offici­
as de la Puissance de les recueillir.

Q. Pensez-vous que l'attention du gouvernement ait jamais é é attirée sur la né­
cessité d’un pareil système ?—Je l’ignore. Le Dr Selwyrr a préparé, il y a quelques 
aQnées, des circulaires adressées aux propriétaires de mines ou aux personnes qui en 
•avaient la direction, mais le projet n’a pas réussi, parce que personne n'est tenu do 
donner ces informations.

Q. Savez-vous s’il a fait connaître le résultat de cette tentative au gouvernement, 
s’il a essayé d'obliger les gens à fournir ces statistiques ?—Je" no puis le dire.

Q. A-t-il été fait mention de cela dans les rapports, autant que vous pouvez vous 
cn rappeler ?—Je no m’en rappelle pas. Ces faits se sont pastés avant mon entrée 
dans la Commission. *

Q. Je suppose que l’on pourrait qualifier de superficiel le travail du département, 
r* s’occupe plutôt d’explorations do la surface du pays, que de l’existence des mines ; 
ti ne s’occupe jamais do cet objet. La Commission ne fait pas de recherches pour 

découverte des mines, et ne s’en occupe pas non plus dès qu’elles sont en posses­
ion de particuliers. Tel est le cas, n’est-ce pas ?—Pas entièrement. Jjo devoir 
d un géologue est d’examiner, autant que possible, toutes les mines pendant qu’il 
*ait ses explorations. J'ai toujours cru do mon devoir do le faire, malgré qu’il 

trouve peu de mines dans les districts où j’ai travaillé. Bien entendu, nous n’en 
faisons pas un examen aussi minutieux qu'il serait possible do le faire, parce que cela 
doit être fait par l’ingénieur chargé des travaux, et il pourrait regarder comme nn 
lutrus toute personne qui s’introduirait dans sa mine pour en estimer la valeur 
et l’étendue. Je dois dire aussi que dans trois occasions, la Commission Géologique 
a fait des excavations quand cela a été jugé nécessaire et qu’on croyait en retirer des
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résultats intéressants. Dans le Nord-Ouest, on fit dos sondages il y a quelques annéesi 
dans le but de s’assurer d’abord de l’épaisseur des couches de houille, et aussi pour sa* 
voir si l'on pouvait obtenir do l’eau au moyen do puits artésiens. Plusieurs années 
après, en 1880, le Dr Selwyn lui-même, surveilla une série de soudages faits sur lv 
rivière Souris pour s’assurer à quelle distance vers l’est, en gagnant vers le Mani-: 
toba, on trouverait des lignites, afin de connaître exactement où l’on devrait 
aller pour s’approvisionner de combustible. Des forages ont amsi été pratiqués 
au Nouveau-Brunswick. Je ne connais pas les détails do ccs travaux, mais 
je sais qu’ils étaient faits sous la direction de la Commission. En général, les 
sondages faits pour l’exploitation des mines sont plutôt du domaine privé. Ils 
n’ont é'ê faits par le gouvernement que lorsqu’ils intéressaient une large 
étendue de pays, ou lorsque les circonstances se trouvaient telles que les particu­
liers ne jugeaient pas à propos do dépenser do l’argent pour la solution do questions 
difficiles à résoudre.

Q. En quels temps ccs explorations ont-elles eu lieu dans le district do la rivière 
Souris ?—En 1880. On en voit le résultat dans le rapport de 1879-80.

Q. Elles ont été faites sous la direction personnelle du directeur ?—Oui.
Q. S’est-on servi d’une machine à forer ordinaire, ou d’un foret à diamant ?— 

D’un foret ordinaire. L’ouvrage a été donné par contrat ; un certain nombre de puits 
d’une profondeur spécifiée, et à une distance donnée l’un de l’autre, devaient être 
creusé?. Un monsieur du district à pétrole de l’Ontario entreprit ces sondages.

Q. Savez vous à quelle profondeur on les a poussés?—Les rapports la donnent 
exactement. L’un avait plus de 300 pieds de profondeur.

Q. Ces opérations ont-elles eu quelque succès pratique ?—Dans le district de la 
Biviêre Souris, la profondeur a été jugée trop considérable pour exploiter avec profit 
les mines de houille de cette région, parce que le charbon était d’un accès facile le long 
des rivières. On observa que ces veines de charbon s’infléchissaient vers l’est, et 
qu’elles étaient à une trop grande profondeur pour valoir la peine d’être examinées; 
et c’est ainsi que l’on fixa à l’est la limite des gisements houillers dont l’exploitation 
pouvait être productive dans le district do la Souris.

Q. Alors le rapport du département, basé sur ces recherches, a été défavorable ? 
—Oui ; ses conclusions étaient que le charbon, là où il s’on trouvait, était à une pro­
fondeur trop considérable pour être extrait avec profit, et les travaux furent aban­
donnés.

Q. A-t-il été fait dos explorations semblables dans aucuns dos districts du Nord- 
Ouest—je veux dire indépendamment de celles que vous avez faites dans le district 
des Eivièrcs à l’Arc et du Ventre ?—Il n’a pas été fait de sondages dans ce dernier 
district avant que le chemin de fer n’y eut pénétré. Les travaux dont je viens do 
parler ont été les premiers de ce genre, et comme tout transport se faisait alors par 
wagon, les difficultés étaient considérables ; mais on y attachait beaucoup d’impor­
tance, parce que la construction du chemin de fer projeté dépendait en grande partie 
de la distance, à l’ouest de Winnipeg, où il pourrait s’approvisionner de charbon.

Q. Et cet approvisionnement do charbon a-t-il été dû par la suite aux travaux do 
la Commission ou à des explorations faites par les"particuliers ?—A ces deux moyens. 
Certaines localités, bien entendu, étaient connues do temps immémorial parles sau­
vages ou les Métis, qui ont pu observer les affleurements le long des cours d’eau. 
D’autres ont été découvertes par la Commission ; mais la simple découverte do tels 
affleurements ne mérite aucune mention dans ce pays, parce que vous pouvez les 
observer en descendant une rivière en canot. Ce que je considère important, c’est 
d’indiquer sur les cartes la direction des veines entre doux affleurements,et d’en mon­
trer non-seulement les points visibles, mais encore le cours et la profondeur pro­
bables, et cela peut être fait. Cette veine particulière que l’on trouve sur la Kivière 
du Ventre (leténoin exhibe alors au comité une carte du district des Bi vie res à l’Arc 
et du Ventre) a été tracée par nous depuis cette rivière en suivant la Petite Bivière 
à l'Arc, la Bivière à l’Arc et celle du Daim Bouge, jusqu’aux hauteurs de la Bivière au 
Lait, dans le sud.
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Par M. Dawson :
Q. Et où trouve-t-on l’anthracite ?—Sur la Rivière aux Cascades dans la Passe de 

la Rivière à l’Arc.
Par M. Wood :

Q. Quel est le caractère de cet anthracite ? —C’est, pour parler plus exactement, 
plutôt un demi-anthracite qu’un anthracite. Il est presque de même nature que la 
Bubtance à laquelle on donne ce nom dans pays le de Galles; il contient un peu plus de 
matières volatiles que le meilleur anthracite de la Pennsylvanie ?—Le carbone entre 
pour à peu près 86 pour cent dans sa composition.

Q Ne ressomble-t il pas au minéral comme sous le nom d'albortite ?—Aucune­
ment, excepté dans son apparence extérieure ; sa composition n’est pas la même.

Par le Président :
Q. Pour en revenir à la nature des travaux de la Commission, on conçoit que du 

temps de sir William Logan, les mines n’aient presque pas été exploitées par des 
particuliers dans le district qu’il contrôlait,—c’est-à-dire les deux anciennes Provinces 
d’Ontario et de Québec—mais les circonstances ont beaucoup changé depuis, non-seu­
lement pour les opéiations minières dans ses deux Provinces, mais même dans les 
Provinces Maritimes, où cotte exploitation était commencée. Ce qui me frappe, c’est 
qu’un si grand changement dans le pays n’ait pas produit un changement corres­
pondant dans le département. Dans le temps où il était chargé de la direction delà Com­
mission, il n’avait jia.-- le loisir de s’occuper du développement des mine9, mais seulement 
de faire connaître au public les couches de roches ; mais les progrès faits antérieurement 
auraient certainement dù ce me semble attirer l’attentiondu département ?—Je crois 
avoir expliqué cela. Dans les Provinces de l’Est, où les exploitations avaient com­
mencé, une nouvelle manière de fairesles cartes a é‘é inauguiée par la Commission. 
■Mais ce que je voulais dire,c’ost que le système d’administration était le môme. L’exé­
cution des cartes, et le système suivi pour les explorations au dehors a été changé. Par 
exemple, les cartes do la Nouvelle-Ecosse et du Nouveau-Brunswick sont divisées en 
feuilles, et ces fouilles sont publiées ié 'ulièremont, de maiôre à former une carte com­
plète de ces Provinces sur une échelle de 4 milles au pouce. Ce travail ne se faisait pas 
sous sir William Logan. Son temps se passait généralement à faire des explorations d’un 
caractère plus général, mais même alors, elles servaient au développement dos res­
sources minérales du pays, et l’attention de la Commission ne se portait pas seulement 
sur les métaux, mais ses recherches embrassaient également d’autres minéraux, tels 
que les pierres deconstruction, les pierres à chaux, les ciments, les glaises à brique,etc.

Q. L'impression générale à présent est que la Commission, telle que conduite 
actuellement' ne rend pas do services proportionnés aux dépenses qu’elle occasionne. 
Je ne prétends en aucune manière blâmer les membres de la Commission, mais 
j’ai la conviction que quelque changement devrait être fait, et nous désirons 
maintenant connaître les vues d’hommes experts sur les changements à y introduire. 
Je ne veux rien dire contre les personnes chargées de sa direction, mais on croit 
généralement que le pays ne reçoit pas l’équivalant de l’argent qu’il dépense. 
Pouvez-vous nous indiquer un seul cas où les explorations de la Commission ont 
attiré l’attention sur un dépôt do minerai particulier, avec profit pour le public. Pre­
nons, par exemple, les terrains aurifères de la Chaudière, la mine de cuivre d’Acton, les 
mines de cuivre des Townships de l’Est et du lac Supérieur ; dans tous ces cas, si la 
chose avait été laissée à la Commission, aucune exploitation n’aurait été commencée, 
tandis qu’on y travaille à présent avec succès ;"si l’on s’était laiss-é guider par l’opinion 
de la Commission, ces mines n’auraient jamais été ouvertes. Voilà pourquoi je vous de­
mande si, à votre connaissance, il existe un seul cas où les recherches de la Commis­
sion aient donné lieu àqaelqu’industrie minière profitable ?—Je ne connais que peu de 
chose de la mine d’Acton, mais quant aux mines de la Chaudière, il on a été fait mention 
dans l’un des rapports, par le Dr Selwyn lui-même ; et je sais que dans le cours de cer­
taine conversation, il en a parlé d’une manière extrêmement favorable, et son opinion 
a beaucoup do poids, parce qu’il a été employé en Australie où les mines sont beau­
coup plus nombreuses. Relativement aux devoirs de la Commission, je pense que l’on 
sc trompe un peu, non seulement dans ce pays, mais dans d’autres. On devrait corn-
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prendre qu’elle n’est pas chargée de la découverte des minéraux. Si un géologue 
du gouvernement se rendait aux Montagnes-Eocheuses, par exemple, et s’occupait 
pendant tout un éié de la recherche de mines, il ne pourrait peut-être montrer 
aucun résultat de son travail. Ces opérations doivent être faites par ceux qui espè­
rent en retirer du profit. Les terrains propres à l’agriculture ou à l’industrie 
forestière peuvent être indiqués pareillement d’une manière générale par les Com­
missions, mais les travaux de ferme ou la coupe du bois doivent être laissés à celui 
qui se livre à ces industries. Los services d’une Commission ont souvent autant de 
valeur, je crois, en faisant connaître les localités où l’on ne doit pas rechercher des mines, 
qu’en indiquant celles où l'on doit le faire. Pour revenir au temps de sir William 
Logan, son premier soin fut d’examiner les roches des régions de Gaspé et delà Baie 
des Chaleurs, et d’exprimer l’opinion que l’on n’y trouvait pas de houille, ce qui, sans 
doute, a été cause qu’il a été épargné beaucoup d’argent qui, autrement, aurait été 
dépensé en recherches inutiles. Sir Boderick Murchison a dit que, suivant lui, l’ar­
gent dépensé dans des explorations inutiles, en Angleterre seulement, suffirait à 
défrayer les dépenses d’une Commission Géologique opérant dans le monde entier. 
En outre, il existe d’autres cas cù les travaux de la Commission ont produit dos avan­
tages divers. Il existe certaines zones du pays où l’on rencontre des minéraux, et 
d’autres où ils n’existent pas en quantité suffisante pour être exploités, et l’on a com­
mencé à les indiquer en faisant les cartes des différentes régions. Nous avons aidé 
ceux qui faisaient des recherches pour les phosphates, en leur indiquant les zones qui 
en contenaient probablement de larges quantités. Il en est de même pour les terrains 
à charbon. En général, ce n’est que d’une manière superficielle que la Ccmmission 
serait justifiable d’entreprendre des sondages à la recherche du charbon, parce que 
cela no servirait qu’à augmenter la valeur des propriétés particulières, ou peut-être à 
dépenser beaucoup d’argent public avec un résultat probablement négatif ; cependant, 
il est possible de faire une exploration générale et complète d’un district contenant 
des terrains carbonifères. La carte des houillères de Nanaïmo et de Comox, que voici, 
est un exemple de ce que je viens de dire, et elle fournit des informations d’après les­
quelles les gens peuvent se mettre à l’œuvre. Quant à la valeur des renseignements 
fournis dans de tels cas, il est difficile d’en donner des preuves. Je sais, toutefois, que 
le petit rapport que voici, sur les charbons du Nord-Ouest, a été considéré comme 
utile par certaines personnes intéressées au chemin de fer du Pacifique canadien, car 
on m’a dit, l’autre jour, qu’ils l’avaient fait tirer à 10,000 exemplaires, et qu’ils 
l’avaient envoyé en Angleterre pour encourager l’immigration.

Q. Le sorte que, suivant vous, les- efforts do la Commission ne devraient pas se 
borner à des localités spéciales lorsqu’il s’agit de minéraux. On devrait s’attendre à 
ce que la Commission s’assuiâtdes caractères généraux des différentes sections du 
pays, de manière à indiquer la présence ou l’absence des métaux. En a-t.il 
été de même à propos du sel et du pétrole dans l’Ontario ? Leur présence a-t-elle ; 
été indiquée par les travaux de la Commission de Géologie, ou ont-ils été plutôt décou­
verts accidentellement, ou par des explorations, ou par l’initiative privée ?—La 
Commission de Géologie dans quelques cas a rendu des services de ce genre, en 
faisant connaître les différentes couchcsde roches dans lesquelles on trouverait proba­
blement du pétrole, si des sondages étaient exécutés dans les districts où son exis­
tence avait été constatée. Le pétrole se rencontre dans les roches ai énacéos et po­
reuses ou dans les fissures des roches, et les dépôts d’huile sont tout à-fait irréguliers et 
se trouvent dans des dépressions ressemblant en quelque sorte à des lacs. Dans le cas 
du pétrole, les recherches géologiques, excepté celles faites d’une manière générale, ne 
peuvent être d’aucun service particulier au mineur pratique. La chose est bien différente 
quand il s’agit du charbon. Le pétrole, sous ce rapport, ressemble beaucoup à 
l’eau; on peut indiquer, quoique vaguement, les différentes couches dans lesquelles 
on peut probablement trouver des sources jaillissantes ou creuser des puits artésiens, 
mais on ne peut a-suror qu’on en trouvera une quantité suffisante. Il faut dos essais 
pour déterminer ce point.

Q. Vous avez donné les raisons pour lesquelles le département n’a pas attiré 
l’attention publique sur les dépôts dans ces régions ; mais vous n’avez pas répondu
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d’une manière catégorique à la question qui vous a été posée, savoir : si dans les cas du 
sel et du pétrole, la Commission a indiqué ou non leur présence ?—Je crains de ne 
pouvoir être en position de répondre, parce que les rapports, s’il en existe, sont d’une 
date antérieure à mon entrée dans la Commission.

Par M. Dawson :
Q. Quelles explorations ont été fuites surtout dans l’Ouest?—Elles ont été 

faites surtout à l’ouest du lac Supérieur et du lac dos Buis.
Par le Président :

Q. Les renseignements contenus dans le rapport de 1880,81 et 82, représentent-ils 
le résultat pratique des travaux du département pendant ces trois années?—Non, je 
ne voudrais pas dire qu’ils les représentent entièrement, parce que d’abord, il est 
nécessaire de condenser considérablement cos rapports avant de les publier. Il y a au 
bureau, des cartes et des rapports que chacun peut consulter s’il veut obtenir dés 
informations. Ensuite, ce rapport couvre une période intérimaire, pondant laquelle 
nous étions tant soit peu désorganisés, lors du déménagemenn de Montréal à Ottawa. 
Il est daté de manière à couvrir une période de trois ans, afin de l'ameher à l’époque 
présente.

Q. Au moins il embrasse la plus grande partie des travaux ?—Un homme peut 
quelquefois travailler pendant deux ou trois ans sans faire de rapport, puis il en fait 
un et le présente. De cette manière ses travaux sont publiés en une seule fois, de 
sorte que le volume peut être considérable pour cette année particulière, et l’être très 
peu pour les autres.

Q, Je savais cela, et c’est pourquoi je pensais qu’une période de trois ans nous 
donnerait une bonne moyenne. Si ce rapport ne représente pas les travaux 
utiles du département pendant ces trois années, qu’a-t-il été fait d’important 
qui n’y soit pas mentionné ?—Le rapport donne sans doute un résumé des travaux 
exécutés. Mon petit rapport est le produit de deux ou trois ans do mon travail et do 
celui do mon aide. Pour certaines parties des opérations, quelques pages seulement 
peuvent souvent rendre compte de six mois d’explorations. Les travaux paléonto- 
logiques, en général, ont été publiés séparément, souvent comme annexe aux 
rapports ; de plus l’installation nouvelle de la collection du Musée occasionnée par le 
transport de cette institution de Montréal à Ottawa, a pris beaucoup de temps. 
Quoique le rapport montre tous les travaux qui sont maintenant prêts à être liviés 
au public actuellement, on ne peut pas le considérer comme représentant tout le tra­
vail de la Commission. De nombreux renseignements, d’une importante valeur, sont 
donnés par lettres, ou autrement, mais no paraissent jamais dans le rapport.

Q. En supposant que tous les travaux de la Commission n’y soient pas repré­
sentés, la plupart le sont, n’est-co pas ?—Oui ; la partie la plus importante. Fermettez- 
moi do vous dire que je pense que la Commission Canadienne, à certains égards, et 
quant à ses rapports surtout, est supérieure à beaucoup d’autres Commissions. Au 
lieu de publier de gros volumes, comme aux Etats-Unis, avec de très larges marges, 
et les couverts les plus épais—si bien que si vous voulez consulter le rapport sur la 
toinede Comstock, par exemple, l’ouvrage est difficile à manier à cause de son poidî— 
notre principe a toujours été de publier nos rapports à aussi bon marché et sous une 
forme aussi concise que possible. En Angleterre, on est encore plus systématique 
qu’ici, mais on s’y objecte aux prix demandés pour les rapports.

Q. Tout en étant d’accord avec vous sur le fait que la grosseur d’un volume n’en 
constitue pas la valeur, je n’hésite pas à dire que le comité et le public sont tous l’im­
pression que le rapport, représentant, comme il semble le faire, le travail de trois ans, 
et une dépense de $1,25(1,000, no montre que peu de résultats pratiques pour tant 
d’argent, et l’objet du comité est de détruire l'impression que cet argent n’est pas 
employé à propos, ou d’introduire dans la Commission tels changements qui pour­
raient être nécessaires. Je voudrais savoir si vous considérez l’administration actue le 
comme satisfaisante et efficace?—Je pense qu’il n’existe pas deux hommes qui 
seraient du même avis s’ils étaient chargés de l’organisation d’un tel département. 
Mais en somme, je ne pense pas que l’on doive être mécontent de l’organisation de la 
la Commission ou do ses travaux. Bien entendu, c’est une madère à contre verse,
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mais si l’on examine les Comptes Publics, l’on verra que cot argent n’a pas été dé­
pensé inutilement. ,

Q, Cela pont être vrai, mais cet argent a-t il été dépensé d’une manière judicieuse? 
Personne ne pense que les membres du département ne vaillent pas le salaire qu’ils 
reçoivent, mais je voudrais savoir si l’administration générale est bonne et pratique­
ment efficace, donnant des résultats qui devraient satisfaire le public ? La question est 
de savoir si l’impression générale est fausse ou non ?—Je parle de la partie des travaux 
qui m’est familière Autant que je sache, l’administration et les travaux de la 
Commission sont très satisfaisants, et les résultats obtenus sont aussi importants qu’on 
puisse le désirer si l’on considère le caractère et l’étendue du pays que nous avons 
à explorer. On pourrait peut être introduire quelques changements, mais ce serait 
matière d’opini >d, et tous no seraient pas d’accord sur la manière de les accomplir.

Q. Suivant vous, le système est généralement satisfaisant?—Je le pense. Ce­
pendant, j'admettrai certainement que la collection de statistiques des mines du pays 
serait une addilion importante aux travaux de la Commission,

Q, Cela ajouterait-il aux dépenses du département ? —Aucunement, si on la fait 
de la manière dont j’ai parlé. Si vous engagez un homme spécialement pour cet objet, 
il consacrera tout son temps à ce travail, et il faudrait lui payer un salaire et ses 
dépenses de voyages. Il est très difficile de trouver une personne compétente pour ce 
genre de travail.

Q- Oa dit qu’il y a défaut d’entente entre les employés subalternes. Est-ce le 
cas?—Je crains qu’il soit difficile de pouvoir s’entendre avec certains membres 
de la Commission, et qu’ils pourraient trouver des objections même si tout y 
était parfait ; mais je dois dire que s’il existe du mécontentement et des froisse­
ments parmi les membres de la Commission, cela dépend beaucoup de ee que le 
salaire do quelques-uns d’entre eux n’est pas suffisant ; et lorsqu’un homme se sent 
gêné sous le rapport de l’argent, il devient irritable sur d’autres questions, et 
ceux qui occupent des positions inférieures dans la Commission, en sont exactemt là. 
Je pense qu’il serait très important que quelques uns des salaires fussent fixés à un 
chiffre qui permit aux membres de la Commission d’espérer qu’avec de la diligence, 
ou avec le temps au moins, ils arriveront à une position raisonnable, et à une juste 
iémunération de leurs services. Les employés de la Commission diflô ont sous 
certains rapports de ceux des autres branches du service civil. Ils requièrent de 
longues études et beaucoup d’instruction, ils sont considé és comme dos homlmes de 
profession, et devraient être rémunéiés et traités en conséquence. Comme je ’ai déjà 
dit, à moins que ces employés ne soient un peu épris de leur profession, il est impos­
sible de savoir s’ils feront leur devoir d’une manière satisfaisante ou non. Un rapport 
ne doit pas être jugé d'api ès le nombre de feuilles de papier qu’il contient ou d’après son 
volume. Quand un officier est occupé au dehors pendant six mois, peut être, et 
chargé de la surveillance d’un parti, il a une grande responsabilité que l’on devrait 
prendre en considération.

Par M. Baker :
Q. Les officiers du personnel de la Commission sont-ils satisfaits on somme 

d’appartenir au service civil et d’être régis par l’acte du service civil?—Je crois qu’en 
général il existe parmi eux beaucoup de mécontentement, parce qu’ils sont considéré! 
comme des commis appartenant à différentes classes. Us pensent, avec rai-on, qu'ils 
devraient être considérés plutôt comme des hommes de profession que comme dos 
commis. Personnellement, je n’ai aucune objection à être désigné sous une dénomi­
nation plutôt qu’une autre, mais je sais qu’il existait du mécontentement à ce sujet 
l’hiver dernier.

Q. Il n’y a dans le département aucun arrangement quant au rang que vous y 
occupez, rVest-ce pas ?—Le département est divisé en certaines brai ches ; il y a quatre 
sous-directeurs, et si le directeur était absent, la direction du département reviendrait 
à l’un d’eux, ties souvent à celui qui se trouverait au bureau. Deux d’entre nous 
sont souvent en campagne. Eu 1876, lorsque le Dr Selwyn était à Paris, il me laissa 
la direction de la Commission ; mais c’est une question qui dépend des circonstances, 
bien entendu. Quant aux officiers subordonnés, ils sont tous classés génêrr.’ement 
suivant les différentes divisions du service.
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» Q. Dans le service civil, quel est le rang correspondant au vôtre, par exemple ?
~-Je pense que je suis classé comme premier commis. Je ne m’occupe pas du grade 

y <lue l’on me donne. La classification se règle surtout d’après le salaire. 
g Q. Le directeur do la Commission (Géologique est-il considéré comme un sous- 

ministre, comme dans les autres départements, ou le regarde-t-on comme le chef d’une 
f branche spéciale ?—Je crois qu’on le considère comme le chef d’une branche spéciale, 

avec un rang équivalent à celui do sous ministre, sauf qu’il n’a pas le droit d’affranchir 
a les lettres.

Q. No pensez vous pas que si la Commission Gé logique était divisée en dêpar- 
tenients provinciaux, on en retirerait des résultats plus avantageux et plus systéma- 

j. hques ? Par exemple, en ce qui regarde la Colombie Anglaise, si on vous confiait 
cet ouvrage, au lieu d’ètre fait d’une manière irrégulière, ne serait-il pas exécuté plus 

* Promptement et d’une manière plu* satisfaisante ?—-Oui ; jj crois que c’est le cas.
3 J’ai toutefois été constamment occupé dans la Colombie Anglaise pendant les étés do 

18*75, 1816, 1877, 1878 et 1879, mais je n’y suis pas allé ensuite jusqu’à l’été dernier,
. °ù j’ai été occupé dans les montagnes Rocheuses, et on partie sur le versant occiden­

tal. Avant que j’aille à la Colombie Anglaise, M. James Richardson y avait été 
j occupé, je pense, depuis 1371 jusqu’à 1875 inclusivement. Je no pense pas qu’il serait 
} *xpélient d’établir des bureaux séparés pour les différentes provinces.

Q. Mais si, par exemple, vous alliez dans certains districts pour y continuer 
Certains travaux jusqu’à leur achèvement, est-ce que l’œuvre do la Commisson ne 

( serait pas plus satisfaisante, et le rapport que vous en feriez n’aurait-ii pas plus de 
suite î—Cela est très vrai, et voilà pourquoi j’ai parlé de deux classes d’explorations, 
l’une pour les provinces de l’Est, et l’autre pour celles de l’Ouest, mais conduite 
Vivant une autre méthode. Presque chaque année, on m’a demandé d’aller dans 
certains districts particuliers où l’on faisait des explorations pour chemins de fer, afin 
do donner une idée do la valeur pratique du chemin. Dans la Colombie Anglaise, à 
cause de l’étendue do cette province, et de la distance entre les différentes localités, 
Botro attention s’est portée en grande partie sur les régions que l’on croyait devoir 
être traversées par le chemin, et surtout sur les terrains houillers et les mines. 
M. Richardson, par exemple, a examiné les terrains à houille de Nanaïmo et de Comox. 
"'autres houillères étaient connues dans l’Ile de Vancouver, mais comme on croyait 
’Hpossiblo alors qu’elles pussent entrer en compétition avec celles de ces deux 
dernières localités, il ne parut pas nécessaire d’en faire dans le temps un examen 
minutieux. Dans l’intervalle, on crut à propos do poursuivre les travaux les plus 
Urgents. Quelquefois on trouve un district riche en minéraux de valeur économique, 
6t les districts des envions sont momentanément délaissés pour être explorés plus
tard

Q. N’y a-t-il pas quelques parties de File de Vancouver sur lesquelles vous n’avez 
alcuno données géologiques ?— Les seules informations précises que nous possédions 
Se rapportent aux houillères de Nanaïmo et de Comox. Nous ne connaissons pas du 
tout la cô;o occidentale.

Q. Savez-vous quelque chose des dépôts de houille du détroit de Quatsino ?—Oui ; 
j’aj visité cet endroit en 1878, et j’en ai lait un examen préliminaire, mais il n’a jamais

complété ; et comme l’on ne croyait pas qu’il pût rivaliser avec les terrains à 
bouille connus, il n’a pas été publié de rapport de cette exploration, mais j’en con- 
6erve les résultats au bureau.

Q. Si vous considérez les travaux déjà exécutés dans l’Ile de Vancouver, que 
jjrste-t-il à faire, et quelle somme d’argent, et combien do temps faudrait-il pour 
1 achever?—Nous avons deux sortes de cartes dans la Commission Géologique, une 
oat te préliminaire donnant les caractères principaux du pays explot é, et une car'e 
c°ntplète qu’il serait impossible de publier avant quelque temps encore. Je crois 
Qu’une carte préliminaire pourrait être achevée dans l’espace de deux ans.

Q. Quel en serait le coût probable?—Estimant la eho-e approximativement, je 
Cr°is que deux hommes capables, travaillant ensemble ou séparément, suivant les 
^rconstances, avec quelques aides, pourraient compléter l’ouvrage comme je viens do 

Uldiquer. Pour la côte occidentale, il faudrait absolument une embarcation dans le
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genre dos chaloupes à vapeur ; vous ne pouvez vous servir d’un navire à voile à cause 
des calmes fréquents. J’en ai eu l’expérience quand je me suis servi d'une goélette, il ! 
y a quelques années passées, pour me rendre aux Iles Charlotte.

Q. Et une chaloupe à vapeur ne coûterait pas plus de $1,000 ou $5,000, et serait 
en quelque sorte, un hôtel flottant ?—Oui ; nous pourrions dormir à bord, ce qui serait 
un grand avantage. Et ensuite nous devrions avoir un canot pour faire des excur- « 
si on s le long des côtes. Le coût do l’expédition, à part le salaire des deux messieurs 
qui en auraient la direction, ne devrait pas excéder $2,500 par année pour les provi­
sions d’été et toutes les autres dépenses d’une exploration du genre de celle dont nous 
parlons.

Q. Si je vous pose cette question, c’est que si les fonds ne sont pas fournis par le 
gouvernement, ils peuvent l’être par des particuliers. Nous sommes arrivés à une 
période où ces informations, à l’égard des terrains houillers, sont nécessaires. Vous 1 
avez dit que dans la Nouvelle-Ecosse et dans la Colombie-Anglaise, il existait un 
certain système pour le recueil des statistiques ?—Je crois que les statistiques de le 1 
Nouvelle-Ecosse sont exactes, mais quant à l’or de la Colombie Anglaise, il est 
difficile d’en connaître la quantité, parce qu’on ne peut savoir combien en est em­
porté privément par les mineurs. Il y a quelques années, M. Charles Good, sous- 
ministre des mines dans la Colombie Anglaise, travailla avec moi à la révision des i 
statistiques de l’exportation de l’or do cette province, et après nous être assurés do la 1 
quantité réellement exportée, nous avons ajouté un tiers pour celle emportée par dos 
particuliers. 1 -

Q. N’est-il pas vrai que beaucoup plus d’or a été extrait do la Colombie Anglaise 
que la qualité mentionnée dans les rapports du commerce et de la navigation-' 
$18,000,000—dans les quinze dernières années ?—Il en est sorti plus de $10,000,000.

Q. En sus de ce montant, n’est ce pas le cas que des sommes variant de $500 à 
$5,000 sont emportées par des Chinois hors la connaissance des autorités ?—Je pense 
que c’est assez probable. Je n’ai aucun doute qu’ils en emportent une bonne quantité, 
et beaucoup dos mineurs blancs emportent aussi ce qu’ils ont fait, à San Francisco. 1

Q. Etes vous d’opinion que si le directenr do la Commission de Géologie était 
débarrassé de toute influence extérieure, les travaux de la Commission seraient plu», 1 
satisfaisants et auraient un meilleur succès ?—Je crois que plus il aurait de liberté 
mieux ce serait, parce que les employés comprendraient qu’il leur faut plaire ai) 
directeur, et ils travailleraient en conséquence. Tant qu’il y aura partage de respon­
sabilité dans la nomination des employés, il y aura des froissements.

Q. Et la mémo chose s’appliquerait aux principales positions sous le contrôle du 
directeur. En ce qui regarde les nominations, je suppose qu’elles devraient être faite) 
en dehors du patronage politique ?—Certainement.

Q. Pensez-vous qu’il faille bientôt augmenter le nombre des employés ?—C’est 
une question à décider par le parlement. Avec un personnel plus nombreux, nous 
pourrions certainement pousser les opérations plus rapidement. Tout dernièrement, 
le crédit a été largement augmenté, et je ne pense pas que nous puissions tout 
le dépenser cette année, parce qu’il est impossible d’augmenter immédiatement Ie 
nombre des employ és. Je pense que le directeur devrait pouvoir s’adjoindre dç9 
hommes expérimentés chaque fois qu’il peut se les procurer. Je crois que l’on devrai1 
employer un personnel plus nombreux, mais que l’augmentation devrait être graduell0) 
que l’on devrait faire face à chaque besoin à mesure qu’il se présente, et que le directeur 
devrait pouvoir choisir des hommes avant les qualifications nécessaires.

Q. De telles personnes ne pourraient-elles se trouver de suite, si on leur off rai 
do bons salaires ? —Je ne voudrais pas dire qu’on pourrait les avoir de suite, mais u 
se présenteen tout temps des occasions de se les procurer. Par exemple la Commission 
Géologique d’Angleterre vient do terminer une carte de l’Angleterre, sur une éohell6 
d’un mille au pouce, et je pense qu’il pourrait très-bien arriver que les homme9 
qui ont été occupés à co travail, fussent libres de prendre des engagements ailleur*9) 
vû que le nombre d’employés dans cette Commission va probablement être réduit- 
C’est dans de telles occasions que l’on peut se procurer des géologues en leur payât)1 
de bons salaires.
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.sc Q. Pensez-vous que le montant d’argent voté chaque année soit suffisant?—Je
il ne saurais répondre d’une manière précise à cette question. Je pense qu’il est à 

peine possible que nous puissions épuiser le total de l’argent voté pour cette année, 
lit mais il est probable que les dépenses augmenteront d’année en année. Je ne veux pas
lit affirmer la chose, parce que je ne tiens pas le compte de ces dépenses. C’est la besogne
ir- du Dr Selwyn. Je reçois pour mes travaux une allocation générale—habituellement 
rs basée sur l'évaluation que je fais—et je la dépense aussi à propos que possible pour 
ri' exécuter la part du travail qui m’est assignée.
us Q, Xe pensez-vous pas que si on débarrassait la Commission des travaux topogra­

phiques, le résultat de ses opérations serait plus satisfaisant?—En thèse générale, je 
le pense que oui, et dans les pays où il existe de bonnes cartes topographiques, telles que 

ne celles des ingénieurs royaux en Angleterre, personne ne penserait à charger la
u8 Commission Géologique de ces travaux. Cependant, dans un pays nouveau surtout,
un les cartes ne sont pas assez exactes, excepté dans le cas de localités peu éten-
lâ dues, pour pouvoir servir à nos recherches géologiques, et cela nécessite des correc-

>st tiens dans les régions dont on a fait le relevé topographique; ensuite il est souvent
m- nécessaire do compléter l’ouvrage fait par les arpenteurs des terres, parce que souvent
18' ils ne sont pas au courant du caractère géologique du pays. Dans d’autres cas, il est
e3 souvent nécessaire de les suivre et do faire une nouvelle carte. Bien que j’admette 
lâ qu’il vaudrait mieux dispenser autant que possible la Commission de tout travail 

.09 topographique, cependant il existe dos cas où les travaux géologiques et topographi­
ques doivent marcher de pair, et on a trouvé que cela était nécessaire aux Etats-Unis, 

is0 surtout dans les districts montagneux ; dans ces cas on pourrait adjoindre quelques 
— hommes à chaque parti d’explorateurs, pour faire le travail topographique, ce qui 
)0. permettrait de consacrer plus de temps à la partie géologique des explorations.

À Q. Dans ce cas, le parti chargé de la topographie devrait, je suppose, toujours
se marcher en avant de celui s’occupant de géologie ?—Dans quelques cas, oui ; dans
té, d’autres ils devraient s’avancer ensemble. Par exemple, lors de l’exploration
ïo. des Montagnes Bocheuses, une grande partie de notre temps fut consacrée à faire le
lit tracé topographique des routes, et si j’avais eu un topographe avec moi, j’aurais pu
js, donner plus do temps aux recherchera géologiques. Je ne recommanderais pas un
té travail topographique qui nécessiterait l’emploi d’un arpenteur topographique
au précédant îo parti employé aux travaux de géologie. Cela serait du domaine du
>n- département des terres de la Puissance, et devrait être fait par lui, lorsque la chose

serait nécessaire.
U Q. Mais no doit-il pas se trouver dans ce département des cartes qui puis­
ai sent vous guider ?—Pour la partie du pays où les terres ont été divisé )s en sections

et quarts do section ; mais malheureusement ceux qui ont fait l’arpentage do ces 
est blocs de terrain, ne portent pas assez d’attention à la topographie qui est cependant 
,u9 si nécessaire.
at, Q, Voulez-vous nous dire quelles sont, à votre avis, les limites de la Colombie-
iüt Anglaise ?—Je crois que la limite-est a dû être fixée par le gouvernement Impérial en 
Is 1858 ou 1859 environ (quand elle fut érigée en colonie de la couronne) au plateau de

Iç9 déversement, ou ligne de partage dos eaux, entre la Baie d’Hudcon et le Pacifique. Je
ait sais que la Commission des limites do la Colombie-Anglaise on a décidé ainsi en 1863,
le, ‘Ovsqu’elle a planté son poteau terminal à l’intersection de la ligne de partage des
iiif oaux et du 49o parallèle. J'ai toujours compris que cette limite suit la ligne de faîte

nés Montagnes Bocheuses jusqu’au 120e méridien, se dirigeant de là vers le nord 
aij Jusqu’au 60o parallèle, et ensuite vers l’ouest jusqu’à la limite-ouest, où elle rejoint
i i* _ Alaska. Sa limite-ouest est de nouveau fixée par le traité avec la Bissie, qui lie
on aUssi les Etats-Unis sur cette question.
11e y Q. Si la limite-sud suivait le 49e parallèle, elle couperait une partie de File 
l°3 Zancouver ? —Le 49e parallèle a été donné comme limite seulement en ee qui regarde
rt a côte. La limite-ouest entre la Colombie-Britannique et l’Alaska est très peu pré­
lit Oise. Bile est décrite dans le traité comme étant constituée par la chaîne de mon-
i» t8gnes de la côte, là où cette chaîne ne s’éloigne pas à plus de 30 milles do la mer. Si

6tto chaîne de montagnes est à plus do 30 milles des côtes, alors la limite se continua 
8—5
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parallèlement à la côte, mais à 30 milles de distance. On a donné cette dernière 
limite comme exacte, mais je crois que si on la déterminait convenablement, elle ne 
se trouverait qu’à 1 ou 2 milles de la côte.

Pat M. Cameron :
Q. N’est-il pas important dans tout district minier que les rapports soient 

publiés aussitôt que possible après la terminaison des explorations ?—Certainement; 
aussitôt qu’il est possible de terminer quelque chose comme un rapport complet et 
parfait du district.

Q. On s’est plaint au Cap-Breton et dans la partie-est de la Nouvelle-Ecosso, que 
des explorations faites il y a cinq ou six ans, n’ont pas encore été portées à la connais­
sance du public, et qu’il n’en a été fait ni rapport ni cartes. N’a-t-on pas apporté 
plus de délai que d’habitude à la publication de ces rapports ?—Je ne connais pas les 
circonstances particulières de ce fait, parce que je n’ai rien eu à faire avec cos travaux ; 
mais je suppose que si les rapporte avaient été prêts ils auraient été publiés, à moins 
qu’ils n’aient été retardés par l’exécution lente des cartes.

Q. La responsabilité de la publication retombe-t-elle sur le directeur de la Com­
mission?—L’employé qui fait l’exploration transmet sonrapport, lorsqu’il est terminé, 
avec une carte du district, et si le rapport et la carte sont propres à être publiés, ils 
sont envoyés à l’imprimeur et au graveur aussitôt que possible, pour faire partie du 
prochain rapport annuel. Je crois devoir parler d’un autre système, qui serait de 
donner chaque année un court rapport synoptique, et de publier ensuite un rapport 
séparé de chaque district, avec une carte; et on pourrait ensuite, si cela était jugé 
nécessaire, s’arranger pour faire relier le tout ensemble en un volume.

Par M. Dawson :
Q. J’ai lu votre rapport sur la région située le long des frontières, et je l’ai trouvé 

très intéressant. Je pense que vous avez aussi fait des explorations dans les environs 
du lac du Bois?—Oui, en 1873.

Q. Vous y avez découvert du granit qui a probablement do la valeur ?—Il y a 
beaucoup de granit et d’autres pierres à bâtir dans les environs. Bans le temps où 
j’y étais, on n’avait encore découvert aucun dépôt métallifère. J’avais vu quelques 
veines, mais rien de digne d’être mentionné au rapport. Pendant que j’étais au Lac 
des Bois, je m’occupai surtout de recherches sur une question fort controversée, à 
savoir si la roche calcaire existait sur la rive sud du lac. Elle ne s’y rencontre pas.
On la trouve par fragments au sud d’une certaine ligne passant à travers le lac, mais 
au nord de cette ligne on n’en voit plus. Ces fiagments deviennent do plus en 
plus abondants à mesure que l’on descend vers le sud.

Q. B’où ces fragments proviennont-ils ?—C’est assez difficile à dire. Je crois 
qu’ils viennent probablement des environs des lacs Winnipeg et Manitoba, le long c 
des bords de la chaîne des Lauren tides. La direction générale des stries glaciales <
au Lac des Bois est du nord au sud, mais j’en avais remarqué aussi d’autres à angle i
droit en diüerents endroits, indiquant le mouvement de la glace dans la direction 
dont je viens de parler, et qui suivait la chaîne des Laurentides.

Q. Je crois que la ligne de division entre les roches anciennes et celles do nouvelle 
formation s’étend vers le nord le long de la chaîne des lacs?—Oui; elle s’étend le 
long de ces lacs, les roches anciennes d’un côté, et les formations récentes de 
l’autre.

Par M. Mulock :
Q. Combien de partis aviez-vous en campagne l’été dernier ?~~ Te crois qu’il y en 

avait huit ou dix en tout.
Q. Le progrès des travaux dépend presqu’entiôremont du nombre des partis, je 

suppose ?—Oui ; chaque parti prend un district.
Q. Avez-vous une idée du coût de chaque parti ?—Cela varie beaucoup. Quelques 

centaines de piastres suffisent quelquefois dans les anciennes provinces à défraye! 
toutes les dépenses nécessaires, tels que le louage de canots, etc., pour les transports, 
mais dans les régions de l’ouest, il est souvent nécessaire d’acheter, comme moyen» i 
de transport, des wagons, des chevaux, etc., ce qui en fin de compte est moins coû- ] 
teux ; et les arrangements qu’il faut faire pour se procurer des équipages de camp
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complets et pour Phivernement des animaux, sont très dispendieux. Lorsque $1,000 
suffiront pour les dépenses d’une saison de travail dans l’est, il faudra pour un parti 
composé du même nombre de personnes dans l’ouest, $2,000 ou $3,0u0 peut-être,

Q. Pensez-vous qu’il serait bon d’augmenter le nombre de partis?—Il est clair 
que si vous augmentez le nombre des partis à mesure que vous pourrez vous procurer 
des hommes pour les diriger, les explorations avanceront rapidement, mais c’est une 
question dont le parlement doit décider.

Q. Avec lo nombre de personnes dont vous pouvez disposer actuellement, ponvez- 
vouk noua dire approximativement combien il faudra de générations ou de siècles 
pour l’exécution des travaux de ce genre nécessaires dans toute la Puissance ?— 
Pela dépend du genie do travail entrepris. L’Angleterre à commeni é une explora­
tion géologique en 1832, et ce n’est que dernièrement qu’on a fini la carte de l’An­
gleterre sur une échelle d’nn mille au pouce.

Q. Combien de partis y étaient-ils employés?—Un petit nombre d’abord, mais 
ils furent augmentés graduellement.

Q. Avez-vous une idée du nombre exact de partis employés ?—Je suppose qu’ils 
étaient au nombre de dix ou douze probablement, mais je ne puis vous donner d’in­
formations précises à cet égard, quoique j’y aie travaillé pendant un été.

Q. Il y avait beaucoup plus de partis qu’on en a ici ?—Oui ; relativement à la 
superficie du pays.

Q, Et cependant l’ouvrage a duré un demi-siècle ?-Je ne pense pas qu’il faille 
ici une carte sur une aussi grande échelle. Notre carte de la Nouvelle-Ecosse et du 
Bouveau-Brunswick est de quatre milles au pouce.

Q. N’existe-til pas dans la province d’Ontario certains districts que l’on croit con­
tenir des minéraux, et qui n’ont pas encore été explorés ?—Je n’en connais pas. C’est 
Possible. Quant à la péninsule, elle a été assez parfaitement étudiée, mais dans la 
région située au nord du lac Supérieur, il n’y a eu que des commencements d'explo­
rations, et on les a restreintes aux rives des lacs et aux cours des différentes rivières. 
La géologie de la péninsule fait voir une succession d’affleurements de différentes 
largeurs, suivant que la direction des couches est plus ou moins inclinée et suivant la 
configuration de la surface.

Q. Vous dirigiez, je pense, le parti chargé d’explorer les districts du Nord-Ouest 
où l’on supposait qu’il devait exister do la houille on du lignite ?—Oui.

Q. On y a découvert du charbon anthracite, d’après ce que j’ai entendu dire ?— 
Oui ; à la Cascade, sur la rivière à l’Arc.

Q. C’est du charbon dur, n'est-ce pas ?—J’ai expliqué que c’était plutôt un demi- 
anthracite qu’un anthracite.

Q. On m’a dit que les personnes intéressées dans cette mine ou qui en ont fait la 
découverte,prétendent qu° la Commission a fait nn rapport contestant les probabilités 
d’une telle découverte, et que subséquemment on avait découvert cette mine contrai­
rement à l’opinion émise par la Commission. En savez vous quelque chose?—Je 
Buis parfaitement certain qu’aucun rapport n’a été publié sur ce district, et qu’il n’en 
a été fait aucun sur ce côté-ci des montagnes excepté en 1859, celui du Dr Hector 
lui faisait partie de l’exploration du capitaine Palliser. Je suis sur qu'aucune affir­
mation officielle de cetlo nature n'a été faite; pas même verbalement ou par lettre. 
Je ptli8 toutefois admettre franchement, que d’après la connaissance générale que 
l’on avait do cette région, l’on aurait pu être justifiable de croire une telle découverte 
^probable, parce que la plupart dos montagnes sont composées de roches calcaires ;

ce carbon est contenu dans un petit bassin que l’on pourrait appeler un accident 
géologique.

Q. Do sorte qu’il no s’on suit pas du tout que l’on n’y pourra pas trouver du 
°harbon en quantité considérable ?—Mon avancé est appuyé sur de# faits, et ces faits 
Prouvent que ce bassin de houille a une largeur d’environ deux milles seulement 
6Qtre des montagnes. Ce bassin court du nord an sud, mais nous ne savons pas jus­
qu’à quelle distance. J’y suis allé tard en automne, et il y avait beaucoup de neige 
6uv les montagnes, de sorte qu’il était difficile d’en constater l’étendue, mais nous 
Pourrons nous on assurer l’été prochain. Je n’y ai vu de l'anthracite qu’en un seul 
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endroit ; tout le reste du charbon est bitumineux. Le fait'm’a surpris, mais ces sur­
prises arrivent quelquefois. Si toutes ces choses pouvaient être déterminées théori­
quement, il serait inutile de faire aucune .exploration

Q. Pensez-vous qu’il vaudrait mieux avoir au dehors plus de partis d’exploration 
que les sommes votées actuellement peuvent le permettre ?—Je pense qu’il est à 
désirer qu’une augmentation graduelle soit faite. Je ne crois pas qu’il serait très 
avantageux d’augmenter soudainement le nombre d’hommes, parce que vous pourriez 
obtenir des résultats presqu’absurdes et voir les choses s’embrouiller étrangement. 
Mais on pourrait faire une augmentation graduelle d’année en année.

Q. Le département suivrait donc un bon système s’il augmentait le nombre dos 
partis en campagne à mesure que les travaux pourraient être faits d’une manière 
efficace ?—Oui.

Q. Cela n’a pas été tenté par le département jusqu’à présent ?—Au contraire, il 
ne s’est presque jamais passé une année sans qu’une augmentation n’ait été faite.

Q. Combien aviez-vous de partis l’an dernier ?—Huit ou dix.
Q. Le rapport de 1880 embrassait, paraît-il, les opérations faites dans six districts. 

Il a donc fallu six partis, ou même plus, pour fournir les matériaux de ce rapport ?— 
Oui.

Q. Le nombre des partis en campagne a-t-il été augmenté depuis les quatre 
dernières années ?—Oui, je le pense, quoique je ne puisse exactement dire quelle 
augmentation s’est produite. Il y a eu une tendance générale à mettre plus de partis 
en campagne, et à permettre aussi à des employés, assistés d’un ou doux auxiliaires, 
d’entreprendre des explorations comme chefs de partis.

Chambre des Communes, Ottawa, 18 mars 1884.
Le comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble cet après-midi. 

M. Hall au fauteuil.
Robert Bell, écr., I.C., M.D., LL.D., sous-directeur do la Commission de 

Géologie et d’Histoire Naturelle du Canada, est appelé et examiné.
Par le Président :

Q. Quel est votre âge ?—Près de 42 ans.
Q. Depuis combien de temps êtes-vous en relation avec la Commission ?—Depuis 

le commencement de 1857, sauf quelques légères interruptions.
Q. Quelle expérience aviez-vous acquise ou quelles études spéciales aviez-vous 

faites pour pouvoir remplir une position dans la Commission de Géologie ?— 
J'étais très jeune alors, presque un enfant, mais mon père était le plus grand amateur 
de géologie de la province d’Ontario et possédait la collection la plus complète de 
fossiles, de roches et do minéraux ; bien avant l’institution de la Commission, il avait 
déjà fait la carte des formations géologiques, de sorte que dès le jeune fige j’ai ett 
l’avantage d’un enseignement continuel dans cette science, et j’avais déjà lu tout ce qui 
m’était tombé sous la main. Mon père avait la meilleure bibliothèque d’ouvrages 
géologiques publiés jusqu’alors ; lorsqu’il mourut, sir William Logan, connaissant ces 
faits, me prit avec lui et se donna beaucoup de peine pour mon avancement, et je lui 
ai entendu dire aux principaux géologues d’alors ce qu’il avait fait pour moi ; ce qui 
leur faisait remarquer que s’il m’avait enseigné toutes ces choses, je devais être un 
bon géologue. C’est là le commencement de ma carrière avec sir William Logan.

Q. Voulez-vous dire aussi quels avantages vous avez eus pour votre instruction ? 
—J’ai eu une bonne instruction aux écoles communes et supérieures ; plus tard 
j'étudiai l’arpentage on Haut-Canada, et je passai un examen préliminaire ; ensuite 
j’étudiai ie génie civil, l’arpentage et les sciences naturelles à l’Université McGill» 
où je pris mes degrés comme ingénieur civil, avec les honneurs do première classe 
dans les1' fences naturelles et les mathématiques, dos prix, etc. Après cola, j’allai à 
Edimbourg, où j’étudiai la zoologie et la géologie sous la direction du professeur 
Allm?? • botanique sous le professeur Balfour, et la chimie sous le professeur 
Lyon P' J fair et ses aides, les professeurs Dittmar et Fairley, tous deux professeur®
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émérites dans cet to science, et aussi sous le professeur Alexander Crum Brown, qui 
fcueiéda au proiesseur Lyon Playfair.

Q. A vez-vous pris un dégré à Edimbourg ?—Non ; j’ai pris un certificat du pro­
fesseur Playfair pour la chimie pratique, ainsi que ceux des professeurs Dittmar et 
Eaiiley, aussi bien que celui du professeur Crum Brown. Ensuite je devins profes­
seur de chimie et de sciences naturelles à “Queen’s University,” Kingston; j’y 
occupai une chaire pendant environ cinq ans, puis je l’abandonnai pour me perfec­
tionner dans certaines branches de la chimie. J’ai aussi étudié le médecine à l’Uni- 
veisite McGill, où je reçus le degié de médecin et chirurgien en 1878, et l’année 
dernière, pour reconnaître les services que j’avais rendus aux sciences, etc, le 
“ Queen’s University ” de Kingston m’accorda le degré do LL. D. Je pourrais 
aussi mentionner que j’ai été membre de 1* Société de Chimie do Londres, et que je 
suis membre de la Société de Géologie de la même cité, et de la Société Royale du 
Canada, et que j’appartiens en outre à plusieurs sociétés de moindre importance.

Q. Quel était le personnel de la Société de Géologie au temps où vous y être 
entré ?—Les principaux membres étaient sir William Logan, directeur ; M. Murray, 
sous-directeur ; le Br Hunt, chimiste et minéralogiste ; M. Billings, paléontologiste 
■M- Richardson, géologue dans les explorations du dehors ; M. Richard Oatey, mineur 
Pratique, et M. Barlow, topographe. Il y avait aussi M. D. Urban, naturaliste et 
botaniste.

Q. Quelle position vous a été assignée lorsque vous êtes entré d’abord dans la 
Commission ?—J’étais premier aide géologue ; j’aidais M. Richardson, et ensuite M. 
■Murray, mais vu que nous avions très peu d’hommes, sir William jugea à propos de 
M’envoyer dans des expéditions indépendantes, après trois ans d’épreuves, malgré 
Sue je tusse encore très jeune.

Q. Voulez-vous nous dire, en peu de mots, autant que vous pouvez vous en 
îuppeler, quels changements ont été introduits aussitôt après la démission de sir 
William Logan ?—Le premier changement important après la démission do sir 
William Logan a été celle du Dr Hunt, deux ans ou deux ans et demi plus tard, je 
Pense.

Q. Quelle était sa position ?—Le Dr Hunt était officiellement le chimiste et le 
Minéralogiste, mais il était de plus l’aviseur en chef réel en toutes matières se ratta­
chant à la rédaction des rapports géologiques, et à la géologie en général.

Q. Faisait-il partie de la Commission depuis quelque temps ?—Oui, depuis long- 
Mïnps. Lors de sa démission, il y avait été employé, je pense, depuis environ vingt- 
Clnq ans, ou depuis peu de temps après son établissement. Le Dr Harrington 
Recéda au Dr Hunt et demeura dans cette position pendant plusieurs années, de 
■*873 à 1879, je pense. Il résigna sa place ensuite, et son aide, M. Hoffman, le rem­
plaça. M. Billings entra dans la commission vers 1855, et remplit les fonctions de 
Paléontologiste pendant plusieurs années ; il y est entré après l’arrivée du Dr Selwyn. 
lorsqu’il mourut, M.Whiteaves, qui servait comme aide-paléontologiste depuis environ 
t*®Ux ans, à un salaire nominal—il travaillait par amour de la science et vivait à 
Mémo ses propres revenus—fut nommé pour le remplacer ; mais on éprouva beau­
coup de difficulté à faire ratifier cette nomination. Elle le fut enfin, principalement 
pM la recommandation des médecins de Montréal qui appréciaient ses efforts pour 
lancement des sciences, et connaissaient ses titres à cette position.

Par M. Holton :
. Q. Quelles sont les difficultés qui se présentèrent lors de sa nomination ?—Une 
M*1® porgonne désirait la position, et voulait supplanter M. Whiteaves. Personne à 
6ttf) époque ne contestait les capacités de M. Whiteaves, ou ses titres à cette 

Position e
Par le Président :

r Q. Etait-ce une influence personnelle ou politique ?—Personnelle, aidée de toute 
.Pression politique que l’on pût mettre en jeu. M. Murray fut attaché à la Com- 

j ajeion depuis son établissement jusqu’à ce qu’il partit lui-même pour Torreneuve ; 
^ gouvernement de l’Ile invita à entreprendre l’Exploration Géologique de Terre- 

M'Ve, et fi devait rester en quelque sorte attaché à la Commission Géologique du
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Canada. Sir William Logan avait promis, avec l’assentiment dn gouvernement? 
d’autoriser ses principaux officiers à lui prêter toute l’assistance possible. Le gou­
vernement do Terrenenve ne pouvait pas pourvoir aux frais d’une commission com­
plète; ainsi nous devions l’aider dans scs travaux, dans l’intérêt de la science en 
général, et contribuer à faire connaître la géologie de la partie Est du Canada. Peu 
de temps après le départ de M. Murray, il devint évident qu’il se fixerait d’une 
manière permanente à Terreneuve, et le gouvernement se décida à me nommer pour 
le remplacer, comme sous-directeur. On mit beaucoup do temps ;X mettre ce projet à 
exécution. Je ne comprends pas la chose exactement, mais ma position ne fut pas 
reconnue sans difficulté de la part du directeur, et an lieu de nommer un sous- 
directeur seulement, il en fit nommer quatre, ce qui n’améliora aucunement ma 
position, parce que les trois autres furent promus au même rang que moi.

Q. M. Murray était-il le seul sous-directeur ?—Oui; il était appelé sous-géologue 
provincial, sir William Logan étant le géjlogue provincial.

Q. Et il avait seul ce titre?—Oui; on ne pouvait les faire tous sous-directeurs, et 
il n’est possible que pour un seul de travailler en harmonie avec le reste du personnel. 
Sir William avait reconnn cela, et n’aurait pas commis une telle faute. M. Richardson 
a fait partie de la Commission presque depuis son établissement, et il y est demeuré 
jusqu’à il y a environ trois ans, alors qu’il fut mis à sa retraite, quoiqu’encore capable 
de travailler.

Q. A-t-il été mis à sa retraite sur sa propre demande ?—Je n’en suis pas sûr ; mais 
je sais que ce n’était pas selon ses désirs ; il se peut qn’il l’ait demandé comme étant le 
moindre de doux maux. M. Richardson est mort l’automne dernier. M. Barlow tra­
vaillait pour la Commission quoiqu’il ne fit pas partie des employés permanents avant 
que j’y entrasse moi-même; il fut mis à sa retraite, il y a quelques années, bien qu’il 
fût capable de travailler encore. Il était probablement le meilleur dessinateur topo­
graphe de la Paissance, autant que nous pouvons en juger. Son fils, M. Scott Barlow, 
qui, je dois le dire, avait été employé dans la Commission depuis longtemps,lui succéda, 
et occupe maintenant sa position. M. Vennor a d’abord été mon aide. Sir William 
Logan, écrivant do Londres, en 1865, me demanda de le prendre comme aide ; je le 
pris, et il resta dans la Commission jusqu’en 1881. Il y est demeuré depuis 1865 
jusqu’à 1881 environ. M. Robb a été employé depuis bien dos années, 1868 
environ, je pense, comme ingénieur de mines et géologue pour les explorations, 
sa profession était celle d'ingénieur des mines, mais il était bon géologue 
aussi, et il avait écrit un ouvrage ear les métaux du Canada; il était 
considéré comme géologue et ingénieur de mines. Il était le frère du célèbre Pro­
fesseur Robb, le grand géologue du Nouveau Brunswick. M. Robb donna sa démis­
sion ; je crois qu’il a servi pendant environ huit ans. M. Weston entra dans la Com- 
mission quelques années après moi, et il en fait encore partie; il y entra comma 
lapidaire ét bibliothécaire, il est maintenant collectionneur do fossiles, et curateur du 
■département de paléontologie. M. Fletcher appartient à la Commission depuis en­
viron quatorze ans; c’est nn de nos géologues explorateurs, il y est encore. M- 
Fletcher a été choisi, sans doute à cause de sa connaissance de la géologie et de» 
mines ; il était le fils d’un mineur pratique, M. Hugh R. Fletcher, chargé 
pennant des années de la direction des mines de Bruce, et ensuite de mines située» 
dan? les provinces maritimes. M. Fletcher est un mineur pratique et un géologue 
distingué, il a aussi pris ses degrés à l’Université de Toronto avec honneur; il reçu1 
îe premier prix et les honneurs de première classe pendant les quatre années do so» 
cours dans cette Université, et je crois qu’il en a été de même de tous ses frèresi 
l’un d'outre eux est professeur au “Queen’s Université.” M. Elis a été nommé ver» 
la mémo époque que M. Fletcher. M. Elis a étudié à l’Université McGill, et a pris sfi* 
degrés dans les Arts ; il a un goût naturel pour la géologie, et il est maintenant gé^ 
loguo explorateur et appartient encore à la Commission. M. Webster est rest» 
environ quatorze ans dans la commission comme géologue explorateur, et l’un 
aides do tir William Logan, puis il a été détaché pour les explorations des Township? 
do l’Est ; il a appartenu à la Commission pendant environ quatorze ans, et l’a laisf 
il y a piùi do deux ans. M. Ord était un autre géologue explorateur qui serf*1
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pendant neuf à dix ans ; il nous quitta il y a environ trois ans. M. H. T. L. Brown 
était un autre membre de la Commission ; j’ai appris qu’il était géologue en Australie, 
et qu’il vint ici à la requête du Dr Selwyn, sur promesse d'une bonne position sem­
blable à celle qu’il occupait en Australie, et d’un salaire convenable. Il demeura 
parmi nous pendant environ trois ans, et partit pour l’Angleterre, je crois, il y a à 
peu près huit ans ; c’était un ingénieur de mines et un géologue, un homme habile et de 
grande capacité et un vrai gentilhomme. M. Broad a fait partie de la Commission 
pendant les six ans qui ont précédé celui-ci, il a été, je crois virtuellement destitué. 
Je pourrais aussi mentionner le professeur Bailey de l’Université du Nouveau- 
Brunswick ; il a appartenu à la Commission à deux reprises. Le professeur Bailey 
a travaillé pendant quelques années, durant ses vacances d’été ; il faisait son rapport, 
à loisir pendant l’hiver, sans venir ici. La même chose avait été permise dans 
d’autres cas, et il appartenait virtuellement à la Commission, bien qu’il fit ses 
rapports au Nouveau-Brunswick. Il abandonna la Commission pendant quelque 
temps, et après le renvoi de M. Broad, on lui demanda d’y rentrer, et de continuer 
le travail que celui-ci avaitjen mains. M. Mathew avait aussi travaillé pondant ses 
vacances d’été, conjointement avec le professeur Bailey, il est regardé comme un 
très bon géologue ; la position do géologue de la Commission Internationale des 
Frontières lui fut offerte, mais il ne put l’accepter, et une autre personne fut nommée 
à sa place. Je parle de la Commission des Frontières des Etats-Unis dont les opéra­
tions commencèrent en 1870 et se continuèrent jusqu’en 1875. M. Mathew refusa 
cette nomination, mais travailla pendant quelques années pour la Commission 
Géologique; il n’est pas employé actuellement. Le Dr Goo. Dawson a fait partie 
do la Commission depuis qu’il a terminé ses travaux comme géologue de la Commis­
sion des Frontières dont nous avons parlé ; je crois qu’il a servi sept ans sur neuf, 
n'ayant travaillé qu’une année pendant les trois dernières années. Celui que je nom­
merai ensuite est le Dr Spencer, maintenant professeur de Sciences Naturelles à 
l’Université du Missouri. Il était né géologue et naturaliste, et son penchant le 
poussa à l’étude do ces sciences à l’Université, où il prit ses degrés comme ingénieur 
des mines, et naturaliste—je veux dire à l’Université McGili—plus tard il reçut le 
degré de M. A. et Ph. D. dans une Université d’Allemagne. C’était nn homme 
capable et plein d’énergie ; il m’aida dans mes travaux au Nord-Ouest, et fut 
employé au bureau pendant une année. Il m’accompagna seulement pen­
dant une année dans mes travaux de campagne, et partit. Un autre mon­
sieur qui travailla aussi avec moi pendant quelque temps était M. McKellar, 
qui était un excellent expert en fait de mines ; il demeura avec moi pendant deux ans, 
mais no se soucia pas de prendre un emploi permanent. M. Alexander Mackenzie 
l’esta dans la Commission près de cinq ans, je pense ; il était venu comme mineur 
pratique, et avait travaillé comme tel à la Nouvelle-Ecosse et ailleurs; il est parti 
aussi. Je pourrais aussi nommer M. Foord qui entra comme artiste, pour remplacer M. 
Smith, mort avant l’arrivée du Dr Selwyn. M. Foord fut nomméjplustavd aide-paléon­
tologiste ; mais il partit l’an dernier. Je dois ensuite nommer M. Molson, qui m’a 
accompagné pendant doux ans, et qui a refusé une position permanente qui lui était 
offerte. Je devrais mentionner quo M. Molson était un gradué distingué dans les 
sciences et qu’il avait remporté la médaille d’or à l’Université McGill. M. Grignard a 
®té occupé pendant un an ou deux comme artiste, après que M. Foord commença à 
s’occuper plus spécialement de paléontologie. M. Joseph Tyrrell est entré à la Com­
mission il y a environ trois ans; son nom n’a pas paru sur la liste des employés an 
Printemps dernier, mais il y a été replacé; M. Tyrrell est employé actuellement. M. 
yraser Torrance, est un autre monsieur que nous avons dans la Commission. Il était 
mgéniour do mines, et a été employé, l’été dernier, aux travaux concernant les mines 

phosphates du comlé d’Ottawa, mais il a été renvoyé durant le mois dernier, 
m. Coite a été employé pendant environ un an; il a été suspendu il y a quelque 
toBaps, mais il a été réintégré depuis. C’est un ingénieur de mines qui a 
pria ses degrés à l’Ecole des mines de Paris ; c’est un homme de science, et, avec l’âge, 
1‘ promet de devenir un employé précieux pour la Commission. M. A. S. Cochrane 
98t encore à la Commission, dont il fait partie depuis environ sept ans; il a été démis
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temporairement une ou deux fois, mais il est encore à son poste, avec 
un médiocre salaire. Sa position n’est pas bien définie ; il a été re­
gardé comme aide-géologue explorateur, mais il a réellement fait les fonc­
tions de dessinateur au Bureau, surtout pour mes travaux personnels. On lui 
a confié pendant au moins trois ans des explorations indépendantes, et c’est réelle­
ment un géologue explorateur et un topographe, bien qu’occupant un grade inférieur. 
Il y a aussi sur la liste un M. Low qui est maintenant géologue explorateur ; il 
appartient à la Commission et n’a été nommé que récemment. M. B. G. McConnell, 
aide-géologue employé aux explorations, est aussi sur la liste. On y voit aussi le nom 
de M. McMillan, aide-géoloque explorateur appartenant encore à la Commission, et 
ceux de MM. Faribault et Giroux, aides-géologues explorateurs. Il y a aussi 
au nombre des employés, M. Frank Adams, aide chimiste et minéralogiste qui 
m’aidait auparavant dans mes travaux ; c’est un bon géologue que l’on envoie on 
exploration pendant l’été, et qui travaille au laboratoire en hiver. M. Willmott est 
aide-curateur du département minéralogique et aussi collectionneur de minéraux, 
M. Brummell est l’assistant de M. Willmott. Il y a aussi M. Broadbent, employé 
dans le Musée, et M. Ami, aide-paléontologiste. Le Dr Thorburn est bibliothécaire. 
Il n’est pas sur la liste officielle, mais il fait les fonctions de bibliothécaire de la 
Commission. Nous avons aussi un gardien, un messager, un portier, un homme de 
peine, etc.

Q. Y a-t>il eu quelque changement dans le système d’organisation de la Commis­
sion depuis que vous en faites partie ? Est-elle encore dirigée de la même manière 
que lorsque vous y êtes entré ?—Pas exactement. Lorsque j’y entrai, le but principal 
était de porter notre attention sur le développement des minéraux dans le pays, et la 
découverte des minéraux économiques.

Q. Sous quels rapports ce plan a-t-il été changé ?—Peu d’attention a été donnée 
aux mines dernièrement et beaucoup à d’autres sujets. La proportion d’employés 
occupés aux travaux de bureau a été beaucoup augmentée, et cependant l’ouvrage 
exécuté est tant soit pou différent à cause de la plus grande superficie à explorer, et 
des travaux de découvertes que nous avons à faire, au lieu de nous livrer simplement à 
des recherches plus approfondies dans des limites plus restreintes. La Commission 
Géologique du Canada, est devenue la Commission de Géologie et d’Histoire 
Naturelle du Canada, et nous nous sommes efforcés de nous occuper d’histoire 
naturelle. Dernièrement on a nommé un botaniste, et on a consacré parait-il, beaucoup 
d’attention aux sauvages et aussi aux relations de voyages.

Q. Ces changements, quant à l’attention apportée aux minéraux, sont-ils dus aux 
modifications produites par la confédération, et à la plus grande étendue do pays à 
explorer, ou ont-ils été suggérés par le directeur lui-même ?—Ils ont été causés on 
partie par le plus grande étendue de pays à explorer et en partie par la raison que le 
nombre des employés n’est pas assez considérable—beaucoup plus de travaux prélimi­
naires devant être exécutés—et en grande partie aussi par suite des vues du directeur 
actuel, touchant l’objet de la Commission, qui différent de celles de Sir William Logan. 
L’histoire de la carrière de Sir William Logan, telle que consignée aux rapports, 
démontre exactement ce qu’il croyait être le but pour lequel la Commission avait 
été instituée.

Q. Voudriez-vous nous en faire part en peu de mots ?—Sir William Logan s’était 
distingué comme géologue pratique pour les mines de houille, ayant été le premier à 
indiquer les gisements houillers dans la partie sud du pays de Galles d’une manière si 
exacte que ses plans furent adoptés par la Commission officielle d’explorations do la 
Grande-Bretagne, et en conséquence, à son arrivée ici, il était bien renseigné sur 
l’exploitation des mines de houille, qui, dans ce pays, avaient une grande importance; 
et l’un des premiers problèmes à résoudre par la Commission, était de savoir s’il y avait 
de la houille en Canada, ou non. Sir William pensa qu’il pourrait s’on trouver dans la 
péninsule de Gaspé, où il passa ses deux premières années, afin de reconnaître s’il 
existait ou non de ces dépôts ; il était accompagné de M. Murray et du chimiste et 
minéralogiste de la Commission. Il avait de grandes espérances d’en trouver, mais 
le caractère géologique de tout ce pays était inconnu alors. On savait qu’il se trouvait
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du cuivre et do l’argent au Lac Supérieur ; les mines de Bruce sur le Lac Huron, 
furent trouvées, de sorte que Sir William porta une atttention toute particulière aux 
districts des Lacs Supérieur et Huron. Bans tous les travaux qui furent exécutés 
par la suite, les minéraux économiques occupèrent un rang important, et 
leur recherche forma la partie la plus remarquable de l’œuvre de la Commission. 
Sir William, lors de mon entrée dans la Commission, employait M. Oatey, un 
mineur pratique, qu’il envoyait examiner les mines, et donner des conseils que son 
expérience rendait précieux pour les mineurs. Le pays étant encore jeune alors et 
les connaissances en fait d’explortation minière bien faibles. H. Oatey avait été 
envoyé pour réunir des échantillons, sous la direction de sir William Logan. Sir 
William avait fait tout ce qu’il avait pu jusqu’alors pour devancer le développement 
des mines qui commençaient alors à être exploitées. 11 consacra aussi son temps à 
la structure géologique, bien que le champ d’opérations ne fut pas aussi attrayant 
qu’à présent. La géologie d’Ontario et de Québec est très pauvre comparée à celle 
de toute la Puissance. Malgré cela, sir William et ses auxiliaires, étaient des hommes 
à rendre la Commission intéressante et l’une des premières dans l’estimation des 
Bavantsjdo l’Europe, en dépit du champ restreint de leurs explorations. Sir William 
fit connaître d’une manière précise la structure des roches les plus anciennes, les 
Laurentiennes, et leur donna leur véritable caractère et leur nom qui ont été adoptés 
par- le monde entier; et M. Murray fit la même chose pour les roches Huronniennes.

Et ensuite, sir William résolut plusieurs problèmes embarrassants à cette époque, 
touchant la vraie position géologique des roches des Townships de l’Ést, qui sont un 
prolongement des roches de la chaîne des Appalaches. En même temps, il surveillait 
les travaux géologiques dans toutes les autres parties du pays, avec l’aide de M. Murray 
et la mienne, y compris les opérations qui s’exécutaient dans l’Ontario, dans Gaspé 
et dans toute la contrée au nord du Saint-Laurent: de fait, les provinces entières 
d’Ontario et de Québec avaient été couvertes de partis, à l’exception des régions les 
plus éloignées et les moins importantes.

Q. Quels changements se sont produits sous ces rapports dans la direction 
actuelle de la Commission ?—-Lorsque M. Selwyn arriva ici, il ne fit pas d’abord de 
changements bien importants. Je m’étais occupé depuis quelques années, à recueillir 
des statistiques minérales, à titre de travail volontaire, et le Br Selwyn consentit à 
faire continuer ce travail pour les provinces d’Ontario et de Québec, sous ma 
direction, et pour celles de la Nouvelle-Ecosse et du Nouveau-Brunswick, sous la 
direction de M. Hartley. Je soumis au Br Selwyn une copie des questions que 
j’avais envoyées, pour obtenir des informations concernant les statistiques des mines. 
La circulaire qui accompagnait ces questions était comme suit :

PUISSANCE BU CANABA.

Archives statistiques des mines et minéraux.

Il a été décidé d’établir, en rapport avec la Commission Géologique, un système 
régulier de collection de statistiques des mines et minéraux, de leur production et de 
leur consommation dans la Puissance. Comme il serait impossible d’obtenir des 
données exactes et utiles, sans la coopération cordiale de toute personne intéressée 
dans les mines, les propriétaires, directeurs, gérants de propriétés minérales, les 
fabricants de fer, de fonte et les marchands de métaux sont respectueusement invités 
à donner leur concours cordial à l’objet que l’on a en vue.

La grande valeur et les avantages permanents qui résulteraient pour les intérêts 
de l’industrie minière du pays, de ces données statistiques si elles sont faites avec 
8oin, sont si évidents ou’il est inutile de les expliquer.

Afin de faciliter ce travail, la formule ci-jointe a été prépaiéo pour être mise en 
circulation, et il est à espérer que l’on ne fera aucune difficulté de la renvoyer 
promptement à ce bureau, avec tous les renseignements se rapportant aux différents 
titres que l’on pourra convenablement donner.
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Comme lea statistiques minérales seront publiées avec les rapports annuels de 
la Commission, il faudrait que tous les rapports pour l'année fussent envoyés aussi à 
bonne heure que possible, et dans tous les cas, pas plus tard que le 31 janvier.

Tous rapports confidentiels ne serviront qu’à aider à la compilation des quantités 
totales, et dans les cas où i! serait impossible de répondre d’une manière complète ou 
même partielle à chacune des questions, il est à espérer que personne ne considérera 
ce fait comme une raison de s’abstenir de donner toute information, quelque mince 
qu’elle soit, qu’elle pourrait fournir sans inconvénient.

Le prof. B. Bell et M. Edward Hartley, ont été requis de demander et de préparer 
ces rapports ; le prof. Bell pour Ontario et Québec ; et M. Hartley, pour la Nouvelle- 
Ecosse et le Nouveau-Brunswick.

ALFBED E. C. SELWYN,
Directeur de la Commission Géologique. 

Bureau de la Commission de Géologie,
Montreal, janvier 1870.

Une liste contenant les questions suivantes avait été envoyée avec la circulaire ci- 
dessus :—

Nom au long. Mine ou autre genre de propriété exploitée. Nom de la ville, 
station de chemin de fer ou port le plus voisin, et distance du point exploité. Moyens 
de transport et coût.

Noms des propriétaires, on de la compagnie et du gérant.
Nature du titre de possession ; particularités des conditions (loyer, droit de 

"royauté, etc.)
Profondeur totale de la mine. Nom, épaisseur moyenne, profondeur et nombre 

de vein< s, lits ou filons.
No. nbre, dimensions et profondeur des puits et gradins, longueur totale et dimen­

sions dos galeries, niveaux et passages ou autres excavations.
Superficie totale exploitée, en acres, verges ou pieds cubes.
Date de la découverte, du commencement de l’exploitation, si elle a été suspendue 

ou abandonnée et les causes, et quand elle a été continuée.
Nombre d’ouvriers employés, adultes et enfants, nombre total de jours de travail. 

Mineurs ou carriers, artisans, terrassiers, journaliers; s’ils travaillent sous contrat, 
à la journée ou à forfait.

Tarif moyen des gages, ou des profits de chaque classe.
Nombre de chevaux employés dans la mine, et à la surface.
Nombre, force et genre des machines employées dans la mine et à la surface ; 

aussi le nombre de cabestans, palans, grues, bocards, machines à broyer et pompes, 
et s’ils sont mis en mouvement par la vapeur, l’eau, le vent ou autrement.

Coût total, ou valeur du matériel fixe, et du matériel roulant.
Quantité totale vendue. Valeur totale, et prix par aux mines ou

délivré.
Quantité employée sur les lieux. Quantité en mains au 1er janvier 18 , et au 31 

décembre, 18 , restant de la production des années précédentes.
Quantité totale broyée, réduite ou autrement traitée. Produit par 

et procédé employé.
Destination des produits. Provinces, Etats voisins, et pays étrangers.
I l serait bon aussi que des plans et sections de la mine, convenablement faits 

d’après une échelle, et montrant les travaux souterrains et ceux exécutés à la surface, 
accompagneraient les rapports. Après la première année, les additions annuelles 
seulement pourraient être données. Ce questionnaire avait été suggéré entièrement 
par moi, sauf une question fournie par M. Hartley. Ce document effraya les gens ; 
il avait l’apparence do se rapporter à quelque projet do taxe future, ou au prélève­
ment d’un droit do royauté sur les mineurs. Son ton était trop autoritaire, et il n’eut 
pas do succès ; mais après l’essai de ce système pendant trois ans, M. Eobb reçut des 
instructions de rassembler les informations reçues—j’en avais reçu moi-même les
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neuf-dixiémes, je suppose—et d’en dresser un tableau. Ces statistiques paraissent à 
la page 146 du rapport de 1871-72. Bu Angleterre l’expérience a enseigné aux 
personnes chargées de prendre ces renseignements, t poser des questions aussi 
simples et aussi courtes que possible, et j’ai ici des circulaires, accompagnées do 
questions, qui ont été envoyées par M. Hunt, gardien des statistiques des mines. 
Quelques questions seulement sont attachées à chaque circulaire. Voici des exemples 
des questions ainsi envoyées :

Circulaire No. 1.
(1.) Nom et situation do l’usine.
(2.) Propriétaires de l’usine.
(3.) Nombre do hauts-fourneaux.
(4.) Nombre de hauts-fourneaux en opération pendant l’année 187 
(5.) Quantité de tonnes légales de fer en saumon, produit en 187 
(6.) Quantité et description du minerai de fer employé en 187 
(7.) Nombre de fours à puddler.
(8.) Nombre de laminoirs.
(9 ) Nombre et capacité d’appareils Bessemer, s’il y en a.
(10.) Des détails se rattachant au caractère du minerai de fer employé, et s’il a 

<té extrait ou acheté, seraient très appréciés.
Circulaire No. 2.

(1.) Nom de la mine.
(2.) Situation de la mine.
(3.) Nom de la compagnie ou de la personne exploitant la mine.
(4.) Nom du secrétaire ou du comptable.
(5.) Nom du gérant, ou de l’agent en chef.
(6.) Description du minerai ou des minerais extraits.
(7.) Quantité de minerai de chaque description extraits dans l’année 187
)8.) Bemarquos générales sur le caractère de la mine et des minéraux extraits.

Circulaire No. 3.
(1.) Nom et localité de la houillère ou des houillères.
(2.) Nom du propriétaire, ou de la compagnie qui les exploitent.
(3.) Quantité de houille extraite, et vendue ou employée en 187 
(4.) Quantité de menue houille extraite, vendue ou employée en 187 
(5.) Description de la houille produite.
(6.) Prix de la houille et do la menue sur les lieux.
(7.) Tout détail se rattachant à la distribution de la houille sera utile.

Circulaire No 4.
(1.) Nom do l’exploitation.
(2.) Nom de la compagnie, et son adresse postale.
(3.) Nombre de boîtes d’étain et do ferblanc fabriquées en 187 
(4.) Nombre de boîtes de tôle fabriquées et vendues prêtes pour l’etamare. 

-en 187
(5.) Quel était le poids réel du tout.
(6.) Bemarquos générales sur la fabrique.
Los blancs pour réponses furent remplis, et l’on fit de cette manière une compi 

dation générale des statistiques minérales. Depuis que la Commission a cessé de 
demander ces statistiques, j’ai continué ce travail privément, et j’ai des rapports, 
jusqu’à cette année, prêts à être publiés si l’on croit qu’ils en vaillent la peine.

Q. Vous dites que avez recueilli ces statistiques privément? —Oui.
Q. Ont-elles été fournies au département ?—Non; caron ne m’a pas demandé de 

les fournir. Je demandai au Dr Selwyn de me laisser aller aux mines ; il me 
refusa son consentement, et en conséquence je rassemblai ces statistiques privè­
rent.
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Q. Et le faites-vous encore ?—Oui ; je l’ai fait jusqu’à présent. J’ai cru qu’il1 
serait malheureux de laisser perdre ces archives, parce que nous ne pourrions pas nous 
les procurer de nouveau ; j’ai pris un certain temps pour compiler ces statistiques, et 
elles sont maintenant presque terminées ; j’ai l'intention de les publier dans un 
ouvrage qui sera intitulé: “ Les ressources minérales du Canada; compte-rendu de la 
“ géologie économique de la Puissance, et du progrès de l’exploitation minière pen 
dant les vingt dernières années.”

Q. Avez-vous éprouvé quelque difficulté à obtenir des propriétaires ou gérants de 
mines les informations nécessaires pour cet ouvrage ?—Pas du tout. Il est très facile 
de les obtenir d’eux si on les demande d’une manière convenable. Quelquefois, les 
renseignements se font attendre, mais en visitant les mines on peut toujours obtenir 
les plus amples informations, et si les blancs n’ont pas été remplis, on les complète 
soi-même surles lieux. Le fait, la meilleure manière de recueillir les informations est 
d’aller les chercher soi-même.

Q. Avez-vous éprouvéjquelque difficulté, en visitant les mines, à obtenir les infor­
mations et les données nécessaires sur nos produits minéraux ?—Les hommes occupés 
à l’exploitation des mines sont comme tous les autres dans ce pays, parfaitement bien 
disposés à donner des informations, et très polis. Je ne crois pas qu’il soit nécessaire 
d’employer des experts largement rétribués pour faire ce travail ; je ne pense pas non 
plus, que des élèves de collège puissent recueillir ces statistiques, pendant leurs 
vacances. Il me semble que les employés du département sont parfaitement capables 
de le faire. Beaucoup de nos géologues pourraient non-seulement exécuter ce travail, 
mais donner on même temps des avis très utiles aux mineurs.

Q. Pensez vous que la collection des statistiques minérales augmenterait de 
beaucoup les dépenses de la Commission ?—Non ; très peu ; il y aurait à payer des 
dépenses de voyage, et cela prendrait peut-être, en hiver, le temps d’un employé pour 
en faire une compilation. Ceux d’entre nous qui peuvent le faire, auraient peut-être 
aussi à consacrer un peu de leur temps à donner aux mineurs des avis qui auraient 
quelque valeur parce qu’ils seraient désintéressées.

Q. L’impression générale est que les travaux de la Commission ne sont pas pro­
portionnés à ses dépenses, et que cela résulte principalement du système en vertu du­
quel la Commission est dirigée, ou de son administration d’après ce système, ou de ces 
deux causes réunies, et le comité aimerait à connaître vos idées à ce sujet ?—Je ne 
suis nullement responsable de l’administration de la Commission en aucune manière 
que ce soit, parce que je ne suis jamais consulté à ce sujet, et en conséquence, si l’on 
veut m’en blâmer personnellement, je m’en défends ; mais je dirai que les résultats ne 
sont pas proportionnés aux dépenses.

Q. Est-ce que cela dépend du système ou du mode d’administration découlant de 
ce système?—Le seul moyen peut-être de prouver ce que je viens de dire est de com­
parer les résultats de notre Commission avec ceux d’autres commissions. Par exemple, 
dans l’Etat de la Pennsylvanie, une exploration a été commencée en 1874 et était 
presque complétée en 1880, mais elle se poursuit encore lentement. Presque tous les 
résultats néanmoins ont été publiés dans cette période, et jusqu'à présent il n’a pas été 
publié moins de cinquante-trois volumes de rapports et sept atlas, comprenant 10,000 
pages de rapports renfermant 1,000 gravures, profils et autres illustrations, et 100 cartes 
ont été publiées. Les dépenses ont été de $50,000 par année, à peine plus de la moitiéde 
ce que nous dépensons, et le directeur considère cette somme comme amplement 
suffisante ; il ne désire rien de plus, et il adit, lorsqu’on lui a offert plus d’argent, qu’il 
en avait assez pour poursuivre les travaux aussi vite qu’il pouvait les surveiller. 
Comme comparaison, je puis encore citer les résultats d’autres commissions, telles que 
celles des Etats-Unis, de la France, de l’Italie, de l’Espagne, de l’Allemagne, de la 
Norvège, de la Suède et de l’Inde. Nos propres rapports varient de 200 à 300 et 500 
pages, formant un volume par année. En Pennsylvanie, on a eu cinquante trois rap­
ports en dix ans, tandis que nous en avons eu environ six ; chacun contenait à peu 
près la même quantité de matière, mais nos rapports diffèrent des leurs qui ont 
beaucoup d’utilité pratique, tandis que les nôtres en ont très peu. Quelques-uns 
de nos rapports sont utiles sans doute, mais ils renferment, en grande partie, des
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relations d’incidents de la vie journalière, et ils ne seraient ni lus ni vendus s’ils 
étaient publiés par un particulier. Je pourrais dire que les rapports du directeur 
lui-même depuis qu’il a pris la direction de la Commission, il y a environ quatorze ans, 
se composent de 146 pages de comptes-rendus de travaux exécutés par d’autres, ou de 
changements dans le personnel, etc., et de 293 pages de notes de voyage; et les der­
niers cinq rapports ne comptent en totalité que trente-.deux pages qui se rattachent 
aux travaux géologiques proprement dits, et qui, pour la majeure partie même, ne 
sont que des citations tirées de rapports d’autres messieurs, qui n’avaient pas été 
publiés.

Q. Le directeur est-il seul responsable ? Décide-t-il lui-même ce qui doit être 
publié. Voit-il seul à la distribution des différents districts d’explorations et au 
choix des membres de la Commission qui y sont envoyés ?—Oui ; j’ai appris que 
depuis quoique temps le gouvernement lui a demandé un plan de ce qu’il se proposait 
de faire, et ce qu’il propose est approuvé et exécuté, bien entendu. Il no se concerte 
jamais avec moi, mais je suppose qu’il consulte d’autres personnes. Je ne connais 
rien de cela.

Q. Eu supposant qu’il désirerait attirer l’attention des employés placés sous sa 
direction sur le recueil de statistiques minérales, et qu’il leur demanderait des 
rapports sur les exploitations minières en opération, aurait-il le droit de le faire ?— 
Oui ; je lui ai entendu dire que l’intervention du gouvernement n’était que nominale. 
Le gouvernement n’est pas censé faire ce qui doit se faire, sans avis, et s’il emploie 
un export pour cela il lui permet probablement d’agir comme il l’entendra.

Q. Mettant de côté tout ce qui se rattache au personnel composant la Commission, 
ou au choix des subordonnés et à la manière dont ils sont traités par le directeur, 
que pensez-vous de l'efficacité de la Commission ?—Les membres de la Commission 
sont généralement, je le crois, dos gens capables, et pourraient faire un bien meilleur 
travail s’ils en avaient l’occasion. Les circonstances règlent tout. Par exemple, si 
un homme a un bon champ d’opération, et qu’on lui fournisse les moyens d’exécuter 
son travail, il pourra faire beaucoup, mais qu’il soit systématiquement découragé et 
dépourvu des moyens de travailler, il ne pourra presque rien faire ; et si ses rapports 
sont supprimés ensuite ou indûment abrégés, le public ignorera complètement ce qu’il 
a fait, son nom même no paraîtra pas au rapport.

Par M. Cameron :
Q. Le directeur est-il responsable de la suppression des noms ?—Oui ; il a 

supprimé les noms de beaucoup de personnes qui lui ont envoyé dos rapports.
Par M. Baker :

Q. Ce découi agement systématique est-il volontaire de sa part ou non ?—Il est 
Volontaire, et équivaut presque, je dois le dire, à une persécution ; je sais qu’il en est 
ainsi au moins pour moi.

Par M. Wood :
Q. Pouvez vous nous donner une idée de la nature des rapports qui ont été sup­

primés?—je puis vous donner une idée de certains rapports, semblables aux miens, 
de géologues expérimentés, sur les Townships de l’Est et ailleurs, qui ont été régu­
lièrement envoyés tous les ans, mais qui n’ont jamais vu le jour.

Q. Quelle espèce d’information ces rapports contenaient-ils ?—Des informations 
sur l’exécution dos travaux géologiques de cette région, et peut être sur ce qu’ils se 
proposaient de faire; et aussi, dans certains cas, des informations intéressantes con­
cernant les minéraux économiques.

Par M. Cameron :
Q. Je crois qu’aucun rapport n’a été publié sur le Cap-Breton depuis 1881?— 

do sais quo M. Fletcher, qui est certainement un des meilleurs géologues que nous 
ayons, et je puis le dire un géologue des plus capables et des plus consciencieux, un 
domine d’expérience et d’instruction systématique, a fait un admirable rapport sur 
l’une de ses récentes explorations ; il était accompagné d’une carte donnant un exposé 
détaillé de la géologie du Cap-Breton. Le directeur dit que le rapport ne pouvait 
pus être publié parce que la carte n’était pas gravée; la carte était toute prête, et 
cependant lo rapport n’est pas publié.
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Q. Depuis combien de temps la carte est-elle prête ?—Depuis environ deux ans ; 
elle a été préparée aussi vite que possible.

Q. Avez-vous quelqu’idée de l’importance de ce district ?—Oui ; je crois qu’il 
est très important. M. Fletcher l’a répété fréquemment. Mais je dois dire que je

connais pas exactement ce qui se fait, n’étant jamais consulté.
Q. Vous êtes certain que le rapport et les cartes auraient pu être publiés?—

Oui.
Q. Savez-vous quelque chose touchant la suppression du rapport de sir William 

Logan sur le travail des dernières années de sa vie?-—Je sais que tous les rapports 
d’explorations depuis 1858 jusqu’à 1863 ont disparu. Je les ai vus moi-même dans 
l’ancien bureau à Montréal ; ces manuscrits empilés avaient une hauteur do pi ôs d’un
pied.

Par M. Dawson :
Q. Ces rapports étaient-ils tous de sir William Logan ?—Quelques uns étaient do

moi.
Q. Quand avez-vous vu ces manuscrits la dernière fois ?—Ils étaient sur les 

rayons de sir William Logan, et comme on voulait faire un mur do division dans cette 
chambre, on emporta ces papiers, et depuis ce temps, on n’en peut trouver aucune
trace.

Q. Quel était le gardien de ces documents?—Ils étaient sous la garde de sir 
William Logan, jusqu’à ce qu’il les remit au Dr Selwyn. J’oserais dire que sir 
William lui mit en main tous les rapports et toutes les cartes.

Q. Vous êtes sùr que vous avez vu ces rapports là où vous le dites?—Oui.
Q. Avez-vous jamais remarqué les observations suivantes que M. Thomas 

McFarlane a publiées à propos de sir William Logan ?—“ Si une étude consciencieuse 
et laborieuse de la stratigraphie actuelle d’une région doit compter pour quelque 
chose, ce n’est pas jeter du discrédit sur l’ouvrage du Dr Selwyn sur le même sujet 
que de dire qu’il est tout-à-fait surpassé en valeur par celui de sir William. De plus, 
nous savons que les dernières années de la vio do sir William, même après la cessation 
do ses rapports officiels avec la Commission, ont été consacrées à un nouvel examen 
des roches des Townships de l’Est, et à l’achèvement de sa carte. Certainement, cola 
ne devrait pas être jeté de côté comme travail inutile. Si sir Willam avait vécu,il aurait 
sûrement eu quelque chose à dire pour la défense de ses opinions. Bien qu’il ait disparu 
d’au milieu de nous, il est de nutre devoir de faire en sorte que justice lui soit rendue, 
et je maintiens que le respect que l’on doit à sa mémoire exige qu’on livre à la publi­
cité le résultat de ses travaux tels qu’ils étaient à l’époque de sa mort. Mettant de 
côté ses conclusions théoriques, dont M. Selwyn dispute l’exactitude, les observations 
de sir William et de ses aides quant aux phénomènes actuels observés dans les roches 
de la partie sud-est de la province de Québec, ont une valeur pratique pour le pays 
et les observateurs futurs, que, suivant moi, la Commission devrait noter 
dans ses archives. Lorsque nous considérons le peu de matériaux sur 
lesquels M. Selwyn a fondé ses opinions sur les groupes de Québec, il 
semble que les conclusions auxquelles il en est arrivé sont en grande partie théori­
ques, et qu’en conséquence, elles n’ont pas plus de poids, et ne sont pas plus dignes 
d’être adoptées sans examen que celles des écrivains qui se sont occupés du sujet 
avant lui.” Vous voyez que dans ces lignes, il est distinctement dit que quelques-uns 
des écrits de sir William Logan ont été supprimés?—Oui ; je crois que l’œuvre des 
dernières années de la vie de sir William Logan, travail volontaire en quelque sorte, 
et fait à ses propres dépens, sur les Townships de l’Est et les Etats adjacents, a été 
supprimée; ce travail consistait surtout en cartes qui ont été supprimées jusqu’à ce 
jour. M. Selwyn a dit qu’il ne s’y trouvait pas une seule ligne exacte, mais sir Wil­
liam était bon dessinateur et arpenteur, et très minutieux dans tout ce qu’il faisait. Je 
sais par exemple, que lors de ses travaux dans les Townships de l’Est, il passa deux 
années dans un township, celui do Danville.

Q Et le résultat do ces deux années do travaux est-il maintenant au bureau de la 
Commission de Géologie ?—Oui; lorsque sir William se retira, il laissa dos cartes 
donnant le résultat de ses propres travaux pondant dix ou quinze ans, et d’une partie
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de ceux de M. Bichardson, du Dr. Hunt, de M. Murray et de moi-même. Cette œuvre 
a été par la suite augmentée des travaux exécutés par MM. Webster et Weston, sous 
la direction de sir William Logan.

Q. Pouvez-vous nous dire pour quelle raison ces rapports et ces cartes ont été 
supprimés ?—M. Selwyn aime à placer son nom sur chaque morceau de papier. A 
l’exposition do Philadelphie, il colla une bande de papier sur le nom de sir William 
Logan qui so trouvait imprimé sur la carte exhibée par la Commission.

Q. Je présume que c’était de la jalousie contre son illustre prédécesseur ?—Cela 
paraît l’être; dans tous les cas, les officiers delà Commission sont fortement d’opi­
nion qu’il n’est que juste et raisonnable que cette carte soit publiée. Ayons au moins 
le bénéfice do ce que nous avons fait, et si l’on y trouve des fautes, M. Selwyn aurait 
alors une occasion d’exprimer ses vues sur la question. A propos de cette carte, je 
dois dire que le Dr. Selwyn a réduit le nombre de lignes et qu’il prétend l’avoir sim­
plifiée par ce moyen ; mais suivant moi, il ne l’a pas plus simplifiée que l’on simpli­
fierait un beau portrait en l’effaçant. Mais je suppose, qu’il l’a fait pour se 
donner une raison de mettre son nom sur la carte au lieu do celui de sir William Lo­
gan, et elle a été publiée ainsi par doux éditeurs—Dawson Frères, à Montréal, et 
Walker et Miles, à Toronto. Ces cartes ne montrent que les divisions et subdivisions 
du pays en townships, seigneuries et lots.

Q. Alors il s’est attribué l’ouvrage du département des Terres do la Couronne ?— 
La carte est simplement une carte topographique. J’y remarque la mention que c’est 
l’ouvrage du corps géologique, ce qui n’est pas vrai.

Q. De sorte qu’il expose la carte comme étant le travail de la Commission Géolo­
gique, tandis qu’en réalité c’est l’œuvre d’un autre département ?—Oui, de celui des 
Terres de la Couronne.

Q. La Commission n’a-t-elle pas payé une partie de la dépense occasionnée par 
l’exploration nouvelle des Townships de l’Est par Sir William Logan ?—Oui, M. 
Webster était payé par le département et remplissait les fonctions d’aide de Sir 
William Logan.

Q. De sorte que la Commission avait un intérêt pécuniaire dans l’ouvrage ?— 
Oui ; Sir William voulait qu’il fît partie du rapport.

Par M. Baker ;
Q. Parmi les hommes scientifiques comment qualifie-t-on généralement le fait de 

mettre ainsi son nom au bas d’un document fait par une autre personne ?—Je crois 
que cet acte est qualifié de piraterie littéraire. Si la tendance à donner crédit à chacun 
pour ce qu’il fait, était la même qu’elle l’était sous la direction de Sir William Logan, 
les membres de la Commission auraient plus d’encouragement et travailleraient avec 
plus d’ardeur. En réponse à une question antérieure, je dois dire que mes propres 
rapports sur les Townships de l'Est, et ceux. de MM. Webster, Bichardson, Ord, 
Weston, Brow et autres, ont tous été supprimés.

Q. Quelques-uns des rapports de M. Dawson, sur la Colombie Britannique ont-ils 
jamais été supprimés ou en a-t-il été retranché quelques portions ?—Non. Je puis 
mentionner que l’on m’a demandé de faire mes rapports en une douzaine de pages, 
avec injonction de ne pas excéder vingt pages.

Q. Simplement pour vous tenir à l’arriôre-plan, je suppose, ou bien par raison 
d’économie ? —Pour me tenir à l’arrière-plan, je crois ; on m’a dit que le coût de 
l’impression était trop élevé pour permettre do les imprimer au long. Je puis dire 
que le Dr. Dawson a présenté un rapport de 239 pages, représentant deux mois et 
demi d’ouvrage, et traitant presqu’exclusivement des sauvages ; il était illustré de 
quatorze gravures et de trente-six figures, principalement de brimborions sauvages, 
®t le rapport était u: o dissertation inutile sur des figurines sauvages, sur les 'potlaches, 
les dances sauvages, etc. J’admets que ees informations ont de la valeur, mais elles 
Be sont pas propres à être publiées dans le rapport d une commission de géologie.
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Chambre des communes, 19 mars 1884.
Lo comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble ce matin. M. Hall au 

fauteuil.
Robert Bell, écr., I. C., M. D„ L. L. D., sous-directeur de la Commission de 

Géologie et d’Histoire Naturelle du Canada, est appelé de nouveau et interrogé.
Par le Président :

Q. Voulez-vous dire que les rapports qui ont été supprimés ont été incorporés 
dans le rapport du directeur sans mention des noms de ceux qui les ont faits ?—Ils 
n’ont pas été imprimés du tout,

Q. En a-t-il été fait mention on quelque manière?—Presque pas; il peut en avoir 
été dit quelques mots dans le petit rapport de H. Selwyn, mais les rapports mômes 
n’ont jamais été publiés du tout. L’un des rapports supprimés, celui do M. Webster, 
était en grande partie consacré aux gisements d’or de la Chaudière. A propos de 
mines, je dirai que sir William Logan a porté beaucoup d’attention aux terrains 
aurifères de la Chaudière, et qu’il a acheté des spécimens do cet or à ses propres frais, 
pour la démonstration du sujet. Il en acheta pour environ £500, qu’il garda pendant 
environ vingt ans, au bénéfice du public, afin de montrer la qualité de l'or et en 
quelle abondance on l’avait trouvé.

Q. L’a-t-il laissé au Musée après sa démission ?—Non, ses exécuteurs testamen­
taires le vendirent parce qu’ils n’étaient pas autorisés à le donner au Musée. Je 
mentionne ce fait parce que la question de ces champs aurifères est venue sur le tapis 
hier, et j’ai oublié d’en faire mention lorsque j’ai parlé de l’attention que sir William 
Logan portait aux mines.

Q. Vous avez parlé de la suppression du rapport de sir William Logan sur les 
régions minières des Townships de l’Est. Je voudrais avoir tous les renseignements 
possibles à cet égard. Je sais que l’on s’inquiète beaucoup de ce rapport dans cette 
section du pays ; chacun sait que sir William Logan a passé un certain temps, après 
avoir résigné sa position dans la Commission, à travailler dans les Townships de l’Est, 
et qu’il était aidé d’un officier de la Commission, ce qui indiquait que celle-ci désirait 
s’intéresser à ce travail, et jusqu’à présent il n’a encore été rien montré comme 
résultat de ces années de travaux ?—Je crois avoir dit hier que cet ouvrage consistait 
en cartes plutôt qu’en rapports. Je sais que sir William Logan persista dans ses 
vues jusqu’à la fin, et qu’il travailla aussi longtemps qu’il lui fut possible de le faire. 
M. Webster l’aida chez lui et dans ses travaux de campagne. Le Dr. Selwyn dit 
qu’au dernier moment, sir William Logan l’informa qu’il n’avait pas de confiance 
dans sa carte, et qu’il ne désirait pas qu’elle fût publiée, mais ceci est en désaccord 
complet avec ce qu’il a dit à tous les autres. Je ne sais pas pourquoi il aurait fait 
une telle demande, parce qu’il exprimait librement ses opinions à chacun.

Q. Il n’y a aucune preuve imprimée que sir William Logan ait été mécontent ou 
qu’il ait douté en aucune manière do ses conclusions touchant la géologie des Town­
ships de l’Est ?—Non, aucune. Lo Dr Selwyn a partagé fortement les vues de Sir 
William Logan jusqu’à la mort de ce dernier, et combattu celle du Dr Hunt ; après la 
mort de sir William, il écrivit au Dr Hunt qu’il n’avait pas d’objection à changer ses 
idées mais qu’il voulait auparavant aller sur le terrain et juger par lui-même avant de 
changer d’opinion, et c’est ce qu’il fit l’été suivant.

Q. Ses vues étaient complètement changées ?—Elles étaient aussi différentes qu’il 
avait jugé qu’elles le seraient.

Q. Je comprends qu’il adopta les vues du Dr Hunt qui étaient opposées à celles 
do Sir William Logan ?—Oui, il s’opposa alors à tout ce qu’avait dit et fait sir William 
Logan, et adopta les théories du Dr Hunt. Il n’y eut rien de nouveau, par consé­
quent, dans ses opinions, il ne fit qu’adopter comme exactes les idées du Dr Hunt. 
C’était au sujet de l’âge d’une des divisions du groupe de Québec. Sir William Logan 
voulait que certaines roches ne résultassent que du changement dans la formation du 
groupe do Québec, et le Dr Hunt les disait plus anciennes; c’est-à-dire le Dr Hunt 
voulait que la portion du groupe des roches de Québec présentant ces changements



81

fût plus ancienne dans l'ordre des dates géologiques, tandis que Sir William mainte­
nait que ce n’était qu’une partie do la même formation, mais ayant subi certains 
changements.

Par M. Wood :
Q. Avez-vous quelques preuves imprimées, dans aucun des rapports de la Com­

mission ayant trait à ces différentes opinions ?—t-Oui ; il existe d’abondantes preuves 
sur ces points.

Q. Pouvez-vous indiquer dans quels rapports nous pouvons les trouver ?—Oui. 
Les vues du Dr Hunt ont été émises d’abord devant l’Association Américaine pour 
l’avancement des sciences, à Springfield, Illinois, et depuis, la question a été très 
débattue par les géologues, de nombreux essais ont élé imprimés et des papiers ont 
été lus devant des sociétés à ce sujet.

Par le Président :
Q. Dans le rapport publié, est-il fait mention du travail auquel so livrait sir 

William Logan sur les dernières années de sa vie, ou du fait qu’il avait préparé une 
carte ?—Jo n’ai jamais lien vu de satisfaisant ou qui rendît honnêtement compte de 
l’état de la question.

Q. En a-t-il été aucunement fait mention depuis la mort de sir William ?—Oui; 
il en est légèrement fait mention dans le rapport de la seconde année qui suivit sa 
toort.

Par M. Dawson :
Q. Je crois que le Dr Selwyn parle des vues de sir William dans le but seule­

ment do les combattre ?—Oui ; et il a écrit plusieurs papiers sur la même question ; 
le dernier a été publié dans les procédés de la Société Royale du Canada ; il a été lu 
à la réunion de 1882.

Q. Dans le but de déprécier l’ouvrage de son prédécesseur et de produire le 
sien ?—Afin d’être accepté comme une autorité supérieure à celle de sir William 
Logan à ce sujet, il donne la raison suivante : “ Comme je l’ai déjà dit, j’ai commencé 
à étudier la structure des roches du groupe de Québec, et, dans ce travail, j’ai mis à 
profit une expérience de trente-un ans dans la géologie stratigraphique, surtout dans 
les anciennes formations en Europe, en Australie et en Amérique, et une connais­
sance pratique de la géologie paléozoïque et archéenno, tant sous le rapport des 
années que des champs d’explorations, auxquelles ne peut prétendre, probablement, 
aucun autre géologue du continent, sans en excepter même sir William Logan.”

Q. Sir William Logan continua à explorer ces roches du groupe de Québec 
longtemps après avoir résigné sa position dans la Commission, n’est-ce pas ?—Oui ; 
Ü travailla dans les Townships de l’Est, et aussi dans les Etats du Vermont, et du 
Ifew Hampshire, et aussi, je pense, dans le Massachusetts, le Connecticut et le Maine.

Q. Et ces vues n’ont pas été publiées, malgré qu’elles soient accessibles ?—Non ; 
elles ne sont peut-être pas dans un ordre propre à être publiées, mais je pense qu’elles 
doivent se trouver dans les archives et qu’elles devraient être publiées.

Q. Le Dr Selwyn, je crois, a publié quelques-unes des cartes de Sir William, et 
s’est attribué le crédit de tout l’ouvrage ?—Il en a fait colorer des copies et les a fait 
suspendre dans le bureau, mais je pense qu’il hésite à les publier. La carte géologique 
de Sir William était entièrement terminée, et les lignes étaient actuellement gravées 
sur une plaque de cuivre, et Sir William en avait coloré une ou doux copies de sa 
Propre main. Le nom de Sir William apparaissait au titre do la carte, qui portait la 
date de 1868.

Par M. Wood ;
Q. Ne pourraient-eiles pas être apportées ici ?—Oui, on peut les envoyer chercher.

Par le Président :
Q. On n’a donné aucune publicité à cette carte?—Non.

Par M. Wood :
Q. Pourrait-on obtenir ceux de vos rapports dont vous avez parlé hier, et que 

v°us dites avoir été supprimés ?—Mes rapports ont rarement été supprimés, mais on 
ya ordonné de les faire courts. Ceux do plusieurs autres messieurs, toutefois, ont 
dtê supprimés. Les rapports de M. Fletcher ont été détenus, ainsi que ceux de MM.

8—6
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Webster, Ord, Weston, Vennor, Brown, Broad, Richardson et du Dr Hooeyman. Je 
crois que le rapport de Al. Flefcber, sur le Cap-Breton, de 1881, a été supprimé. Quel­
quefois le titre d’un rapport est décevant; par exemple, mon rapport pour l’année 
1880 est représenté comme étant celui de 1879-80, bien que le précédent ait été fait 
pour l’année 879.

Par M. Dawson :
Q. Nous avions devant noqs hier, au comité de la Baie d’Hudson, une personne 

qui a vécu dans ce pays, au service de la Cio de la Baie d’Hudson, jusqu’à oeS 
dernières années, et il nous a dit que la seule carte réellement bonne que nous possé­
dions du pays aux environs de la Rivière do l’Orignal, était celle publiée par le Prof 
Bell dans son rapport ; que c’était réellement une carte exacte et très bonne, autant 
qu’il pouvait en juger. Maintenant le Dr Selwyn critique l’exactitude de cette carte> 
et explique cela par une lettre reçue du Dr Rao qui a séjourné dans cotte région il J 
a quarante ans environ ; le Dr Rae dit dans sa lettre:—

“ Il a, ou il y avait de mon temps, deux îles au nord-ouest, de “ Inner Ship 
Hole ” appelées “ Ship Sands,” et ces îles étaient séparées de la rive nord-ouest pal 
un courant rapide et profond que l’on ne pouvait pas traverser en canot en 
moins de vingt minutes. Les grandes marées, si le vent était très frais, recouvraient 
quelquefois ces îles de plusieurs pieds d’eau. Si la rivière de l’Orignal est telle qu® 
le fait voir votre carte, les îles où nous campions doivent être assez loin dans le3 
terres, loin de la rive gauche de la rivière. ”

Le 20 novembre 1883, le Dr Rae dit encore :
“ En réponse à votre demande, je dois dire qu’il est possible qu’à la suite de 

quelque convulsion do la nature, la branche nord de la rivière ait cessé d’exister, 
mais dans le cours naturel des choses, un tel événement n’était pas probable. Vous 
pouvez même représenter cette branche nord comme beaucoup plus large que je l’aj 
indiquée dans l’esquisse que je vous ai envoyée, à moins que les îles “ Ship Sands 
n’aient beaucoup augmenté en largeur.”

Le Dr Selwyn dit ensuite : “ Dans la carte actuelle, on observera qu’il n’exisW

Sas de branche nord, et que la rive gauche s’avance en dehors jusqu’au “ Inner Ship 
[olo ” et englobe les îles mentionnées par le Dr Rae ” ; et ensuite il ajoute : “ 1* 

peut se faire toutefois, que le souvenir du Dr Rae, touchant cette localité telle qu’ell® 
était il y a quarante ans, et la carte du Dr Bell, du même lieu, tel qu’il est à présent 
puissent être également exacts.”

Maintenant, le Dr Selwyn a expliqué pourquoi il a dit cela, et le Dr Bell pour 
rait probablement nous donner des renseignements sur les explorations qu’il 1 
a faites. Comme je l’ai dit déjà, cette personne (le Dr Haydon), de 1® 
Factorerie de l’Orignal, a trouvé la carte de ce dernier la plus exacte de toutes celle3 
qu’il avait vues ? — Vous pourriez supposer que le Dr Rae lui a envoyé ces lettre3 
sans qu'il les lui ait demandées, mais, au contraire, elles l’avaient été, et le IF 
Selwyn a saisi immédiatement l’occasion pour m’accuser d’inexactitude. Puisqu’il 
est piêt à admettre que ma carte est exacte, il n’avait aucune raison de dire qu’ell® 
ne l’était pas. Cela n’a pas été fait dans l’intérêt du public. M. Dawson m’a demands 
do lui en donner l’histoire. L’exploration a été faite dans l’automne de 1.877, à mot 
retour d’une expédition longue, heureuse mais très ardue sur la grande côte de l’S3‘ 
(de la Baie d’Hudson). On ne m’avait pas demandé d’en faire l’exploration du touf 
et cela ne faisait pas pat tie des travaux de la campage. Tandis que l’on prépara’1 
mon canot pour le voyage à Michipicoten, j’employai le temps à faire cette exp10’ 
ration ; je crus devoir en agir ainsi parce que cela utilisait chaque heure de mo® 
temps—les dépenses occasionnées par des expéditions dans ces régions éloignés3 
étant très fortes—et que j’espérais que cela serait probablement utile plus tard. Ce 
travail n’avait aucun caractère géologique quelconque. Cette carte, je dois le dire, u® 
restée au bureau sans être remarquée pendant des années, et elle avait été reproduit® 
par quiconque avait bien voulu en prendre copie ; toutes nos cartes peuvent êt(® 
obtenues de la même manière. Le Dr Rae, qui est un homme très âgé, et qui para’ 
être follement jaloux de quiconque a quelque chose à dire sur les régions arctiqu'-’3 
en général et sur la Baie d’Hudson en particulier—il y est allé, je dois le dire, 6
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conséquemment personne autre que lui n’a le droit d’en parler—ayant apprs que 
j’avais osé en dire quoique chose, jugea à propos de m'écraser dans une lecture donnée 
à Winnipeg, dans l’automne de 1882, et dénonça,ma carte comme étant inexacte, Il 
dit, relativement au chenal mentionné dans la lettre du Br Sclwyn, qu’il avait une 
largeur de deux milles et qu’il était très profond. Cela a été publié dans sa lettre au 
“ Canadian Gazette ” de Londres, du 3 mai, 1883, mais il l’a à présent réduit à un 
mille. Le premier devoir du Dr Selwyn était de s’assurer si la carte était exacte 
ou non, mais il ne manque jamais une occasion de me faire du tort, tout en se 
tenant dans les bornes do la légalité. Le Dr Selwyn écrivit au Dr Eae pour avoir des 
Informations touchant cette carte ; il savait qu’elle existait depuis des années, mais 
il vint me trouver un jour, après avoir pris note de ce que le Dr Eae lui avait dit, 
et demanda do voir la carte, et il suggéra ensuite qu’elle fût publiée. Je lui dis 
qu’elle n’avait aucune relation avec le rapport et que nous n’avions aucune raison do 
la faire paraître dans le prochain rapport. La carte, cependant, fut produite, et le 
Dr Selwyn en réduisit l’échelle de moitié. Le titre original de la carte était “ Plan 
do la Eivière de l’Orignal, dans les environs de la Factorerie de l’Orignal, fait par 
Eobt. Bell.” Le Dr Selwyn changea le titre en celui de ‘‘Plan de la Eivière de 
l’Orignal, depuis les environs do la Factorerie de l’Orignal, jusqu’à la Baie de James.” 
Il ne jugea pas nécessaire de changer la dernière ligne, et fit ainsi paraître la carte 
comme étant un plan de la Baie de James, qui n’aurait pas été fait d’après une 
exploration réelle comme le reste. On montra beaucoup d’empressement à graver la 
carte, et environ 5,000 copies furent imprimées et empilées dans le bureau, où elles 
attendirent, pendant bien des mois, que le reste du rapport fût prêt. J’avais été 
absent tout l’été, et à mon retour, le Dr Selwyn me parla de sa proposition de faire 
une note touchant l'inexactitude de la carte. Je répondis qu’il était de son devoir de 
s’assurer si la carte était exacte ou non, et de ne pas accepter les rapports d’un 
vieillard jaloux, comme le Dr Eae, qui avait alors entre 80 et 90 ans, et ne pouvait 
parler que d’après des souvenirs datant de quarante ans. Je lui dis que mon explo­
ration, pour le temps que j’y avais consacré, était certainement bonne, que s’il y trou­
vait quelque légère erreur il pouvait la corriger, ou que s’il pensait qu’il s’y trouvait 
quelque léger défaut géographique, il vaudrait mieux pour lui d’accepter ma preuve, 
s’il voulait en dire quelque chose. J’écrivis à deux messieurs connaisant très bien les 
environs de la localité en question. L’un d’eux est M. B. B. Borron, magistrat stipen- 
diaire, qui a vécu à la Factorerie de l’Orignal pendant plusieurs années. M. Borron 
me répondit dans une lettre datée do Collingwood, le 20 décembre 1883, comme suit : 
“ A l’égard do votre carte, j’ai toujours été surpris devoir avec quel soin et quelle 
exactitude vous avez fait vos explorations et vos cartes, considérant le peu de temps 
que vous avez pu consacrer personnellement à ce travail. Je n’avais pas supposé 
qu’il était de votre devoir ou de celui d’aucun autre géologue employé patf la Com­
mission de Géologie de faire des levés ou des cartes avec une exactitude si 
parfaite qu'un navire peut entrer dans la Eivière do l’Orignal et jeter l’ancre dans 
‘ Inner Ship Hole.’ ” Plus loin, il dit, “ Je ne connais aucun chenal plus à l’ouest que 
celui que vous avez indiqué”; et plus loin encore : “ Parson doit connaître cette île 
aussi bien qui que ce soit, parce qu’il a l’habitude do naviguer dans les alentours avec 
son canot Eob Eoy.” J’écrivis à M. Parson, facteur principal de la compagnie de la 
Baie d’Hudson à la Factorerie de l’Orignal à l’époque où je m’y trouvais ; il avait 
habité ce poste quelques années avant et après, et pouvait juger de l’exactitude de 
cette carte. Il a maintenant la direction du bureau de la compagnie de la Baie 
d’Hudson à Montréal. Il envoya la carte en disant qu’elle était exacte, et je lui 
demandai d’écrire de nouveau, lui demandant son opinion sur le point en litige ; il 
me répondit do Montréal, le Y novembre 1883 : “ Je n’ai fait aucun changement, ou 
aucune suggestion concernant la partie géographique de votre carte, parce que je 
n’en vois aucun à faire.” Je lui écrivis de nouveau, lui demandant de trouver quelque 
défaut dans la carte s’il le pouvait, lui disant que j’étais beaucoup peiné de cette 
accusation générale d’inexactitude, parce qu’elle était do nature à faire autant de tort 
à un explorateur, qu’on en ferait à un marchand si on le traitait de Voleur, et que si 
je ne pouvais me disculper, je serais probablement condamné comme géologue explo- 
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rateur. Je désirerais beaucoup montrer, même dans une aussi petite affaire, 
que je n’avais pas été inexact, bien que j’eusse fait volontairement un travail 
que je n’avais aucune raison de faire, Je venais justement de faire 
la traversée de Fort-George, 350 milles, naviguant nuit et jour par un temps désa­
gréable, .voyage qui n’avait jamais été tenté auparavant avec un petit bateau non 
ponté. J’étais bien en droit de me reposer un peu, mais je commençai à travailler 
aussitôt après mon arrivée. Cette dernière lettre de M. Parson, datée de Montréal, 
11 mars 1884, se lit comme suit : “En réponse à votre lettre touchant votre 
exploration des environs de la Factorerie de l’Orignal, et les traits topographiques de 
cette localité tels que représentés sur la carte accompagnant le dernier rapport de îa 
Commission Géologique, je me permets de dire que j’avais la direction de la Factorerie 
de l’Orignal quand vous avez fait cette exploration dans l’automne do 18?7. Vous 
ayant accompagné pendant une partie du temps que vous avez consacré à ce travail, 
je sais pertinemment que vous vous êtes servi d’instruments, arrêtant à differents 
endroits, et prenant beaucoup de soin pour faire vos observations. Votre carte donne 
une meilleure idée de l’embouchure de la rivière de l’Orignal et des environs de la 
Factorerie de l’Orignal qu’aucune de celles que j’ai vues jusqu’ici. Je dois dire aussi 
que j’ai trouvé exacte votre carte de la route depuis la Factorerie de l’Orignal jusqu’à 
Michipicoten, quant aux distances, aux cours des rivières et aux lacs, et aussi pour 
tous détails se rapportant aux rapides, portages, etc., etc., et j’ai entendu beaucoup 
de personnes faire l’observation qu’elle leur était utile pendant leurs voyages.” J’ai 
aussi demandé à cet égard l’opinion du Dr Haydon ; il a été médecin et chirurgien de 
la compagnie de la Baie d’Hudson à la Factorerie de l’Orignal pendant cinq ans. Il 
est revenu de ce poste où il a demeuré jusqu’à l’automne dernier, retournant chez lui 
par le dernier navire en octobre, l’an dernier ; il a eu occasion, bien entendu, de 
reconnaître les environs sur un espace de plusieurs milles. Il m’écrit à ce sujet 
comme suit :—

Ottawa, 17 mars 18S4.
Cher monsieur,—Ayant vu dans lés journaux que l’on doutait de l’exactitude de 

votre carte de l’embouchure de la rivière de l’Orignal, je prends cette occasion de 
vous faire connaître qu’elle me semble parfaitement exacte, et qu’un séjour de cinq 
ans à la Factorerie de l’Orignal doit me permettre de juger de son exactitude.

“ Je suis, monsieur,
“ Votre obéissant serviteur,

“ WALTON HAYDON, F. E. G. S.”
Je puis aussi mentionner que le Dr Selwyn a envoyé secrètement un homme aux 

amis de fou M. Nason, à Weston, pour comparer ma carte avec ce qu’il pourrait avoir 
laissé de ses travaux d’exploration dans les environs de la Factorerie de l'Orignal. J'ai 
appris que la carte de M. Nason prouve l’exactitude de la mienne, et que le fait fut 
rapporté au Dr Selwyn qui n’a jamais jugé à propos de m’en informer, et qui ignore 
probablement que je le sais.

Q. Et il n’a pas publié l’information qu’il avait reçue ?—Non ; je lui ai demandé 
do publier les lettres de M. Borro'n et de M. Parson, avec son accusation d’inexacti­
tude, mais il les a jetées de côté, et elles seraient allées au panier si je ne les avais 
pas conservées. Vous pouvez juger d’après cela combien il était disposé 
à agir justement dans cette matière. Lors de la seconde réunion du comité, les 
rapports des journaux déclarèrent que le Dr Selwyn avait dit que mes rapports 
étaient très inexacts et que l’on ne pouvait s’y fier. Je lui demandai le lendemain au 
matin, si ces rapports représentaient exactement ce qu’il avait dit, et il admit qu’ils 
étaient exacts; alors je me rendis immédiatement à ma chambre, et je lui écrivis la 
lettre suivante :

“Bureau de la Commission Géologique, Ottawa, 8 mars, 1884.
“ A Alfred B. O. Selwyn, etc., etc,, directeur de la Commission Géologique.

“ Monsieur,—M’ayant déclaré, ce matin, que vous m’aviez taxé hier, devant l0 
comité de la Chambre des Communes chargé de faire une enquête sur les Explorations
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'Géologiques, d’inexactitude dans mes rapports et mes cartes, je vous demande 
maintenant, comme j’ai le droit de le faire, do spécifier par écrit cù se trouvent les 
inexactitudes que vous dites avoir découvertes.

“ J’ai l’honneur d’être, monsieur,
“ Votre obéissant serviteur,

“ ROBERT BELL.”

Le Dr Selwyn a dit aussi qu’il avait parlé de la chose au ministre. Je lui dis 
que j’avais fait des explorations pendant vingt-cinq ans, représentant 1,000 à 3,000 
milles par année en moyenne, et formant en totalité 40,000 à 50,000 milles. Le 
Dr Selwyn, dans la lettre qu’il m’adressa en réponse à la mienne, me dit : “,Monsieur,— 
En accusant réception de votre lettre du 7 mars, que vous m’avez remise tout derniè­
rement, j’ai à vous informer, en réponse, que la première phrase est complètement 
fausse, je n’ai jamais admis que je vous avais taxé d’inexactitude dans vos rapports 
ou dans vos cartes, et je ne l'ai jamais fait non plus. J’ai toujours considéré vos 
rapports comme exacts et dignes de loi.”

Par M. Dawson :
Q. A l’égard du rapport qui a été publié pour les années 1880-81-82, résultat de 

trois années de travaux, pensez-vous qu’on n’aurait pas pu publier une édition plus 
<xmsidérable de ce volume ?—Oui.

Q. On nous a dit que 4,00u exemplaires seulement avaient été imprimés et qu’ils 
u’étaient en vente qu’à Montréal et à Ottawa ?—Uui ; je pense qu’il en est ainsi.

Q. Est-ce que la population des ditférentes provinces ne devrait pas avoir le 
moyen de pouvoir se procurer un ouvrage de cette valeur ?—Oui ; je pense qu’un 
rapport qui coûte si pou, s’il est d’aucune valeur pour le pays, devrait être plus large­
ment répandu. La grande difficulté pour l’obtenir, c’est qu’il faut l’acheter. Ayant 
voyagé beaucoup dans les différentes parties du pays, on me demande souvent ces 
rapports. Un monsieur me demanda une fois un de mes rapports, et je dis au Dr 
Selwyn que cette personne en désirait une copie ; je lui montrai en même temps une 
lettre qu’un monsieur m’avait écrite. Le Dr Selwyn répondit qu’il ne l’aurait pas, 
que c’était à lui, comme directeur, qu’il aurait du s’adresser pour cela. Comme je ne 
reçois que six copies du rapport, il me fallut en acheter une au prix do $2.50 pour la 
lui envoyer, ce que je ne puis faire aisément avec mon mince salaire.

Q. Ne pensez-vous pas qu’il pourrait résulter de fâcheuses conséquences par 
suite de rapports sur les mines, faits à la hâte par des officiers de la Commission, leur 
opinions ayant nécessairement un grand poids à cause de leur position élevée ; et ces 
rapports ne peuvout-ils pas causer beaucoup de mal ?—Oui ; très certainement. Un 
homme occupant une position responsable, et dont les rapports font autorité, devrait 
se conduire à cet égard avec la plus grande circonspection.

Q. Nous avions une compagnie minière établie à File Michipicoten, au lac 
Supérieur, et cette compagnie avait dépensé environ $.'50,000, lorsque le directeur 
8’y rendit un jour et déclara qu’il ne voyait rien dans l’apparence de la mine pour 
justifier les constructions considérables qui y avaient été faites, les machines qui y 
avaient été placées, etc., et cette déclaration détruisit le crédit de la compagnie de 
Angleterre, au point qu’elle ne put se procurer, le capital nécessaire. Elle avait là en 
plus des hommes pratiques, aussi capables probablement de juger do la qualité du 
minerai que les membres de la Commission ?—Je sais que le Dr Selwyn a fait ce 
rapport à l’égard du cuivre, dans l’été de 1882. Je l’avais entendu dire aussi qu’il ne 
croyait pas qu’il existât de gisements d’argent aux environs de la JBaie-du-Tonnerre, 
Sauf à Silver Islet, où, disait-il, ta mine paraissait épuisée.

Q. En faisant son rapport sur les roches de la région du Lac Supérieur, sir 
William Logan a décrit doux groupes de roches, une série inférieure et une série 
supérieure, contenant du cuivre, n’est ce pas ?—Oui.

Q. Maintenant, dans les rapports qui sont publiés, je crois que le Dr Selwyn fait 
mention d’une manière dé lfiigneu«o de cette série supérieure do roche-* contenant du 
minerai do cuivre, qu’il désigne comme “ les prétendues roches supérieures à minerai 
de cuivre ? ”—Oui.
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Q. Je pense que sir William Logan a dû porter assez d’attention à la question? 
avant de formuler son opinion, et qu’il devrait être traité avec un certain respect ?— 
La place de ces roches dans l’échelle géologique n’est pas encore déterminée, et à 
cette époque sir William avait le désavantage de n’avoir rien pour pouvoir les 
comparer.

Q. On ne leur a pas donné un nom plus approprié depuis ?— Non ; on les appelle 
quelquefois série do Nipigon, par abréviation, et pour s’éviter le trouble de se servir 
d’un nom aussi long que celui de “ division supérieure et inférieure des roches conte­
nant du cuivre.”

Q. Et quant à la houille du Nord-Ouest, d'après les théories des géologues et tous 
les ouvrages traitant de géologie, on avait toujours supposé que la vraie houille appar­
tenait à la période carbonifère, et qu’elle se trouvait immédiatement au-dessus des 
roches devoniennes?—Oui.

Q. Cette houille appartient à une série entièrement différente, antérieure à la 
période carbonifère y—Oui ; le nom de carbonifère a été donné à cette formation do 
roches parce que c’est celle là surtout qui renferme do la houille, et quoique l’on ait 
trouvé de la houille dans des roches de formation plus récente, on ne la rencontre 
généralement que dans les carbonifères ; de fait, si la vraie houille existe dans aucune 
autre formation que dans la formation carbonifère, c’est par exception.

Q. Jusqu’à l’époque des découvertes dans le Nord Ouest ?—Quant à la houille du 
Nord-Ouest, la plus grande partie n’est pas un vrai charbon bitumineux. La ligne 
de démarcation entre la houille et la lignite n’est pas nettement définie.

Q. La houille de Nanaïmo est-elle du lignite ?—Elle se rapproche plus de la 
nature de la vraie houille, quoiqu’elle ne soit pas tout-à-fait identique. Elle peut 
plutôt être regardée comme une vraie houille que comme du lignite.

Q. Suivant les théories des géologues jusqu’à ces derniers temps, la vraie houille 
n’avait jamais été rencontrée, sauf dans le période carbonifère ?—Pas tout-à-fait ; les 
géologues prétendaient que la vraie houille existait rarement ailleurs que dans la 
période carbonifère, mais que la plus grande partie de la houille d’âge plus récent 
était du lignite.

Par M. Holton :
Q. Dans votre interrogatoire hier, vous avez donné les noms de plusieurs mem­

bres de la Commission qui ont été destitués. Je désirerais que vous donne­
riez au comité les raisons de ces destitutions ?—Le premier sur la liste 
est le Dr. Hunt, mais comme il doit venir ici lui-même, je n’en dirai 
rien. On a dit que M. Richardson avait laissé la Commission ; il a élé mis à sa 
retraite, mais je crois qu’il serait resté volontiers, si les choses avaient été conduites 
autrement. Il va sans dire qu’en donnant les motifs de ces changements, je ne parle 
que des faits qui sont à ma connaissance, et de ce que j’ai entendu dire à ces 
messieurs. Le consentement de M. Richardson à prendre sa retraite est la suite des 
désagréments qu’il eût à subir pendant la plus grande partie de l’administration de 
M. Selwyn. Il vit que ses propres travaux, ainsi que ceux de son illustre bienfaiteur, 
étaient non seulement dépréciés, mais même traités avec un suprême dédain, et il on 
fut naturellement froissé ; ses rapports étaient supprimés pour la raison, disait 1 e Dr 
Selwyn, qu’ils n’étaient pas propres à être publiés tant qu’il n’avait pas le temps de les 
reviser lui-même. Sir William Logan, cependant, dans son rapport sur la géologie du 
Canada, parle des rapports de M. Richardson comme étant d’une grande valeur. Ce 
monsieur n’avait aucune prétention littéraire, mais il pouvait écrire un très-bon 
rapport. Sir William dit : “lia besoin d’aide pour tirer bon parti de ses matériaux 
dans un rapport.” Il lui aidait toujours dans ce travail, et ces rapports étaient publiés. 
Le Dr Selwyn prétend que leur révision lui prend trop de temps, tandis que sir 
William se donnait le trouble de surveiller son travail, et le faisait publier, 
H. Richardson a préparé un factum dans lequel il exposait ses griefs. Les rapports 
de M. Webster ont aussi été supprimés, quoiqu’il ait été admis qu’il avait exécuté 
nombre d’excellents travaux.

Q. Il a été renvoyé de la Commission, n’est-ce pas ?—Pas exactement ; on lui 
permit de mettre sa démission. Les choses deviennent tellement désagréables pour
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lui, qu’il obtint un congé d’absence de quelques mois, et pendant son congé, on désira 
généralement son retour, mais il dit que tant que le Dr Selwyn resterait à la Com­
mission, si les moyens de vivre lui manquaient, il se brûlerait plutôt la cervelle que de 
revenir jamais. M. Ord a laissé aussi la Commission, mais comme il doit être appelé 
•levant vous, il donnera lui-même ses raisons. M. Broad était un des meilleurs employés 
•lue la Commission ait jamais eus, mais il n’eût aucune aide ; i 1 commençait sa carrière, 
Ü est vrai, mais c’était un jeune homme qui promettait beaucoup, M. Selwyn ne l’aida 
jamais à se perfectionner dans sa profession. Ses travaux étaient reconnus bons, et 
Cependant, après six ans d’un travail laborieux, le Dr Selwyn connaissait à peine ce 
qu’il avait fait. M. Brown est parti parce qu’il a été trompé ; il vint ici parce qu’on 
lui avait fait certaines promesses quant à son salaire et à sa position, mais peu de 
temps après son arrivée, une autre personne fut placée au-dessus de lui. Il rendit de 
bons services, mais il ne lui fut pas permis de faire un rapport, et on fit à peine 
mention de ses travaux. M. Brown partit sans bruit, et avait déjà fait la moitié de la 
traversée en Angleterre, avant que le Dr Selwyn eût connaissance de son départ. M. 
^ennor paraît être parti parce qu’il ne voyait aucune chance d’avancement sous le 
Dr Selwyn, et son salaire étant médiocre, il pensa qu’il serait mieux pour lui d’aban­
donner sa position. La Commission devant transporter ses quartiers de Montréal à 
Ottawa, et ses amis demeurant à Montréal, il la quitta, parce qu’il ne voyait aucune 
apparence d’amélioration dans sa position. Lo Dr Spencer ne reçut aucun encou­
ragement sous le rapport du salaire, aucune espérance d’obtenir une promotion à 
laquelle il avait droit, et fut traité sans considération aucune, et continuellement 
taquiné ; il s’en alla on conséquence. Il publia, à ses propres frais, les travaux qu’il 
avait faits en Canada, et ce livre fut publié par la suite avec les travaux de la Commis­
sion de Géologie do Pennsylvanie, par la Société Philosophique Américaine, et par 
l’Association Américaine pour l’avancement des sciences. M. Charles Molson que j'ai 
mentionné comme ayant obtenu la médaille d’or, laissa sa position parce qu’on lui 
manqua de parole ; il n’avait pas de confiance dans le Dr Selwyn, et n’approuva pas 
la règle ou la prétention émise alors, que quiconque n’aurait pas la médaille d’or, ou 
quelque chose de ce genre, ne pourrait être promu ; il no croyait pas juste d’être 
promu avant d’autres membres qui n’avaient pas obtenu cette distinction.

Q. M. Molson, dites-vous, était un homme très habile, grand travailleur, et éner­
gique ?—Oui; il s’occupe d’industrie minière.

Q. Il s’en occupe actuellement?—Oui; au Colorado. M. Foord laissa la Com­
mission parce qu’on lui donna pou de crédit pour ses travaux ; et scs productions 
Scientifiques, bien que publiées aux frais do la Commission, furent représentées, dans 
la préface du rapport, comme n’étant pas autorisées par la Commission. On sait très 
bien, bien qu’il n’ait pas donné toutes ses raisons à son départ, que le Dr Harrington 
^’aimait pas le directeur; le transfert delà Commission à Ottawa, n’était pas la 
cause de son départ, puisqu’il partit assez longtemps avant cet événement. 
M. Alexander Mackenzie partit parce qu’il n’avait aucune confiance dans le directeur ; 
aucun crédit ne lui fut donné pour ses longs services ; de plus, c’était un mineur, et on 
Cette qualité, il n’était pas considéré comme utile dans la Commission. La position 
^e M. Bobb devint pour lui très désagréable, on lui fit toute espèce de taquineries ; il 
Savait aucune confiance dans le directeur, et comme il était mineur on n’avait pas 
besoin de lui. M. Grignard abandonna sa position parce qu’on lui manqua de parole, 
aUrtout je crois, à l’égard de son salaire ; quand il partit, il dit que le 
directeur n’était pas un gentilhomme, et qu’il ne voulait pas demeurer avec lui. Les 
’’apports de M. Mathews, furent déclarés je crois, peu satislaisants. Il ne pouvait 
donner que ses vacances à ces travaux, mais je ne connais-pas la raison pour laquelle 
d n’aurait pas dû continuer de faire comme par le pas-é. Lo professeur Bailey 
Quitta la Commission, ou ne fut pas prié de continuer ses travaux, par suite de 
désaccord avec le directeur, qui le jugeait incompétent sous certains rapports essen- 
dels. Il a été employé de nouveau l’an dernier pour revoir le travail de M. Broad, 
■"t- Tyre 11 n’a été rayé do la liste des employé-i de la Commission que temporaire­
ment, par suite d’un malentendu de la part du Dr Selwyn, mais son nom y a reparu 
depuis. M. Scott Barlow a mis une fois sa démiEsion, par suite de promesses non rem-
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plies, et de désagréments ; mais les choses furent arrangées par la suite, ce qui lui per­
mit de rester. M. Robert Barlow a été mis à sa retraite, mais serait resté au service 
avec plaisir, je crois, si ses talents avaient été appréciés. Sa position officielle lui cau­
sait des désagréments continuels, et après quinze ou vingt ans de service, la seule aug­
mentation de salaire qu’il pùt obtenir fut une somme de 850. On le mit à sa retraite, 
mais il partit mécontent. M, Costo est un autre employé dont le départ fut aussi causé 
par un manque de parole. Il fût sommairement suspendu un jour par le directeur, et 
demanda à envoyer une lettre de démission, ce qu’il fit, on expo <ant ses raisons, Il 
paraît avoir été employé sans arrangement défini quant aux devoirs qu’il aurait à 
remplir, mais on lui promit un salaire déterminé, qu’il ne reçut jamais. A l’époque 
où il résigna sa charge, il ne voyait aucune apparence que ses ^qualifications comme 
ingénieur des mines fussent jamais requises, et qu’elles lui servissent jamais à ob­
tenir le rang auquel il croyait avoir droit. Le Dr Sclwyn lui répéta fréquemment 
que nous n’avions rien à faire avec les mines; il était employé comme dessinateur 
d’un rang inférieur, son salaire étant tout à fait disproportionné avec ses talents. Il 
a été, toutefois, repris depuis. Je dois faire remarquer que quelques-unes de ces 
démissions eurent lieu avant que les employés de la Commission fussent placés sur 
la liste du Service Civil, et on pourrait nier que ces messieurs fussent membres de 
la Commission, mais ceci n’est qu’une excuse banale, attendu qu’aucun de nous, 
jusqu’à ces dernières années, n’était placé sur la liste civile.

Q. Quelles sont, suivant vous, les qualifications scientifiques que devrait pos­
séder le directeur d’une Commission comme la nôtre, pour lui permettre de remplir 
convenablement les devoirs de sa charge?—Je crois qu’elles devraient être de deux 
sortes, professionnelles et personnelles. Quant à son instruction professionnelle, je 
pense que, dans ces temps éclairés, où les hommes instruits sont si nombreux, le 
directeur devrait connaître parfaitement les différentes branches des sciences natu­
relles, dont l’étude est nécessaire pour la géologie. La géologie, bien entendu, 
requiert plus de connaissance dans certaines branches que dans d’autres. Il devrait 
être naturaliste, jusqu’à un certain point, botaniste et paléontologiste ; il devrait, de 
plus, être bon chimiste et minéralogiste, et avoir de bonnes notions de physique et 
de philosophie naturelle. Dans une Commission comme la nôtre, qui doit si souvent 
diriger des travaux faits dans le but d’ouvrir le pays à la civilisation, il devrait con­
naître l’arpentage, être capable de dresser une carte, et de se servir des instruments ; 
un peu d’astronomie lui est nécessaire aussi. Personnellement, ce devrait être un 
homme de bon jugement, et de bonnes manières, ayant un caractère égal, et de 
bonnes dispositions, il devrait être actif et consacrer tout son temps à la Commis­
sion; de fait, il devrait avoir toutes les qualifications nécessaires à la direction des 
hommes et des affaires.

Q. Suivant vous, le directeur actuel possèie til toutes ces qualifications ?—Je 
dois naturellement hésiter à répondre à cette question. On pourrait me croire poussé 
par des sentiments de vengeance à cause des faits qui sont venus à la connaissance 
du public touchant l’accusation d’inexactitude portée contre moi, mais je no suis 
nullement vindicatif ou d’un tempérament emporté et je ne me laisserais pas influen­
cer par un tel motif. Je pense, toutefois, que vous pouvez inférer do ce que j’ai dit, 
que je n’ai pas une haute opinion des qualifications professionnelles ou personnelles 
du directeur. J’ai eu beaucoup de rapports avec lui dans .le cours des explorations 
et au bureau, et j’ai eu à souffrir beaucoup do son mauvais vouloir.

Q. Quels sont les travaux et les devoirs spéciaux du directeur?—Tl est censé 
surveiller les travaux de tous les officiers de la Commission, savoir ce que fait chaque 
homme, et être capable de le guider, le conseiller ou l’aider. Ces offi fiers sont 
non seulement les géologues explorateurs, mais encore les topographes, dessina- 
leurs, chimistes, minéralogistes, paléontologistes et le botaniste et naturaliste. L0 
professeur Macoun avait ce dernier titre, mais il paraît qu’on le lui a retiré.

Q. Le directeur consacre-t-il tout son temps à la Commission ?—Il vient »u 
bureau assez régulièrement, mais je ne sais ce qu’il fait. Il ne paraît pas être au fai1 
des travaux des employés, et ne les connaît pas même personneilemeut. Il ne reçoit'
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naîtrait pas certains employé.- qui sont pourtant au service depuis plusieurs années, s’il 
les rencontrait.

Q. Demeuro-t-il continuellement à Ottawa ? —Il passe plus de la moitié de l’année 
du bureau. Il m’a accompagné une fois dans une campagne depuis le Lac Supérieur 
jusqu’à la Rivière bouge. Je crois que cela était une grande perte de temps, et il 
n’éiait guère nécessaire que deux officiers .essayassent de faire la même chose. Sa 
compagnie était excessivement désagréable, je devrais dire insupportable. Mes aides 
et mes hommes étaient constamment dans le trouble, quelques-uns voulaient nous 
quitter, et le firent en effet; mais nous arrivâmes à un arrangement avec les autres. 
Mes hommes ne se rendaient pas compte de sa position et du droit qu’il prenait de 
donner des ordres contradictoires; ils supposaient n’avoir à obéir qu’à celui qui les 
employait et qui les payait, i out était causé par son intervention ridicule dans toutes 
les petites affaires de campement, et par les taquineries qu’il faisait subir aux aides 
et aux hommes. Il n’exécuta aucun travail géologique que je sache. Lorsqu’il revint, 
il ne voulût pas me faire connaître le sujet de son rapport ; il avait l’avantage sur 
moi, car il pouvait savoir ce que je faisais. Son rapport dit qu’il avait été accom­
pagné pendant une partie de son expédition à la Rivière Rouge par le Dr Bell, puis 
il fait quelques remarques stupides sur mon rapport géologique.

Par le Président :
Q. Ce rapport est-il publié ?—Oui.
Q. Ses remarques sur votre rapport sont-elles publiées également ?—Oui.
Q. Quel rapport est-ce ?—C’est celui de 16l72.

Par M. Holton :
Q. Bst-il à votre connaissance que des membres du personnel entreprennent des 

travaux en dehors de ceux do la Commission, pour des particuliers, et qu’ils reçoivent 
upe rémunération pour ces travaux ?—Pas que je sache. Pour ma part, je sais que Sir 
William Logan, dès l’établissement de la Commission, ordonna aux officiers de ne se 
livrer à aucun travail extérieur, surtout en ce qui concernait les mines. Bien entendu, 
ils avaient la liberté de placer leur argent, s'ils en avaient, comme bon leur semblait, 
mais il était entendu qu’ils ne devaient rien avoir à faire avec les mines, sauf officielle­
ment, et autant que je sache, ils se sont conformés à ces instructions. Je l’ai fait, 
excepté pendant une courte période pendant laquelle je n’avais aucun rapport avec la 
Commission ; et lorsque je revins, Sir William stipula que je m’occuperais j tmais do 
snéculation sur les mines. Je l’ai promis, et j’ai tenu ma promesse jusqu’à aujoutd’hui.

Q. Ce n’est pas exactement ce dont je voulais parler; j’entendais demander si 
des employés de la Commission sont payés par des particuliers pour faire des rapports 
sur dos mines, par exemple; n’existo-t-il pas quelque règlement défendant cotte pra­
tique?—Je ne connais pas de règlement spécial a cet égard, mais je pense qu’elle 
devrait être défendue, et que cela ne devrait pas se faire,

Q. Vous ne pouvez nous dire si cela se fait ou non ?—Je ne connais actuellement 
aucun cas semblable. Il a été rumeur que des employés avaient certains intérêts 
dans do tels travaux, mais je n’ai à ce sujet aucune certitude personnelle.

Q. La conservation do données ou de statistiques d’aucune sorte, sur les res­
sources minérales du pays, ou sur le développement des mines du Canada, fait-elle 
partie des travaux de la Commission, telle qu’elle est dirigée actuellement ?—Nulles 
données semblables ne sont gardées officiellement.

Q. Que pensez-vous de la valeur des statistiques minérales ? Pourraient-elles 
être rassemblées, conservées et publiées, comme elles le sont par la Commission des 
Rtats-Unis, par les officiers actuels, et sans augmentation considérable de la dépense ? 
Je pense que la collection des statistiques minérales et autres, devrait constituer üne 
partie importante des travaux de la Commission.

Q. Vous connaissez, je suppose, la méthode suivie par la Commission Géolo­
gique des Etats-Unis à cet égard?—Oui, ainsi que celle suivie dans la Grande-Breta­
gne, par la lecture des rapports publiés, et par des entrevues personnelles avec le 
gardien des archives, M Robert Hunt.

Q. Ce travail pourrait-il être entrepris par le personnel de la Commission, tel qu’il 
est à présent, ou faudrait il faire de grandes dépenses additionnelle i afin d’obtenir ces
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statistiques?—Elles pourraient être rassemblées par le personnel actuel, avec 
très peu d’augmentation dos dépenses, si même elles en occasionnent, Cela nous 
ferait employer une partie de notre temps autrement que nous ne l’employons main­
tenant, mais, peut-être, sans dépense additionnelle. Les officiers actuels do la Com­
mission sont tout à fait capables de recueillir ces statistiques. Nous avons, bien 
entendu, des hommes se connaissant mieux que d’autres on fait de mines. Nous avons 
un ingénieur des mines attaché à la Commission, et un autre l’a laissée depuis peu, et 
quelques-uns de nos géologues explorateurs s’y entendent très bien aussi. Une partie 
des devoirs de M. Fletcher consistait à examiner les mines de houille, et avant de 
joindre la Commission, il s’était occupé d’exploitation minière et connaissait bien 
celle des mines de cuivre et d’or. J’ai moi-même quelque connaissance des exploita­
tions minières.

Q. Quelle est la condition actuelle du Musée? Est-il aussi considérable et aussi 
riche en spécimens importants qu’il devrait l’être après quarante-deux ans de travail 
et de dépenses ? Son accroissement est-il proportionné à l’augmentation du crédit 
annuel voté pour la Commission ?—La condition du Musée est très bonne en tant qu’il 
s’agit de l’étiquetage et du claesemont général des échantillons. Quant à sa valeur, 
je ne crois pas qu’elle soit proportionnée au montant d’argent qu’il a coûté. Il n’a 
pas augmenté en proportion de l’accroissement des dépenses et du nombre des officiers 
attachés à la Commission. Une grande partie des échantillons qui avaient le plus de 
valeur ont été distribués après avoir été montrés dans les grandes expositions, et ceux 
qui restent ne valent pas ceux qui ont été donnés. Nous avons fait pour les exposi­
tions internationales, de grandes collections qui auraient dû être conservées. Je suis 
certainement d’avis qu’il est à propos de distribuer les spécimens dont nous avons 
des doubles, et qui nous embarrasseraient, mais un grand nombre de ceux qui ont 
été donnés auraient dû être gardés. On ajoute très peu au musée chaque année, et 
sa valeur intrinsèque n’est pas très grande si l’on considère le temps que l’on a mis 
à le former, et la dépense qu’il a occasionnée.

Q. On m’a dit que sir William Logan avait fait présent à la Commission de livres 
et d’instruments d’une valeur de $17,000. Ont-ils été reçus par celle-ci ; et où sont-ils 
maintenant ?—La Commission possède quelques livres et instruments, mais non pas 
en grande quantité. Les instruments ont été évalués par M. Eoss, fabricant d’instru­
ments à Montréal, et ceux qui avaient de la valeur pour la Commission ont été achetés, 
mais pas tous.

Q. Je croyais qu’ils avaient été donnés par Sir William Logan ?—Non ; pendant 
sa vie, Sir William en permettait l’usage; mais aucun livre ou instrument n’a été 
donné que je sache. »

Q. La Commission, en général, est-elle administrée d’une manière économique ? 
Y a-t-il apparence de gaspillage ?—Je crois qu’en général les dépenses sont réglées 
d’une manière aussi économique que dans les autres départements du gouvernement, 
c’est-àdire que lorsque l’on promet une telle somme à un employé il la reçoit, parce 
qu’on ne peut lui donner moins, et que certaines fournitures doivent être soldées, 
mais je pense que, sous certains rapports, on a gaspillé de l’aigont.

Q. Sous quels rapports ? De quoi voulez-vous parler ?—Un exemple qui me 
vient à l’esprit est celui des sondages qui ont été exécutés dans le Nord-Ouest.

Q. A quelle époque ?—Us ont été commencés on 1873, et ont été continuépar 
intervalles, jusqu’aux deux ou trois dernières années.

Q. Faites-nous en connaître les circonstances, en peu de mots ?—Il était assez 
connu vers cette époque (1873), que l’on trouverait du lignite ou do la houille au 
Nord-Ouest, dans les sous-strates glaiseuses ou marneuses dos périodes crétacée et 
tertiaire, et l’on jugea à propos de pénétrer jusqu’à celles-ci, et de trouver où la 
houille ou le lignite existait. On décida d’abord de faire cos sondages au moyen de 
forets à diamants ; lorsque j’entendis parler de ce projet, je demandai au Dr Selwyn 
de ne pas l’adopter, parce que le foret à diamant ne convenait pas à ce genre d’ou­
vrage; j’en avais fait l’expérience en creusant des puits à pétrole. Mon observation 
le frappa évidemment et il promit de soumettre la question à un monsieur de cette 
ville. Je ne sais pas s’il se proposait de suivre cet avis ou de le rejeter ; dans tous
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les cas, il so rendit à New-York et acheta un foret à diamant avec les appareils 
moteurs nécessaires, et le tout fut expédié par express à Winnipeg, à tant la livre. 
On trouva que cos machines ne pouvaient être ajustées, et que l’une d’elles ne valait 
tien ; de fait, on l’abandonna, et je suppose qu’elle est restée jusqu’à ce jour à l’endroit 
eù elle fut déchargée du bateau à vapeur, à l’embouchure de la rivière Assiniboine. 
L’homme chargé de diriger les travaux de sondage paraissait n’en avoir aucune 
totion ; dans tous les cas, avec une machine qui ne convenait pas, et nulle 
expérience spéciale de ces travaux, ces sondages si dispendieux n’eurent aucune 
réussite. Ils furent repris par deux partis, l’année suivante, avec le même résultat. 
En 1875, un autre parti fut envoyé dans le même but, à destination de la rivière à la 
Bataille, mais il finit par creuser un puits dans l’arrière-cour de l’enceinte du Poste 
de la Baie d’Hudson, au Fort Carlton ; enfin, des sondages furent donnés à l’entre­
prise, mais je pense que l’on n’employa pas alors le foret à diamant. Ensuite on 
pratiqua, il y a deux ou trois ans, de nouveaux sondages dans la région do la Souris ; 
là on réussit quant aux sondages proprement dits, mais sans en obtenir de résultats 
pratiques. On creusa quatre puits, dans l’un desquels on tomba sur une veine de 
lignite, mais cela se trouvait à un mille de l’affleurement naturel de la veine, et n’avait 
Pas plus de valeur que si l’on creusait un trou dans une pile de madriers pour s’assurer 
de l’existence d’un madrier au bas de la pile, au lieu d’en regarder le bord.

Q. Pouvez-vous évaluer les pertes que le pays a subies par ces insuccès ?—Si l’on 
supposait devoir retirer quelque résultat pratique de ces travaux, nous en avons 
Perdu le profit, parce qu’ils n’ont pas été exécutés, et ensuite la perte directe en argent 
a été assez sérieuse. Ces travaux ont élé commencés il y a dix ans et nous n’en 
ayons retiré aucun bénéfice jusqu’à présent, et s’il était nécessaire alors d’obtenir un 
résultat, nous en avons perdu l’opportunité.

Q. Cos expériences étaient-elles nécessaires suivant vous ?—Elles n’étaient pas 
têcessaires, mais si elles avaient réussi, elles auraient donné des informations prê­
teuses pour la géologie du pays.

Q Quelle est, suivant vous, la position actuelle de la Commission dans le monde 
scientifique ? Est-elle aussi élevée que par le passé ? Si elle ne l’est pas, à quoi 
attribuez-vous son déclin ?—Je ne pense pas que sa position soit aussi élevée. Nous 
vivons sur les traditions du passé, et j’espère que notre bonne renommée n’est pas 
encore perdue entièrement, mais je crois que la Commission a rétrogradé. Nous 
n’avons pas conservé le renom que nous devrions avoir avec une telle dépense. Lors 
de mon dernier voyage en Angleterre, je trouvai, dans une conversation avec le Prof, 
tiuxley par exemple, qu’il ignorait quel était le Directeur actuel. Les noms de 
Logan, Billings et Hunt étaient connus partout, mais le Prof, ne savait pas quel était 
Celui de notre Directeur;

Q. D’aprèt votre opinion la Commission est elle de quelque avantage pratique au 
pays Y Si non, quelle en est la raison ?—Je crois qu’elle produit des résultats avan­
tageux. La valeur do nos explorations seule, si le public les accepte comme exactes, 
est déjà considérable. Ces explorations topographiques seraient précieuses même si 
elles n’étaient accompagnées d’aucun travail géologique. Si nos propres chefs les 
décrient, je ne pense pas qu’elles soient très appréciées plus tard. Les recherches 
géologiques, proprement dites ont aussi leur valeur. Les renseignements 
généraux que nous obtenons sur le pays, dans les expéditions les plus éloignées, 
aous donnent sur ces régions distantes un aperçu do leurs ressources qui est toujours 
Ctile aux hommes chargés du gouvernement et de l’avenir du pays, et aux pionniers 
flui précèdent les colons dans l’établissement de nouveaux territoires. Les travaux 
Plus minutieux, tels que ceux do MM. Fletcher et Elis, ceux de chimie et de paléon­
tologie exécutés aux quartiers de la Commission, et ceux de botanique, sont tous d’un 
grand prix.

Q. L’utilité do la Commission peut elle être augmentée, suivant vous ? Et si 
elle peut l’être, par quel moyen ?—Je crois qu’on pourrait en augmenter l’utilité en 
donnant un caractère plus pratique aux recherches de la Commission ; et en les 
oonsacrant surtout aux ressources minérales de la Puissance. Je devrais dire aussi 
Wune augmentation du nombre des officiers emplo} és aux explorations comparé à
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celui des employés occupés au bureau serait avantageuse. Leur nombre n’a pas 
varié ou du moins très-peu pendant les dix dernières années. Je crois que l’on 
pourrait faire des explorations générales dans nos grands territoires inconnus, em­
brassant de nombrex sujets en dehors la géologie. Gelle-ci devrait être l’un des 
principaux objets de ces explorations, mais on devrait, en même temps, obtenir une 
connaissance de la topographie, du sol, du bois, etc. ; comme le faisait le Professeur 
Maeoun, avant qu’il tût employé par la Commission. Une plus grande attention 
devrait aussi être donnée à la géologie, dans les régions plus anciennes et plus éta­
blies do la Puissance, surtout dans celles qui, apparemment, contiennent des richesses 
minérales. Je pense qu’une nouvelle géologie du Canada semblable, dans l’ensemble, 
à celle qu’avait faite sir William Logan en 1863, devrait être préparée. Je crois que 
l’on obtiendrait des informations plus satisfaisantes en choisissant les hommes pour 
les différentes positions dans la Commission, suivant leurs qualifications et leur ex­
périence, parce que, en géologie, la valeur des renseignements est proportionnée à 
l’expérience de celui qui les donne. Si la Commission de Géologie doit aussi com­
prendre l’Histoire Naturelle, il vaudrait mieux avoir aussi un entomologiste 
et ichthyologiste qualifié. Ce serait peut-être des branches très utiles. Nous 
avons un botaniste, comme vous le savez sans doute ; c’est un maître dans 
cette science, et un homme compétent de toutes manières. En outre, on 
s’aperçoit qu’un chimiste et un paléontologiste sont incapables do faire tout 
le travail qui se présente dans ce vaste pays ; et une partie du travail de ces divisions 
devrait être donnée à des spécialistes du dehors. Il est impossible à un paléontolo­
giste de passer souvent d’un sujet à un autre, et nous obtiendrions des résultat plus 
prompts, et qui inspireraient plus de confiance, si nous donnions une partie de 
l’ouvrage à des spécialistes. Les rapports devraient aussi être publiés dès qu’ils sont 
prêts, et être largement répandus. Des rapports séparés sur les différents sujets 
devraient aussi être distribués à ceux qui en ont besoin. Un homme ne devrait pas 
être obligé do prendre tout un volume s’il ne désire étudier qu’un seul sujet. Ensuite, 
un certain nombre de rapports complets devraient être reliés en toile, au lieu d’être 
couverts en papier, pour être distribués aux différentes bibliothèques publiques, 
collèges et autres institutions semblables, dans les différentes parties dn pays. Une 
autre amélioration serait celle-ci : comme les troubles de la Commission ont été causés 
par certains défauts chez le directeur, je crois que l’on devrait rechercher les moyens 
d’y remédier. Le directeur devrait être un homme ayant le sens de sa dignité, et 
sur la parole duquel les employés pussent compter en toutes circonstances. Je n’ai 
jamais éprouvé-do difficulté à conduire mes hommes, simplement en ne faisant aucune 
promesse que je n’avais pas l’intention de tenir, et en remplissant à la lettre celles 
que j’avais faites. Les blancs, tels que ceux qu’emploient les géologues, sont très 
faciles à conduire, et je sais par mon expérience des sauvages et des autres hommes 
que j’ai employés on campagne, qu’en tenant mes promesses, ils ont toujours observé 
la discipline. Los sauvages, vous le savez sans doute, sont peut-être les plus difficiles 
à commander, soit dans les explorations, soit ailleurs, et cependant, parmi les 
certaines de sauvages que j’ai employés, je n’en connais pas un seul qui no voulût 
m’accompagner encore. J’ai eu un sauvage avec moi pendant neuf ans, et d’autres 
pendant cinq ou six ans, et cela sans leur faire de faveurs ; je les faisais travailler 
fort, et remplir leur devoir, mais je tenais les promesses que je leur faisais.

(2- Dois je conclure de cela que vous recommanderiez la nomination d’un nouveau 
directeur ?—Je préférerais do beaucoup ne pas faire de recommandation à ce sujet. 
Le comité, après avoir entendu les témoignages, sera aussi bien renseigné que moi à 
cet égard, et je pense qu’il ne me siérait pas de faire de recommandation à ce sujet.

Q. Je voudrais vous demander si, en général, on peut trouver on Canada et 
parmi les Canadiens des hommes compétents pour remplir les différentes positions 
dans la Commission ?—Je dis que c’est en Canada plutôt qu’ailleurs que nous pouvons 
trouver ces hommes. J’ai de bonnes raisons pour le dire. Un Canadien qui est 
employé, même comme simple dessinateur de cartes, vaut beaucoup mieux qu’une 
personne nouvellement arrivée de pays étrangers, parce qu’il a des notions plus 
claires sur la géographie du pays, et il a des aptitudes plus variées sous tous
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les rapports que la classe ordinaire d’immigrants que nous recevons de la 
mère-patrie. Pour ma part, je n’ai pas honte d’être canadien, et je crois 
que nous n’avons aucune raison d’avoir honte de nos œuvres lorsqu’elles sont 
comparées à celles des autres peuples. Nous avons donné un inspecteur des mines 
qui opère dans le sud de F Angleterre—M. Frechvillo. Nous avons donné à des 
géologues anglais des leçons de géologie et d’exploitation minière, en ce qui regarde 
les terrains à houille, et sir William était lui-même canadien. Sir William a fait la 
carte des houillères du pays de Galles de telle sorte qu’aucune commission géologique 
n’a pu rien y ajouter. M. Billings était canadien, et considéré comme un maître dans 
sa branche ; ses opinions comme penseur original, paléontologiste et naturaliste, 
étaient reçues avec la plus grande déférence par tout le monde ; et il donna bien des 
leçons à des spécialistes anglais dans eus matières.

Q. Pensez vous que les Canadiens se plient moins à la discipline que les Anglais ? 
—Pas du tout. Je n’ai observé aucun cas où ils se soient montrés indisciplinés ; 
certainement, les messieurs de la Commission de Géologie n’ont jamais fait preuve de 
la moindre tendance à enfreindre la discipline, même ceux contre qui on a porté des 
plaintes, tels que M. Fletcher et moi. Je ne crois pas que l’on puisse porter la 
moindre accusation d’indiscipline contre nous ; ni M. Fletcher ni moi, n’avons 
jamais refusé d’aller nulle part quand nous avons reçu ordre de le faire ; nous n’avons 
pas non plus commis le moindre acte d’insubordination, et cela, malgré beaucoup de 
Persécution. Je crois que le directeur pense que les membres du personnel de la 
Commission n’ont pas plus le droit de lui adresser la parole que les simples soldats ne 
doivent parler à leur général. Pour ce qui me concerne, je sais que quand j'ai essayé 
de lui faire des remontrances, il m’a répondu qu’il ne discuterait pas avec moi.

Q. N’existe-t-il pas plusieurs écoles scientifiques en Canada ?—Oui, je puis citer 
l’école de science pratique, affiliée à l’universiié de Toronto, l’école polytechnique 
de Montréal, et 1 école des sciences appliquées faisant partie (le l’université McGill. 
La Commission de Géologie elle-même devrait être une assez bonne école pour les 
Spécialistes dans notre branche. Il y a une école des mines attachée à la Commission 
de Géologie de la Grande-Bretagne, mais d’après ce que je sais des hommes qui en 
sont sortis, je ne les crois pas supérieurs^ ceux qui sont formés ici. En général j’ai 
VU très peu d’hommes aussi compétents que ceux que nous pouvons former ici.

Q. Vous croyez que dans ces écoles les jeunes gens peuvent être, et sont suffisam­
ment instruits pour des travaux scientifiques ?—Oui, je le pense. La grande éducation 
finale est une matière do pratique, mais l’instruction nécessaire pour les mettre en 
état de commencer ces travaux est bien conduite dans ces écoles en Canada.

Q., Vous savez peut-être que depuis une année ou deux, des reproches sérieux 
contre la Commission ont été publiés de temps à autre, dans la presse. Avez-vous 
inspiré ces articles, et en êtes-vous responsable en aucune manière ?—Je n’ai écrit ni 
inspiré aucun de ces articles. Je n’en connaissais aucun, sauf un seul qui parut dans 
le Mail, et à propos duquel un officier de la Commission fut suspendu. Je ne savais 
pas que cette lettre devait être écrite ou avait été écrite, et je no savais pas non plus 
qui l'avait écrite, jusqu’au moment où le nom do l’auteur fut devenu public.

Q. Je sais que ces articles ou lettres ont été attribués à des membres de la Com­
mission, et je vous ai fait cette question comme je la poserai à d’autres, afin de leur 
donner une occasion de se disculper ?—Pour ma part je n’ai jamais écrit ou inspiré 
aucun de ces écrits, soit l’an dernier, soit cette année, et je n’en connais aucun autre 
que celui dont je viens de parler, et celui qui l’a publié ne croyait pas qu’il enfrei­
gnait les règlements ; il se défendait simplement des attaques qui avaient été faites 
contre lui et plusieurs autres géologues, et il crut qu’il était de son devoir de faire con- 
Uaître ses vues sur cevte matière à l’éditeur du journal. Voilà l’état réel de la question 
dans ce cas. Mais lorsqu’on l’informa qu’il n’aurait pas dû agir ainsi, il s’inclina 
devant la volonté du ministre ; il fut sévèrement réprimandé et trembla pour son 
sort, vers la fin de la lecture de ce document ; il ne savait pas exactement s’il serait 
Pendu, exilé ou emprisonné pour la vie ; le tout se terminait en lui disant que le bon 
Plaisir du ministre était qu’il serait suspendu pour quinze jours. 11 fut quelque peu 
“Urpris de voir que le châtiment n’était pas plus rigoureux, bien qu’il le trouvât assez
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sévère. A l’égard de l’accusation d’inexactitude générale portée contre moi, i6 
soumis simplement les opinions de certaines personnes sur le point qui avait été spé­
cialement soulevé. J’avais eu l’intention de soumettre aussi un certain nombre de 
certificats que j’ai reçus pendant les dix ou vingt dernières années des plus grandes 
autorités, telles que sir William Logan; le prof. Chapman, do Toronto; le prof. 
Geikie, de la Commission de Géologie de la Grande-Bretagne; le prof. Baird de Smith­
sonian Institute; le prof. Allan Nicholson, autrefois de l’Université do Toronto, ej 
de vingt autres, peut être, tous témo-gnant des soins tout particuliers et de l’exacti­
tude générale que j’apportais à la préparation de mes rapports.

Par M. Baker :
Q. On a dit, dans les témoignages précédents, que la Commission est régie pt>r 

l’Acte du Canada de 1878. Est-ce le cas?—Oui; autant que je le sache. C’est Ie 
dernier acte qui a élé passé concernant la Commission, la constituant “ Commission 
de Géologie et d’Histoire Naturelle du Canada ” au lieu de “ Commission do Géo­
logie ” qu’elle était d’abord.

Q. Avant de vous mettre en campagne pour aller travailler dans aucune dei 
provinces, receviez vous des instructions écrites du directeur ?—Pour ma part, je n° 
me rappelle avoir reçu des instructions qu’en deux occasions. Sir William ne donnait 
jamais d’instructions écrites ni à moi ni aux autres membres de la Commission.

Q. Les instructions données aux autres sous-directeurs sont-elles écrites ou sim­
plement verbales ?—Je ne le sais pas, cela peut être. U y a certaines règles perron- 
nentes quant à la tenue des livres de notes, et à l’étiquetage des échantillons. Ce9 
règles sont écrites; chaque officier partant pour une exploration en reçoit une copi0,

Q. N’épargnerait-on pas beaucoup de temps si des explorations topographiques 
étaient faites indépendamment des explorations géologiques et avant que celles ci 
n’aient lieu ?—Une règle qui convient à une région ne conviendrait pas peut-être^ 
une autre. Nous devons prendre en consideration les conditions spéciales, et aucun6 
règle générale ne peut être appliquée dans ce cas. Je ne pense pas qu’en général, n 
serait avantageux de faire ces explorations topographiques indépendamment de celles 
qui ont la géologie pour but; ce système serait incommode et dispendieux.

Q. Les ébauches de cartes topographiques faites par le gouvernement dos terres 
de la Puissance sont-elles suffisantes pour guider une exploration géolo- 
gique ?—Quand elles ont été basées sur une exploration quelconques on peut Ie9 
regarder comme suffisantes ; nous pourrions les corriger ici et là ; mais toutes cartes d6 
parties éloignées du pays qui n’ont pas été explorées, ne suffisent pas pour cet objet-

Q N’épargnerait on pas beaucoup de temps s’il existait avant une exploration 
géologique des cartes assez correctes pouvant lui servir de guide ?—Oui ; beaucoup 
de temps serait épargné, mais elles coûteraient généralement plus qu’elles no vau­
draient si l’on devait envoyer un parti topographique en avant d’une exploration 
géologique. Des hommes bien qualifiés, tels que beaucoup de ceux qui ont quitté l6 
Commission, sont capables de faire ces explorations simultanément, sans aucun6 
perte de temps. Pour ma part, j’ai fait des explorations et exécuté des travaux 
géologiques aussi promptement que deux hommes pourraient les faire séparément. 
Lorsque nous arrivons à une station, nous pouvons toujours en quelques minute9 
prendre une observation topographique qui suffit à nos besoins.

Q. Etes-vous d’opinion que les Canadiens sont plus ignorants en fait de question8 
géographiques que les Irlandais, les Ecossais, les Anglais ou les Américains ?— 
général, je crois que les Canadiens sont meilleurs géographes, non-seulement en c® 
qui regarde leur propre pays, mais même les autres. La raison en est que les carte6 
sont très communes en ce pays. Vous en voyez partout dans les stations de chemin9 
do fer, dans les bureaux, les hôtels et la plupart des maisons; de fait il y en a p&r' 
tout ; et nous lisons dans les journaux le développement géographique du pays e6 
nous connaissons mieux les comtés et les divisions naturelles que la plupart de9 
autres nations.

Q. Alors vous pensez que les jeunes Canadiens sont plus propres, s’ils son6 
convenablement instruits, que ceux d’aucun autre pays, aux travaux do la Comro>9- 
sion do Géologie ?—Oui ; infiniment plus.
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Q, Si vous aviez le droit exclusif de faire le choix de vos assistants, vous les 
choisiriez de préférence parmi les Canadiens ?—Oui ; mais si j’étais responsable de 
l’exécution d’une certaine quantité de travail, je ne choisirais pas un homme simple­
ment parce qu’il est Canadien, pnais je lui donnerais la préférence sur une personne 
d’une instruction égale; car les peuples des autres pays ne nous donnent jamais 
d'avantages sur eux-mêmes, et je ne vois pas pourquoi nous le ferions pour eux.

Q. Vous voulez le Canada pour les Canadiens ?—Oui.
Q. Pensez vous qu’il serait bon que le directeur de la Commission, eut seul le 

pouvoir do choisir ses employés ?—Certainement non ; ce serait un pouvoir dangereux 
dans les mains do tout homme.

Q. Ne croyez-vous pas que l’influence politique, ou le fait que la Commission est 
une branche du Service Civil, nuise à ses travaux et à sa prospérité ?—Toute influence 
peut être nuisible, quelquefois elle ne l’est pas ; mais je pense qu’il est essentiel que 
celui qui dirige la Commission soit responsable au peuple ; cela vaudrait mieux que 
d’avoir un autocrate renvoyant scs employés à volonté. Toute promotion devrait 
être faite d’après l’ancienneté et l’habileté.

Q. Vous êtes d’avis alors que la position des sous-directeurs devrait être mieux 
définie ?—Oui.

Q. Et que les promotions devraient être faites d’après l’ancienneté ?—Pas exclu­
sivement pour cette raison, mais l’ancienneté devrait être considérée, lorsque les 
autres circonstances sont égales. Un long terme de service ne devrait pas rendre un 
homme inhabile à être promu s’il n’est pas paresseux, trop vieux ou devenu autrement 
incapable. Ce n’est pas un encouragement pour un homme, après de longues années 
de service que de voir un jeune homme lui passer sur la tête. Si même ce dernier 
avait un léger avantage en capacité, je pense que l’ancienneté devrait être un facteur 
important dans la promotion.

Q. Dans le cas où il se présente d’importantes questions de géologie, le directeur 
a-t-il l’habitude ou devrait-il prendre l’habitude de convoquer ses sous-directeurs à une 
conférence, et de tenir une espèce de conseil?—Je crois que ce serait une bonne 
chose.

Q. Mais cela ne se fait pas ?—Quant à moi, je n’ai jamais été consulté sur quoi 
que ce soit par le directeur.

Q. Pas même à l’égard de vos aides?—On nous laisse généralement libres à ce 
sujet. Quelquefois j’ai pris des hommes que l’on me pressait d’employer, et ils se sont 
toujours bien acquittés de leurs devoirs, mais sir William nous permettait de choisir 
nos aides, et nous tenait responsables des travaux exécutés.

Q. Vous avez dit que votre directeur semblait être sous l’impression que les em­
ployés inférieurs ne devaient pas plus se permettre de l’approcher que les simples 
soldats ne doivent approcher leur général. Pensez-vous qu’il serait convenable par 
exemple à un employé subalterne do votre propre parti de faire une plainte, sans 
l’expédier par votre entremise?—Je pense qu’il devrait me faire connaître la nature 
de la plainte, et me demander de la faire parvenir au directeur. Je ne voudrais pas, 
toutefois, tenir trop opiniâtrement aux règlements ; il pourrait aller directement au 
directeur, s’il le désirait.

Q. Affirmez-vous, sans hésitation, que vous n’avez jamais aidé, soutenu, ou assisté 
ceux qui ont écrit, ou que vous n’avez pas préparé avec eux, les articles qui ont été 
publiés dans les journaux ? —Je déclare formellement que je n’ai jamais rien eu à faire 
avec ces articles.

Q. On a beaucoup parlé de votre carte de 1877. Je suppose que les lettres que 
Vous avez lues sont toutes de date récente ?—Oui ; la question ne s’est pas présentée 
plus tôt. Je crois que tout cela est un complot pour me faire du tort. Je n’en ai été 
informé qu’après mon retour, et c’est alors que j’ai obtenu les lettres que j’ai lues au 
comité. Elles ne contiennent aucun éloge, ce sont de simples assertions que ma carte 
est correcte.

Q. Prétendez-vous que cette carte est basée sur une exploration complète ou 
superficielle seulement, et soutenez-vous, qu’eu égard au temps que vous y avez 
Consacré, elle est aussi exacte qu’aurait pu la faire toute autre personne, dans les
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mêmes circonstances ?—Elle pent ne pas être absolument exacte, et beaucoup de 
détails peuvent y être ajoutés. C’est une carte aussi bonne que celle qu’aurait pu 
faire aucune personne dans le même temps, mais ce n’était qu’un trava.l incident fait 
pour utiliser mon temps, et la carte n’a aucun caractère géologique quelconque. On 
n’en aurait jamais éprouvé le besoin si elle n’avait pas été publiée. J’ai demandé 
qu’elle ne le fut pas, non pas que je doutasse de son exactitude, mais parce qu’elle ne 
se rattachait pas au sujet du rapport, et qu’elle n’était, en aucun sens, une carte géolo­
gique. Elle est publiée, je crois, simplement comme une cible sur laquelle on puisse 
tirer, non pas dans l’intérêt du public, mais dans le but de me faire tort.

Q. Comme carte géographique, est-elle exacte ?—Autant qu’il m’a été possible de 
la rendre telle, eu égard au temps que j’y ai employé.

Q Alors il me semble qu’un excès de zèle do votre part vous a fait tomber dans 
un nid de guêpes?—Je n’appelle ] as cela un excès de zèle. Il on coûte beaucoup 
pour se rendre dans ces régions éloignées du pays, et je crois de mon devoir d’em­
ployer chaque heure de mon temps aux travaux de la Commission d’une manière ou 
d’une autre. C’est une affaire de peu d’importance, et du caractère le plus insignifiant, 
le plus futile, le [dus mesquin, le plus misérable possible. Le Br Selwyn savait que 
j’avais exploré en moyenne environ 2,000 milles chaque année pendant les vingt-cinq 
ans que j’ai travaillé pour la Commission, ou environ 40,000 ou 50,000 milles en tout, 
et je l’ai défié de signaler une seule erreur.

Q. L’hydrographie nautique forme-t-elle aussi partie de vos devoirs? C’est un 
travail de trigonométrie que je renverrais à l’Amirauté ?—C’est une lovée des 
côtes, Le Dr. Selwyn m’avait demandé de porter les sondages sur la carte, mais 
comme le chenal varie tous les ans, je lui ai dit que cela était inutile.

Q. Je vois ici Busty Island, Sawpit Island et Moose Island; les échancrures 
que l’on remarque dans la direction générale do la ligne des côtes sont-elles géogra­
phiquement exactes ?—Oui ; en général, je crois qu’elles ne demanderaient que bien 
peu de corrections.

Q. Les extrémités de ces bancs de sables ont-elles été déterminées par des lignes 
parallèles de sondage, et par la prise d’angles en avant et en arrière afin de les 
vérifier autant que possible ?—Il aurait été impossible de faire un tel travail en deux 
ou trois jours sur un parcours de quinze milles.

Q. Alors ce n’était qu’un travail incident, et réellement en dehors de votre pro­
fession?—Une partie très insignifiante de mes travaux.

Q. Si le directeur vous demandait de faire un levé hydrographique de cette 
localité, ce travail serait-il de votre domaine?—Non; mais je sais me servir des 
instruments. J’en connais l’usage depuis des années, mais je n’ai jamais tenté de 
faire un tel travail. Les opérations de ce genre ne sont pas dans mes attributions; 
une carte marine et une exploration géologique sont deux classes bien différentes. 
Ce travail d’hydrographie n’était qu’une simple addition à nos connaissances géogra­
phiques, mais la, carte valait mieux que celle qui l’avait précédée.

Q. Combien de cartes en avaient été dressées avant celle-ci?—Une seule; celle 
de Samuel Hoarno, publiée en 1795. Le Br Selwyn déploya triomphalement cette 
carte devant moi, supposant que je ne l’avais jamais vue avant, et me dit : “ Il est 
remarquable que ceci s’accorde avec ce que dit le Br. Rae.” Je lui répliquai : “ Cela 
n’est pas remarquable du tout, mais il est tant soit peu intéressant qu’il on soit ainsi. 
Le Dr Rae a évidemment oublié la géographie de cette région, et s’est rafraîchi la 
mémoire au moyen de la carte de Hearno.” Cette carte donne une largeur de 16 
milles à la rivière de l’Orignal, à 12 milles au-dessus de la Factorerie, tandis que 
chacun sait qu’elle est de moins d’un (1) mille. Le cours de la rivière dans sa partie 
supérieure, est indiqué comme étant à angle droit avec la partie inférieure, tandis 
qu’il suit à peu près la même direction.

Q. Quelle est la hauteur do la marée en cet endroit ?— Environ dix pieds dans les 
grandes marées.

Q. Combien de jours avez-vous employés à cette exploration ?—Je suppose que 
j’ai mis deux ou trois jours à faire le tout.
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Far h Président :
Q. Le chimiste est il continuellement employé ? - Oui ; c’est un hcmme très 

actif; il commence à travailler, généralement, de bonne heure le matin, et il finit 
tard le soir.

Q. Pensez-vous qu’il serait possible d’utiliser le temps et les talents du chimiste, 
à analyser les différents sols du pays, afin d’en connaître la valeur, dans l’intéiêt de 
l’agriculture?—Nous aurions besoin de plus d’un chim;sto, mais nous pourrions 
envoyet des échantillons à dos spécialistes en Angleterre, par exemple. Ou ne fait 
plus l’analyse complète des sols maintenant, cela n’est pas nécessaire pour juger de 
leur fertilité; on se borne à une analyse approximative, montrant la proportion des 
matières organiques, etc.

Q. Vous croyez donc qu’il serait très peu avantageux pour le public que la 
Commission de géologie surveillât ce travail ? —Cela serait utile au public.

Par M. Baker :
Q. Toute comparaison entre Canadiens, Anglais, Irlandais, Ecossais et Américains 

étant mise de cô'é, ne pensez vous pas qu’il existe parmi la génération nouvelle une 
disposition à regimber, à ne pas s’astreindre à la discipline et à ne pas rtconnaître do 
différence entre les supérieurs et les inférieurs?—A mesure que l'éducation se propa­
gera, et que le peuple sera gouverné plutôt par la raison que par la force, cette pré­
tendue discipline deviendra de moins en moins nécessaire.

Q. Mais la déférence pour les supérieurs n’est plus ce qu’elle était ?—De nos 
jour un homme est respecté plus pour son éducation et son bon caractère que pour sa 
position dans la société. Je crois qu’un supérieur doit aussi à son inférieur un certain 
respect, et quand un homme est continuellement obsédé, et tyrannisé ou traité de 
menteur, il est assez difficile qu’il puisse se soumettre à ce genre de discipline.

Q. Par exemple, supposons qu’un jeune homme de votre parti vienne vous 
frapper l’épaule et vous dire : “ Bill, mon vieux?”—Cela n’est pas possible. Je n’ai 
pas l’habitude de laisser mes aides supposer qu'ils peuvent prendre de telles libertés, 
et aucun d’entre eux ne songerait à en agir ainsi. En fait de discipline, je n’ai jamais 
éprouvé de difficultés ni avec les blancs, ni avec les sauvages. Je n’ai jamais ou aucun 
trouble avec mes aides blancs ou sauvages.

Q. Avec le tact convenable, et la connaissance de la nature humaine et en ayant 
égard aux idées du temps, on pourrait éviter beaucoup de désagréments ?—Oui ; on 
pourrait éviter tout trouble.

Far M. Wood, :
Q. Vous avez dit, je crois, que l’on vous permettait de choisir vos subordonnés ? 

■—Oui.
Q. Et que cela était mieux que si on les choisissait pour vous assister dans vos 

explorations ?—Oui.
Q. A l’égard du directeur, vous pensez que la même règle ne vaudrait rien ?—Je 

crois que s’il était assez juste et assez compétent pour faire un bon choix, il devrait 
avoir, dans une certaine mesure, le droit de recommander, et presque le pouvoir de 
nommer à une position ; mais le gouvernement devrait se réserver le droit de véto 
dans ces cas, si ses actes étaient contraires au bien public.

Q. Si la Commission avait un directeur convenable, vous croyez qu’il devrait 
avoir ce pouvoir ?—Oui ; celui de nommer ses aides.

Q. N’est-il pas vrai que beaucoup de jeunes gens entrent dans le département à 
l’aide d’influences politiques sans que le directeur ou les sous-directeurs puissent s’y 
opposer?—Je ne le pense pas. Sous l’administration do sir William Logan, la plus 
Btauvaise recommandation qu’un homme pouvait produire était celle d’un membre du 
gouvernement ou du parlement ; elle détruisait ses chances de nomination, plus que 
toute autre chose.

Q Mais n’y a t-il pas eu de nominations faites à l’insu du directeur ?—Je ne le 
Pen,se pas; peut-être a-t il été exercé un peu de pression politique dans un ou ds.ux 
Cas mais cela n’a pas été géi.é al.

Q. Cet état de choses va-t il on augmentant, ou tend-il à augmenter ?—Peut être, 
tuais il n’a pas pris une proportion alarmante. Moi-même, j’ai été -forcé de refuser 
hne demande de ce genre de la part d’un ministre de l’intérieur.

8-7
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Chambre des Communes, Ottawa, 19 mars 1SS4.
Le comité spécial des Explorations géologiques s’assemble cat après-midi ; 

M. Hall au fauteuil.
Le Dr. T. Sterry Hunt, de Montiéal, est appelé et examiné.

Par le Président :
Q. Vous avez anciennement appartenu à la Commission de Géologie ?—Oui ; do 

1847 à 1872. *
Q. Quelles avaient été vos études et quelles étaient vos qualifications pour ces 

travaux géologiques ?—J’avais, depuis l’enfance étudié la chimie et la minéralogie, 
et pendant deux ou trois ans, j’étais allé étudier sous le Dr. Silliman à New Haven, 
ainsi que sous le professeur Dana.

Q. Vous êtes entré dans la Commission lorsqu’elle était dirigée par sir William 
Logan ?—Oui.

Q. Et vous êtes resté, sous sa direction, jusqu’à sa démission ?—J’y ai travaillé 
sans interruption depuis février 1847, jusqu’à juin 1872, date de ma démission. Je 
me suis retiré après la nomination du directeur actuel.

Q. Vous avez depuis consacré votre temps à la science de la eh:mic, et à l’étude 
de la géologie et de la minéralogie ?—Pendant six ans, de 1872 à 1878, j’ai été profes­
seur de géologie à l’institut do Technologie de Boston, Mass.; et je puis dire que 
pendant et depuis ce temps j’ai été constamment employé à des études géologiques 
particulières dans presque toutes les Etats-Unis, de i’est à l’ouest, du nord au tud, et 
aussi dans la Grande-Bretagne et sur le continent.

Q. Quels titres vous a-t-on conférés pour les services que vous avez rendus à la 
science, ou pour l’ex| érienc-e que vous y avez acquise ?—Le premier que je devrais nom­
mer peut être est celui de membre de la Société Royale do Londres, qui m’a été conféré il 
y a vingt-cinq ans, et je suis membre des sociétés de géologie de France, de Belgique, 
d’Autriche et d’Irlande. Je pourrais dire aussi que j’ai été président de l’Institut des 
Ingénieurs des Mines, ainsi que de la société de chimie, des Etats-Unis. En 1881, 
l’université de Cambridge m’a conféré le degré de Docteur en Loi, pour reconnaître, 
disait-elle, les services éminents que j’avais rendus à la géologie. J’ai reçu un témoi­
gnage spécial du gouvernement français, qui m’a ciéé officier de la Légion d’Honneur, 
le roi d’Italie m’a honoré du titre d’oEcier de Saint-Maurice et de Saint-Lazare, aussi 
pour mes services géologiques. Je suis aussi membre do l’Académie Nationale dos 
Sciences des Etats-Unis.

Q. Voulez-vous expliquer au comité quelle était votre position dans la Commis­
sion do Géologie du Canada ?—J’ai été nommé chimiste et minéralogiste de la Com­
mission. On avait cru, vu que nous avions surtout à nous occuper des richesses 
minérales du pays, qu’un chimiste et minéralogiste serait très nécessaire, et l’on me 
nomma à cette position. J’occupais auparavant la même position dans l’Etat du 
Vermont où une exploration se faisait alors, mais je la quittai pour accepter celle que 
l’on m'offrait ici.

Q. C’était là votre position à votre entrée dans la Commission, cette position 
a-t-elle jamais changé plus tard, quant à la Commission ou au directeur ?—Non ; pas 
nominalement; je gardai toujours le nom de chimiste et minéralogiste, mais lorsque 
la Commission prit plus d’importance, mou salaire fût augmenté; on me donna un 
aide, et je m’occupai d’un grand nombre de questions géologiques se rapportant à la 
chimie et à la mil éralogie, et je pris part à beaucoup d’explorations au dehors. Pen­
dant les deux ou trois dernières années de l’administration de Sir William Logan, il 
s’absenta très souvent du pays, et la direction entière de la Commission fut 
confiée à mes soins. J’eus une procuration pendant deux ans pour recevoir ou 
payer tous les argents, organiser tous les partis et employer tous les aides.

Q. Quelle était votre position relativement à celle qu’occupait sir William Logan 
lui-même? Etiez vous regardé comme son premier assistant?—Oui; je puis faire 
remarquer, comme preuve, qu’en 1867 lors de l’organisation do la Confédération, sir 
William Logan médit que le salaire que j’avais reçu jusqu’alors pour mes services 
n’était pas ass z considérable, et que je devrais avoir une augmentation. “ Je voudrais 
placer votre salaire sur le même pied que le mien,” dit-il, “ mais comme il
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faut une démarcation, je vais le mettre à $200 de moins.” J’étais réellement son 
assistant, et je faisais une grande partie de l’ouvrage.

Q. Quels étaient vos salaires alors ?—$2,800 et $3,000. Celui de sir William 
I^gan était de £750 sterling et le mien de £700 courant. Ce n’est que lors de mon 
départ de la Commission que je dis au ministre que, n’ayant plus d’intérêt dans la 
question, je lui ferais remarquer que tous les salaires étaient trop faibles, et que je lui 
recommanderais d’élever celui du directeur à $4,000, et les autres en proportion. 
J’ai lieu de croire que c’est sur ma recommandation, principalement, qu’il fut 
augmenté.

Q. En quelle année sir William Logan a-t il résigné sa charge?—Sir William 
s’est retiré, autant que je puis m’en rappeler, pendant le cours de l’année 1869.

Q. Le directeur actuel avait-il eu quelques rapports avec la Commission, avant la 
retraite de sir William ?—Aucuns. Il fut amené d’Angleterre par sir William lui même 
pour occuper une position dans la Commission.

Q. Quelle position occupait-il avant cela?—Il avait été employé comme aide 
pendant plusieurs années dans la Commission de Géologie en Angleterre ; il fut ensuite 
en Australie, où il dirigea une commission dans la province de Victoria. Cette 
Commission fut abolie en 1867 ou 1868, ma-t-on dit.

Q. Avait-il suivi un cours dans une université, et possédait-il un degré universi­
taire ?—Pas que je sache ; je crois pouvoir assurer qu’il n’en avait pas. il ne se don­
nait aucun titre académique, dans tous les cas, et je no pense pas qu'il eût étudié dans 
une université.

Q. A son arrivée ici, lors de la démission de sir William Logan, avait-il reçu 
quelques titres des sociétés de la Grande-Bretagne en reconnaissance do ses services? 
7-Non ; je no le crois pas. Je sais qu’il demanda le titre de F. E. S. après son arrivée 
ici, et qu’il l’obtint.

Q. Voulez-vous expliquer au comité, aussi complètement que vous l’entendrez, 
quel était le but de la Commission de Géologie, tel que vous le compreniez à cet 
époque?—Lorsque j’entrai dans la Commission, elle avait deux objets en vue; d’abord, 
l’exploration do nouvelles i égions, puis plus ou moins de travail topographique devait 
être exécuté afin de servir aux délinéations géologiques. Tout l’ouest était nouveau 
t-lors, nous ne connaissions rien dos relations des grands groupes de roches entre eux. 
L’une des premières choses dont nous devions nous assurer était les relations des 
formations houillères dans le Haut et le Bas Canada ; il nous fallait esquisser les traits 
généraux et exécuter beaucoup de travaux topographiques, avant do porter notre 
attention sur les minéraux économiques. Le cuivre du lac Supérieur commençait à 
être connu, on découvrait justement alors des gisements de fer dans différentes parties 
du pays, ainsi que dit cuivre au lac Huron et dans les townships de l’Est. Bien 
Entendu, avec tout cela, il y avait à exécuter des travaux de géologie générale, afin do 
déterminer les relations de gisements de minerai dans certaines roches, et de nous 
lettre en état de pouvoir dire, à simple vue des roches d’une région, où les minéraux 
devaient exister. C’était indispensable. Le pays était nouveau et les relations des 
gisements de minerais devaient être déterminées ; rien dans ce sens n’avait encore été 
fait même aux Etats-Unis. Nous avons été les premiers à déterminer les relations 
géologiques do notre richesse minérale dans l’Amérique du Nord. Sir William était 
avant tout un mineur pratique et un ingénieur des mines, et c’est pour cela 
qu’il avait été choisi pour sa position. Il avait acquis sa réputation pour avoir 
^Xploié avec soin et dressé la carte des houillères du pays de Galles, et il connaissait 
a fond tout ce qui se rapportait à la fonte des minerais, à l’extraction du cuivre do la 
Mine, ainsi qu’à l’achat du minerai de cuivre. C’est à ces qualités qu’il dutsa position, 
^ elles furent la bare de son utilité au point do vue pratique. Ainsi vous voyez que 
jos premiers travaux de la Commission eurent pour but, en premier lieu, de déterminer 
*°s relations géologiques des gisements de houille, de fer et de cuivre, et c’est de ces 
L'avau x que naquit la géologie straiigraphique du pays. On fit une analyse chimique 
8°ignéo de tous les matériaux, ainsi qu’une étude préliminaire des sols du pays en 
l'aPport avec l’agriculture, et dos eaux minérales tt de leur valeur économique et 
Médicinale. Des mémoires spéciaux furent préparés touchant la métallurgie du fer 

de l’acier, et publiés dans les rapports de la Commission; ces mémoires avaient
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beaucoup de valeur pour le Canada, en indiquant la manière d’utiliser le fer du 
pays.

Q. S’est-on occupé des matériaux de construction?—Oui ; nous nous occupâmes des 
marbres, do l'ardoise, de la brique, des glaises, ciments, grès, etc. ; nous nous procu­
râmes de toutes les carrières accessibles des marbres que nous fîmes tailler et polir, 
et des sommes considérables furent dépensées pour l’exposition de ces matériaux. On 
fit des recherches minutieuses sur la porosité des pierres à bâtir, et la méthode que 
j’employai pour déterminer leurs qualité absorbantes a été adoptée dans les Etats- 
Unis et la Grande-Bretagne. Ensuite on s’occupa de la question des fertilisants, 
ainsi que de celle des engrais pour le sol. J’attirai le premier l’attention sur les 
phosphates minéraux du pays, et sur la méthode à employer pour les utiliser. Nous 
avions aussi la question des fumiers de poisson et des rebuts des pêcheries du Golfe. 
Je considérai ces questions comme importantes parce qu’elles touchaient à l’agricul­
ture, et que les cultivateurs avaient besoin de connaître ces nouvelles méthodes. 
J’étudiai aussi, à ce point de vue, tous les faits se rapportant au pétrole—sa découverte 
et sa distribution—et depuis sa découverte en 1861, je poursuivis mes recherches pen­
dant huit ou neuf ans, répandant toutes les informations qui pouvaient être recueillies 
à ce sujet, et déterminant essentiellement les faits concernant la distribution uo 
l’huile dans le pays ; de fait, je préparai un mémoire spécial sur cette matière, à la 
demande expresse du gouvernement, ainsi que les informations qui furent publiées 
dans le rapport. La question de l'or devint de bonne heure l’objet do nos recherches ; 
sir William y consacra deux années successives, et s’en occupa beaucoup en d’autres 
occasions; et j’ai employé autant de temps sinon plus, moi-même, à rassembler, 
autant que possible, tous les faits relatifs à la distribution de l’or dans les townships 
de l’Est. C’est alors que j’étudiai la méthode hydraulique pour le lavage de l'or, 
adoptée depuis plus de vingt ans dans la Californie et que l’on suit maintenant dans 
le district de la Chaudière. Plus tard, la question de l’or dans la Nouvelle-Ecosse et 
dans la région de Madoc engagea l’attention de la Commis>ion, et en 18<i8 on entre­
prit un nouvel examen de l’or du district de la Chaudière et des townships de l’Est. 
J’engageai M. Michel, ingénieur français capable et de beaucoup d’expérience, pour 
faire ces explorations, et je préparai avec lui un rapport sur l’or de la Nouvelle-Ecosse 
et de différentes parties d’Ontario et de Québec. Voici les travaux dont nous nous 
occupions, et sir William Logan m’en laissait la direction. Ensuite, le sel de Goderich 
attira notre attention ; lorsqu’il fut découvert accidentellement on creusant à Goderich, 
je fis un examen attentif dos eaux salines à diverses reprises, et je me rendis aux 
Etats-Unis pour y étudier la question de la fabrication du sel au moyen de l’évapora­
tion solaire de même que par le procédé d’ébullition ordinaire, et je publiai un long 
mémoire, avec des tableaux indiquant le degré de saturation des eaux salines, 
et contenant toutes les informations économiques que j’avais pu rassembler à cet 
égard. Tous ces renseignements furent incorporés dans le rapport de la Commission 
de Géologie. Les premiers faits touchant la découverte des phosphates de chaux, de 
F apatite, furent pareillement mis à la connaissance du publie dans des mémoiies 
spéciaux en 1863, et de nouveau en 1869. On fit aussi, dans le laboratoire de 1» 
Commission, des recherches sur la distillation des schistes et sur l’extraction des 
huiles minérales, dont les résultats furent aussi publiés. Je vous cite ces faits afin de 
vous montrer comment beaucoup de questions ont été soulevées,et ce que je considérais 
être les devoirs du chimiste de la'Corn mission de Géologie

Q. Voulez-vous nous dire, de plus, si, durant l’administration de Sir William 
Lo"an et la vôtre, il n’a pas é'é fait de découvertes géologiques qui aient attiré l’at­
tention du monde entier ?—Oui, certainement. Nous fûmes les premiers à recon­
naître que la chaîne des Laurentides constituait un groupe considérable d’une grande 
antiquité, auquel nous donnâmes, Sir William Logan et moi, le nom do Série Lauren- 
tienne ; ensuite nous constatâmes son identité avec dos roches semblables 0° 
Angleterre, on Norvège et en Suède. Ce nom de “Série Laurontienne ” se trouve 
maintenant écrit sur toutes les cartes géologiques de l’Europe,

" Q. L’exactitude de ces découvertes à l’égard de ces roches a été reconnue par 
tous les géologues et les autres savants du monde entier ?—Oui, certainement. 
11 s’est trouvé en Angleterre quelques géologues qui ont exprimé des doutes, mais le8
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grands professeurs de Géologie, en Angleterre et ailleurs, admettent l’exactitude de 
nos découvertes à l’égard de la Série Laurentienne. Plus tard, je donnai le nom de 
roches huronniennes à celles du district du lac Huron. Le directeur delà Commission 
Géologique d’Autriche m’assure qu’il les a reconnues dans les Alpes, et que nos trois 
grands groupes —Lauren ien, Iluronnien et du Mont-Al ban—sont la clef des roches 
des Alpes Orientales, et ci s découvertes, faites en premier lieu par la Commission 
Géologique du Canada, sont reconnues par les Italiens, les Allemands, les Français et 
les Autrichiens. Dans le dernier volume do la Société Eoyale du Canada, publié 
récemment, j’ai fait mention de ces faits, démontrant qu’ils constituent surtout les 
grands groupes de roches pré Cambriennes, une question de grande importance. Ce 
sont do grands faits acquis à la science par les travaux de la Commission de Géologie 
du Canada, et dont la valeur a été reconnue par les premiers géologues de l’Europe.

Q. S r William Logan était personnellement très dévoué à la science, n’est-ce 
pas?—Oui; c’était un homme cordial, ingénu et très actif dans scs études ; ses tra­
vaux pratiques comme ingénieur dos mines, dessinateur do cartes, et ses connaissances 
dans l’exploitation dos mines de houille et de cuivre, ont rendu beaucoup de services 
au pays. Son attention se porta sur ses études, et il les poursuivit avec beaucoup de 
zèle et une grande‘énergie pratique. C’était un homme qui n’avait pas eu d’abord 
Une éducation scientifique, mais il mettait à profit toute occasion do s'instruire; il ne 
dédaignait jamais d’apprendre quelque chose de qui que ce soit, et c’est pour cela 
qu’il essaya toujours de s'entourer d’hommes qui pouvaient l’aider dans chaque 
branche.

Q. Quels étaient les officiers de la Commission à votre arrivée ?—Sir William 
Logan, M. Alexander Murray, (plus tard directeur de la Commission Géologique 
de Terrencuvo) et moi même. Ensuite M. Itichardson fut employé aux 
travaux de campagne comme explorateur, mais il n’est devenu l’un des officiers 
do la Commission que dans les dernières années. Plus tard, plusieurs explo­
rateurs y furent attachés, entre autres, M. Bell, alors un tout jeune homme. M. Murray 
donna sa démission pour accepter la position do directeur de la Commission de 
Géologie do Terreneuve. M. Billings fut nommé paléontologiste vers 1855 ou 1856. 
Lorsque sir William se retira, les officiers étaient M. Billings, le Dr Bell et moi, et 
M. Barlow était attaché comme cartographe. M. Thomas Macfarlane a été membre 
de la Commission pondant environ deux ans ; il l’était peut-être encore lors de la 
retraite do sir William Logan, mais je suis sous l’impression qu’il avait déjà donné sa 
démission. De fait en 1869, sir William Logan, on prévision de sa propre démission, 
exprima le désir de trouver quoiqu’un pour être mon collègue, et le Dr Selwyn fut 
Proposé. J’aurais voulu avoir M. Murray ; mais il refusa de revenir, parce qu'il avait 
la direction de la Commission de Terreneuve. Ainsi M. Selwyn fut amené ici, pour 
devenir mon collègue, comme je le supposais, mais il fut ensuite placé au-dessus de 
moi, comme mon supérieur. A cette époque, les moyens mis à la disposition do la 
Commission n’étaient pas à beaucoup près aussi considérables qu’à présent.

Q. Quelle somme lui était affectée alors ?—Je crois que pendant bien des années 
Çn lui affecta 120,000 par année, pour toutes dépenses. Le salaire do sir Willliam 
était alors do $2,000, M. Murray recevait $1,600 et j’avais $1,200; ensuite mon salaire 
fat élevé à $1,600, et en 1867, on le mit à $2,800, de sorte que tous ces travaux étaient 
exécutés avec de bien faibles salaires. On pouvait avoir des idées élevées à cette 
époque, mais on vivait frugalement et l’on travaillait beaucoup.

Q. Do combien ces frais s’étaient-ils accrus à l’époque do la démission de sir 
William Logan ?—Mon impression est quo les dépenses s’élevèrent à $40,000 ou peut- 
être à $50,000. En sus dos personnes quo j’ai nommées, nous avions un ou deux 
jeunes gens employés dans des positions subalternes. Je crois que M. Webster 
occupait une de ces positions. M. Webster, je pense, est né en Canada, et y a reçu 
s°n éducation. M. D’Urban, qui appartenait aussi à la Commission à cette époque, 
fout on étant bibliothécaire, faisait beaucoup d’explorations ; plus tard il devint 
Professeur de sciences en Angleterre, où il eut beaucoup do succèi, il a maintenant 
*a direction du Musée des sciences à Exeter, en Angleterre, et il y occupe une hauts 
Position sociale ; il s’est distingué par ses travaux sur la botanique.
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Q. Sir William Logan s’ost-il intéressé indirectement à la Commission, même 
après s’en être séparé ?—Oui ; il travailla longtemps encore, même après que sa santé 
fut devenue chancelante et qu’il m’eut dit qu’il no passait pas une seule nuit sans 
éprouver de fortes douleurs et beaucoup d’insomnie ; mais cependant il continua ses 
travaux, surtout dans les townships de l’Est.

Q. Savez-vous s’il s’occupait de l’étude de quelques questions géologiques impor­
tantes et intéressantes, et s’il fût quelque peu aidé dans ces travaux par la Commission 
Géologique ?—Je ne sais trop, parce qu’il travaillait à établir une théorie indubita­
blement fausse. Cependant, il n’y avait aucune raison, que je sache, pour que son 
travail consciencieux ne fut pas publié, à moins qu’il n’en ait exprimé le désir lui- 
même.

Chambre des Communes, Ottawa, 20 mars 1884.

Le comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble ce matin. SI. Haui» 
au fauteuil.

Le Dr Sterry Hunt, de Montréal, est appelé de nouveau et interrogé.
Far le Président ;

Q. Vous avez nommé M. Thomas Macfarlano parmi ceux qui faisaient autrefois 
partie de la Cpmmission. M. Macfarlane est dans le moment en Europe, mais ses 
vues ont été mises par écrit et soumises au comité ; je désirerais que vous nous don­
neriez votre opinion sur son expérience et ses titres à donner un tel témoignage, afin 
qu’il puisse être convenablement apprécié par le comité ?—Il est gradué de l’Ecole 
des Mines de Freiberg, la plus ancienne et la plus importante du monde probablement, 
et celle dont les élèves occupent le rang le plus élevé partout. Pendant qu’il y pour­
suivait ses études, il fut envoyé, sur la recommandation de ses professeurs, pour 
diriger des opérations métallurgiques en Norvège, où il fit dos recherches impor­
tantes et approfondies sur les roches les plus anciennes de la Norvège, qu’il publia et 
qui sont hautement appréciées des savants des deux mondes. Il vint ensuite en 
Canada pour prendre la direction d’ateliers pour la fonte du cuivre, et se livra à de» 
travaux de ce genre dans les townships de l’Est ; plus tard il fut attaché à la Com­
mission de Géologie du Canada. Ce fut sur ma recommandation qu’il fut employé, 
car je connaissais ses rares talents. Il demeura avec nous pendant deux ou trois ans, 
et ses rapports ont la plus grande valeur ; défait, ce sont des modèles du genre. Il 
fit des rapports sur les gisements de métaux dans différentes parties du comté de 
Hastings et dans les environs du Lac Supérieur. Je dois aussi mentionner qu’il fil 
des études comparatives des rives nord et sud du lac, afin d’établir la similarité des 
roches sur les deux rives, et les écrivains qui l’ont suivi citent fréquemment son livre) 
de fait, l’ouvrage de M. Macfarlane fait autorité. Il résigna ensuite sa position et entra 
au service de la Compagnie Minière do Montréal ; il partit pour explorer ses terres 
minérales sur la rive du Lac Supérieur, et découvrit la fameuse mine de Silver Met. 
Après l’achat de cette mine par une compagnie américaine, il construisit pour elle? 
à Détroit, des ateliers pour la fonte du minerai.

Far M. Dawson :
Q. Le seul désaccord entre M. Macfarlane et sir William Logan provenait d’une 

différence d’opinion sur l’âge de certaines roches ? —Oui ; et je dois dire que plus tard on 
reconnut que lesapinions de M. Macfarlane étaient exactes et que celles de sir William 
Logan pouvaient aussi s’y adapter. M. Macfarlane fit ensuite des explorations dans 
les montagnes Bocheuses et des recherches dans l’Amérique du Sud pour des 
capitalistes américains. Je connaissais sa position scientifique, non-seulement par se9 
publications mais par le fait qu’il a étudié à Freiberg sous la direction de savant9 
aussi éminents que MM. Hague et Pumpelly. Il a publié dos mémoires non-seulement 
sur des questions de géologie, mais encore sur des questions se rapportant à la litho­
logie, à la fonte du fer, au traitement du minerai de cuivre, et sur beaucoup d’autre9 
sujets d’une extrême valeur pour la science.
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Par le Président :
Q. Pendant combien de temps avez-vous continué à faire partie de la Commission, 

après la nomination du directeur actuel ? —Environ deux ans et demi. J’essayai de 
trouver quelques moyens do continuer ma besogne, parce que j’avais de la répugnance 
à laisser la Commission, et j’y restai une seconde année, mais les mesquines contra­
riétés que j’avais à endurer augmentèrent continuellement et j’envoyai ma démission 
vers la fin do 1871, ou au commencement de 1871. Le Dr Solwyn a é'é assermenté 
à la tin do I860, je pense. C’était un plan bien décidé do sa part, parce qu’il trouva 
que j’avais une position dans le pays, que l’on me regardait comme une autorité, et 
qu’il n’en était pas ainsi de lui ; il n’aurait pas aimé que, quelqu’un sa fût adressé à 
moi, et il voulut diminuer mon autorité en restreignant certain de mes travaux ; 
j’avais continué à être employé alternativement aux explorations et dans le labara­
toire, mais je dus alors rester au laboratoire beaucoup plus qu’auparavant.

Q. Je suppose que depuis votre départ de la Commission, vous vous êtes jusqu’à 
un certain point tenu au fait de ses progrès, de son administration et du système 
suivi pour sa direction ?— Oui; j’ai toujours reçu ses rapports, je les ai lus en partie, 
j’a; visité le musée une ou doux fois l’an et j’ai entretenu des relations amicales avec 
le Dr Selwyn.

Q. Avoz-vous remarqué quelques tendances à changer le système suivi sous Sir 
William Logan ; et quels sont ces changements ?—Ils tendent, d’abord, à diminuer 
l’utilité de la Commission, par l’abandon dos'travaux pratiques en fait de géologie 
économique et de mines. M m but constant, ainsi que celui de Sir William Logan, 
qui comprenait et appiéciait parfaitement mes motifs et m’aidait par tousles moyens 
en son pouvoir, a été comme je l’ai déjà expliqué, do consacrer la plus grande partie 
des travaux de la Commission à la recherche de toute question chimique, minéralo­
gique ou métallurgique pouvant s’appliquer à l’exploitation des ressources minérales 
du pays. Il y avait aussi la question des engrais de poisson et celle de l’étude des 
sols ; tous ces sujets occupaient mon temps et mes soins, et leur étude attirait l’atten­
tion du public en général.

Q. Pourquoi ces sujets sont-ils négligés maintenant ?—Parce que le directeur 
n’en a pas de connaissance pratique et n’en apprécie pas l’importance. Il n’était que 
depuis pou dans la Commission lorsque je découvris qu’il connaissait moins 
l’importance de ces sujets qu’un élève universitaire intelligent. C’est là l’un des 
changements apportés dans le but des travaux de la Commission ; et en second lieu, 
on a donné beaucoup d’attention aux explorations et aux travaux du dehors, à la con­
fection des cartes et à la topographie, ainsi qu’à l’histoire naturelle générale. L’étude 
des plantes, leur nomenclature et leur distribution, celle des insectes, des ciseaux, etc., 
ont une grande valeur, sans doute ; et si nous en avions les moyens nous pourrions 
bous en occuper, mais nous ne pouvons laisser d’autres matières de côté. Ce dont le 
pays a besoin, c’est d’une étude de l’histoire naturelle, mais faite de manière à pouvoir 
recevoir une application pratique immédiate; par exemple, do rechercher quels sont 
les insectes qui font du.dommage ou qui rendent dos services à l’agriculture; les 
Etats-Unis ont un entomologiste dans ce but. S’il s’agit de botanique, la distribution 
do nos forêts, l’acclimatation des plantes utiles, et leur adaptation aux différents sols, 
peuvent être très utiles, mais un simple catalogue de toutes ces choses n’aurait, aucun 
intérêt immédiat et pratique. Si j’avais un quart de million de piastres à dépenser 
pour une étude de ce genre, je donnerais une certaine attention à la botanique et à la 
géologie générale ; mais je ne me permettrais pas de pareilles études, si j’étais obligé 
be faire des retranchements sur le travail pratique dont on ressent un besoin immé­
diat. Ces choses représentent les élégances de la science, non le côté pratique.

Q. L’attention du comité a été attirée sur les fréquents changements qui se sont 
Produits dans le 'personnel de la Commission, depuis qu’elle est sous la direction du 
directeur actuel. Vous connaissez, je suppose, plusieurs de ces changements?—Oui, 
jusqu’à un certain point. D’abord il y a mon propre cas ; je no puis dire si M. 
Webster s’est retiré avant ou après l’arrivée du Dr Selwyn. M. Webster était membre 
de la Commission et c’était un homme précieux. Il partit, et s’en alla au Nord-Ouest. 
Quant aux changements moins importants, je ne les connais que par ouï-dire. A mon 
départ de la Commission, je recommandai le Dr Harrington comme chimiste et
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minéralogiste ; il occupa cette position pendant trois ou quatre ans, et se retira 
ensuite, il est maintenant professeur à l’Université McGill ; c'est un chimiste et un 
minérarogiste très instruit et très capable. Je connaissais très bien M. Foord comme 
un excellent paléontologiste ; il abandonna sa position l’an dernier, parce qu’il était 
mécontent. /

Q. Que pensez vous de la Commission, telle qu’elle est conduite à présent, 
comparée à ce qu’elle était sous l’administration de sir William Logan ? Je 
veux parler de l’appréciation qu’on en fait à l’étranger ?—Je crois qu’elle a 
baissé considérablement. Bans le temps de sir William Logan, la Commission 
exécutait des travaux qui attiraient l’attention du monde extérieur, tel que le tracé des 
cartes des roches Laurentiennes et Huronniennes, les travaux paléontologiques de M. 
Billings et mes propres travaux sur la chimie et la minéralogie. Je ne sache pas que, 
dans les dernières dix ou douze années, elle ait rien fait d’assez remarquable pour 
attirer l’attention ; je serais heureux de l’indiquer si je le pouvais, mais ou portant 
mes regards en arrière je ne vois rien qui soit digne d’êt~e mentionné. Je sais qu’il a 
été fait des observations d’une grande valeur dans le Nord Ouest ; le Br Bawson 
nous a donné d’excellentes observations sur la côte occidentale, et le Br Bell, des 
informations utiles sur la distribution des roches dans la région de la Baie d’Hudson. 
La continuation des roches, qui existent au sud de la ligne de nos frontières, a été 
suivie vers le nord, et tout en désirant rendre justice au Br Bawson et au Br Bell 
pour les travaux qu’ils ont été chargés d’exécuter et qu’ils ont certainement fort bien 
faits, je dois dire qu’ils auraient pu être employés à des travaux plus immédiatement 
profitables. MM. Elis, Fletcher, et Bailey ont aussi pareillement exécuté de beaux 
travaux dans les Provinces de l’Est, et je dois dire aussi qu’une grande partie du 
travail de M. Yennor, en faisant connaître la distribution des roches entre le St- 
Laurent et l'Ottawa, mérite une mention distinguée. Les travaux de la Commission, 
pendant ces anrées dernières, n’ont pas la dignité ni l’éclat qu’ils auraient dû 
avoir, parce que l’énergie des officiers n’a pas été convenablement dirigée. Je 
remarque que le Br Silwyn dit qu’il est impossible de préparer des 
rapports tels que ceux qui sont publiés aux Etats-Unis, parce que cola exigerait 
des ingénieurs de mines et des métallurgistes largement rétribués. Le Br George 
Bawson a étudié à l’Ecole Eoyale des Mines, une des meilleures écoles des mines du 
monde, et lorsqu’il arriva en ce pays, il é'ait parfaitement propre à un tel travail. M- 
Macfarlane était justement l’homme qu’il fallait pour cette besogne, ainsi que M- 
Fraser Torrance, qui avait reçu son élucation à l’Ecole des Mines de Freiberg, et qui 
était né en Canada Ensuite il y avait M. Coste, un canadien aussi, gradué avec distinc­
tion à l’Ecole des Mines de Paris, et M. Frank Adams, l’aide de M. Hoffman, un tiêt 
bon chimiste, qui avait étudié à l’Université McGill, puis à Yale, où il avait eu l’avan­
tage d’étudier la chimie et la minérologie modernes et la littérature allemande et 
ctllodes autres pays étrangers sur cette science. Et cependant, l’on nous dit qu’il 
est impossible de se procurer des ingénieurs de mines et des métallurgistes compétents. 
M. Coste a été renvoyé et repris de nouveau, je crois, et placé dans une position 
inférieure tout-à fait indigne de celle que son talent devrait mériter. MM. Torrance, 
Adams et Macfarlane ont quitté la Commission, et M. Bawson qui aurait pu être 
chargé de ce ti avail a été employé à autre chose. Je ne sais où je pourrais chercher 
pour trouver de meilleurs hommes que ceux qui avaient pris des degrés dans ces 
écoles.

Q. Et ne pensez-vous pris, que toutes choses égales d’ailleurs, de jeunes canadiens 
qui connaissent leur pays, et qui sont habitués à son climat, ne seraient pas plus 
propres à un honnête travail dans la Commission que des personnes venant du dehors ? 
— Bécidément, et de plus ils ont un intéièt patriotique pour leur pays, et ils ont plus 
le droit d’être employés que dès étrangers.

Q. Afin de pouvoir comparer le progiès de notre Commission Géologique avrc 
celles des autres pays, voulez vous nous dire quels progrès ont été faits pendant le® 
dix ou quinze dernières années dans les pays étrangers?—Bans l’ancien monde, le® 
conditions se prêtent peu à une comparaison avec notre cas. Cependant vous aimeriez 
peut être à savoir ce qui se fait en Angleterre. La question des statistiques minérale8 
a été soulevée. Sous ce rapport, la commission anglaise do géologie ne doit pas être
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prise pour modèle ici, parce qu’elle n’a pour but avoué que des travaux do topographie 
et de géologie, et elle ne s’occupe nullement de questions de mines ou de métallurgie. Un 
conservateur d’archives de mines, M. Hunt, était attaché à la Commission de Géologie; 
il devait obtenir les statistiques des mines sous forme de renseignements volontaires, il 
les rassemblait et les publiait, et so trouvait attaché en quelque manière à la Commission 
Géologique; mais il y a quelques années, la législature passa un acte d’inspection des 
mines, surtout pour la protection des mineurs et de ceux employés dans l’industrie 
minière ; cet acte conférait le pouvoir de visiter toutes les mines du pays, et de faire 
des rapports sur la main d’œuvre employée, sur leur production et leur valeur ; mais 
les travaux faits à la surface, tels que dans les mines d’alluvions, ne tombaient pas 
sous les prescriptions do cet acte, et ou 1881-82, le département du Trésor, voyant que, 
de cette manière, l’ouvrage se faisait en double, fit passer un nouvel acte ; ce travail 
est maintenant dirigé par des inspecteurs de mines, dont le devoir est de rassembler 
les matériaux et de faire rapport au bure'.u du gouvernement. Le rapport de l’an 
dernier vient d’être publié, mais j’en ai vu un sommaire ; ii publie des statistiques 
qui n’ont de valeur que pour les financiers et les économistes.

Q. Lorsque vous dites que la Commission de Géologie de la Grande Bretagne n’a 
apporté aucune attention aux statistiques minérales, je suppose que ce n’était pas 
parce qu’elles n’avaient aucune valeur, mais parce que la commission pensait que ces 
statistiques devaient être recueuillies par un département subordonné ou séparé? — 
J’entends qu’elles n’apporta aucune attention aux ressources minérales, et qu’elle ne 
fît aucune étude des questions de métallurgie ou d’usage économique des minéraux. 
En Franco, toutes ces questions économiques viennent au premier rang. La France 
a un corps régulier d’ingénieurs des Mines faisant partie du Service Civil, dont le 
premier devoir est d’inspecter tous les districts miniers et de donner tiès souvent des 
informations au public. Un journal officiel est publié régulièrement. Les travaux 
de la Commission de Géologie sont confiés à des hommes choisis parmi les ingénieurs 
des mines. Des hommes du même corps sont envoyés par tout le monde pour étudier 
les ressources minérales des autres pays. Us ont publié des mémoires piécieux sur 
les richesses minérales do ce pays.

Q. Savez vous si la Commission de Géologie de France a un département en 
rapport avec le gouvernement ? Est-ce une branche d’un département, comme ici, 
ou est-ce un département indépendant ayant un ministre à sa tête ?—Ce n’est pas un 
département indépendant ; je crois qu’il est sous la direction du ministre de l’inté­
rieur; c’est-à-dire le corps des ingénieurs des mines; je ne puis dire exactement dans 
quel département sont publiées les cartes géologiques, mais je crois que cette publi­
cation est sous le contrôle du département de l’intérieur aussi. Mais c’est aux 
Etats-Unis que nous trouvons des circonstances analogues aux nôtres ; il s’y trouve 
beaucoup de commissions qui ont fait des travaux admirables, surtout celles de l’Ohio, 
de l’Alabama, du Kentucky, de la Pennsylvanie et du New-Jersey. La Pennsyl­
vanie sous beaucoup de rapports peut servir de modèle, et elle a, pendant ces der­
nières années, dépensé environ $50,1)00 annuellement pour un examen soigneux de la 
distribution de ses roches, et des relations géologiques des gisements do fer, de sel et 
de pétrole, de charbon anthracite et bitumineux, dont les résultats ont été publiés en 
petits volumes, vendus au simple coût du papier et de l’impression. Chaque subs­
tance minérale est traitée dans un volume séparé, de sorte que si quelqu’un désire des 
informations sur -un sujet particulier, il peut se procurer cette brochure sans avoir 
à acheter un volume contenant des informations sur toutes les questions. Le grand 
travail des industries minières dans les territoires, dans les régions à l’ouest du Mis­
sissippi, était autrefois, et a é;é pendant bien des années, sous la direction d’un com- 
Biissaire des mines, qui, avec l’aide de ses subordonnés, rassemblait avec soin tous les 
faits, dans chaque district minier, et les publiait en un volume,

Q. Cela se faisait sous la direction du gouvernement, je suppose ? —Oui ; et on 
friême temps, il se faisait d’importants travaux dans ces régions par les explorations 
d’IIayden, de Wheeler, et de Clarence King. Ces travaux ôtaient appelés “ l’explo­
ration du 40e parallèle.” Pénétrés de l’importance qu’il y avait de consolider ces 
travaux, et d’étendre l’exploration géologique aux anciens Etats où elle avait été 
faite en partie il y a bien des années, ils ont organisé une Commission Géologique
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Générale, sous la direction da gouvernement fédéral et couvrant tout le territoire 
d’un océan à l’autre ; cette Commission emploie des spécialistes qui ont la direction 
des travaux dans les différentes régions, et aussi, jusqu’à un certain point, le choix 
des différentes questions à examiner dans les limites de ces régions. Elle a publié 
des monographies sur les grandes régions minières do l’Ouest, par exemple sur la 
célèbre mine do Comstock qui a produit 350 millions ; c’est le second mémoire 
publié sur cette région. Dans l’exploration du 40e parallèle, on donne une descrip­
tion complète des opérations minières, telles qu’elles se faisaient il y a dix à douze 
ans, des machines et des meilleures méthodes métallurgiques employées. La mémo 
chose a été faite pour le district d’Eureka dans la sud du Nevada. La Commission 
de Géologie des Etats-Unis a aussi publié l’an dernier, comme guide ét manuel, un 
volume de 800 pages, sur les ressources minérales des Etats-Unis. Le prix en est do 
50 contins. Toute personne qui se donne la peine de le parcourir verra qu’il con­
tient des renseignements sur tous les minéraux économiques, la houille, le fer, le 
pétrole, les matériaux de construction, les pierres à bâtir, la brique, les huiles, les 
ciments, les pierres précieuses, le sel, le borax, le souffre, etc., etc. En outre, il 
donne une excellente description des procédés métallurgiques. On y trouve aussi 
un catalogue complet des minéraux des Etats-Unis, arrangés par Etat, avec classi­
fication des matériaux. Un peu plus de cent pages sont consacrées à ce catalogue. 
Outre ce compendium, nous y voyons encore des travaux spéciaux sur un grand 
nombre de questions géologiques, minéralogiques et paléontologiques, pour la prati­
que et la théorie, de bonnes cartes et dessins, le tout publié au coût de l’impression. 
Ensuite viennent des statistiques minérales, donnant, non-seulement les statistiques, 
mais l’histoire et le développement de l’industrie minière, et le coût du maté del 
à chaque endroit. Voilà comment on fait les choses aux Etats-Unis; tout 
en donnant beaucoup d’attention à la géologie purement théorique, on s’occupe en 
premier lieu de tout ce qui regarde la houille et de l’usage que l’on peut faire dos 
richesses minérales du pays. Tous ceux qui s’intéressent à la question des phos­
phates, comme engrais, trouvent dans ce volume un mémoire d’une vingtaine de 
pages, écrit par des spécialistes sur le terrain même, et donnant une histoire de la 
mine, de l’exploitation des phosphates, et les statistiques qui y ont rapport. Ce ne 
sont pas des statistiques sèches, mais on y a joint des renseignements minéralogiques 
et géologiques. Je viens de recevoir un volume de l’Etat de l’Alabama, contenant un 
î apport des travaux de la Commission de Géologie publié avec celui de la Commission 
du Eeceneement de 1880 ; ce rapport donne toutes les relations géologiques de cette 
région. Il est publié comme étant le résultat du travail de la Commission Géologique 
do l’Etat, et contient un exposé complet des relations entre les roches et le 
drainage du sol, et le moyen de rendre le sol propre aux différentes récoltes, ainsi 
que des tableaux montrant la quantité d'eau de pluie tombée en é é et en hiver, ln 
température, la distribution des forêts; tout cola considéré on rapport avec la géogra­
phie physique et la géologie. Je vais vous lire un paragraphe du rapport écrit par 
le professeur Eugène Shith : “ D’où viennent les matériaux de ces sols; par quel 
agent ont-ils été préparés et distribués ; comment les produits de la désintégration des 
roches en sont-ils arrivés à la condition mécanique qui constitue les sols; comment les 
sols ont ils acquis ces conditions chimiques qui les distinguent des parties solides de la 
croûte terrestre ; de quels agents dépend leur remarquable propriété d’absorption i 
et par quel moyen est-elle effectuée ? Voilà les questions qui doivent intéresser ceux 
qui regardent au-delà de la surface des choses, et je me suis efforcé dans la première 
partie de ce rapport de répondre à ces questions.” Les bases d’une agriculture 
intelligente et scientifique ont été posées d’une manière remarquable dans son 
rapport.

Q Savez-vous quelle somme l’E:at de l’Alabama affecte à la Commission ? 
—Je ne pense pas qu’elle reçoive au-delà de $5,000 à $ 1,000 ; je sais que la somme esj 
petite, car il donne comme une des raisons qui l’ont forcé à abréger son rapport et a 
l’accompagner de si peu de cartes et de dessins, qu’il aurait fallu y mettre Is 
somme entière votée par l’Etat pendant plusieurs années. Le rapport fait connaîtra 
la variété des sols dans l’Etat, leur composition, leur origine et leur fertilité, ensuit6 
il s’occupe des différentes récoltes, donne la température, la chute d’eau de pluie,
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distribution dos forets, les rapports qui existent entre toutes cos conditions et la cul- 
ure du coton. De fait, je n’hésite pas à dire que les faits publiés dans ce volume 
auraiontjplus de valeur pratique immédiate pour le Canada, que n’en n’ont les volumes de 
la Commission Géologique publiés pendant les dix dernières années, à de si grands frais. 
Je puis aussi attirer votre attention sur ce qui a été fait dernièrement en Californie. 
Il y avait une Commission Géologique en Californie ; et raconter son histoire serait 
répéter exactement celle de la nôtre, excepté cependant qu’en Californie elle fut abolie 
il y a trois ans, et depuis lors on a établi un bureau dos mines de l’Etat., mais sur un 
pied modeste. L’acte qui l’a constitué a été passé en 1880, et le minéralogiste, dans 
un court rapport présenté le 30 juin, dit : “La Bureau des mines de l’Etat do Califor­
nie a é<ê créé par un Acte do la vingt-troisième législature, approuvé le 15 avril 1880. 
La première clause de l’acte pourvoit à ce qu’il y ait un bureau principal à San Fran­
cisco, dans lequel l’on rassemblera et on conservera pour l’étude ou l’observation, 
toutes les substances géologiques et minéralogiques—y compris les eaux minérales 
trouvées dans l’Etat. La même clause pourvoit de plus à la collection des roches 
minérales et des fossiles dos autres Etats, territoires ou pays ; telles collections devant 
être laissées ouvertes à l’inspection, à l'examen ou à l’étude, à toute heure raison­
nable. Une clause autorise la formation d’une bibliothèque d’ouvrages sur la miné­
ralogie, la géalogie et l’industrie minière, et une collection do modèles et de dessins 
de machines employées dans les mines pour la réduction des minérais, et ordonne 
l’ouverture d’une correspondance à l’effet d’obtenir des informations touchant les 
perfectionnements introduits dans les machines en usage dans les mines, qu i pour­
raient avoir une valeur pratique pour la population de l’Etat. Le minéralogiste doit, 
suivant ces instructions, visiter les différents districts miniers, afin de connaître et 
rapporter leur histoire, et décrire leur géologie, et les minérais qu’ils produisent. 
A la fin de l’année il doit faire un rapport détaillé au gouverneur. Par la quatrième 
clause, le minéralogiste de l’Etat a “ le droit de nommer dos assistants quand la con­
dition des fonds le permettra. Toutes les autres clauses sont secondaires et relatives 
au Musée qui est le but principal do l’institution.’’ Lorsqu’il parle de l’importance 
des musées, il dit : “ Ce qui s'applique aux autres pays s’applique également à la 
Californie, car s’il y a un Etat qui ait besoin de faire connaître ses ressources natu­
relles, c’est la Californie qui a si longtemps demandé des capitaux au dehors, et qui 
commence à s’étonner de voir sa population si peu nombreuses, lorsque ses ressources 
sont si grandes.” Et il dit ensuite : “ Il y a eu tant d’erreurs touchant nos districts 
miniers, et tant de faux exposés présentés à ceux à qui l’on demandait de placer leurs 
capitaux en Californie, que l’établissement d’une source d’informations officielles, rela­
tivement aux diverses ressources de l'Etat, se fait ressentir. Le meilleur moyen de 
produire ce résultat est d’accorder à cette institution un support libéral. Bien qu’elle 
ait reçu le nomdeBuroau des Mines, son utilité aétégéoérale, otle marchand, le manu­
facturier et l’agriculteur sont, et devraient être profondément intéressés à son succès.” 
U n’est pas nécessaire de dire que ces remarques s’appliquent également au Canada. 
Ce rapport contient un mémoire spécial sur les dépôts de borax de la Californie, les 
plus productifs du monde. D’autres mémoires et papiers ont déjà été publiés par ce 
bureau, depuis sa création, sur l’exploitation hydraulique des diamants, du sel, etc. 
Prenez encore l'exemple du New-Jersey, qui non seulement a publié des mémoires 
spéciaux sur ses minerais de fer, mais a fait paraître un volume sur les glaises dont 
on se sort pour la poterie et autres usages, et dont l’exploitation est une grande source 
de richesses pour l’Etat.

Q. Pouvez-vous suggérer quelques changements dans notre système actuel, 
capables d’augmenter son efficacité ? Dans ce cas, quels changements proposeriez- 
yous, et quelle augmentation do dépense, sf aucune, cos changements exigeraient- 
ils ?—C’est une question très importante, et qui demande réflexion avant d’arriver 
à une conclusion. Mon grand point serait comme je l’ai dit, d’imiter sous certains 
^apport le Bureau des mines dont je viens de parler, et d’avoir des hommes 
chargés du soin de s’occuper des districts miniers, soit en les divisant par régions, 
soit en prenant des sujets spéciaux; par exemple, l'un pourrait s’occuper des 
industries minières, un autre du sel, et un troisième du cuivre, le rapport 
Montrant exactement l’état des choses tel qu’il est à présent, l’histoire de ces
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'ndustries par le pa'ssé, autant qu’elle est connue, et contenant telles suggestions qui 
peuvent être jugées récessaires pour leur développement futur. Beaucoup de gens 
ignorent ce qui constitue une mine, et quelles sont les conditions qui justifient les 
dépenses à faire pour son exploitation. Bien souvent on a dépensé beaucoup d’argent à 
suivre une petite veine de nulle valeur économique, tandis que quelquefois des gise­
ments considérables sont négligés parce que les personnes qui les possèdent ignorent 
la vraie méthode de les exploiter. Il devrait exister un bureau qui donnerait des 
informations sur les meilleures manières d’ouvrir les mines et d’utiliser leurs pro­
duits, faire connaître si l’on devrait entreprendre la fonte du minerai, ou la fabrica­
tion du fer, et quelles seraient les meilleures méthodes à adopter pour la région ou 
pour le minerai. Des capitaux considérables ont été dépensés dans ce sons pendant 
ces dernières années, et ce n’est pas seulement la porto d’argent que nous devons 
considérer en ceci, mais le découragement qui s’en est suivi dans tout le pays et le 
manque de confiance dans nos industries métallurgiques. En conséquence, je pense 
que nous avons besoin d’ingénieurs de mines et de métallurgistes habiles et capables, 
pour donner des informations sur presque tous les points et les disséminer partout. 
On devrait aussi avoir une bibliothèque composée, non pas seulement de livres scien­
tifiques et théoriques, mais une bibliothèque où chacun pût aller consulter les 
ouvrages qui pourraient lui donner les renseignements dont il aurait besoin, et où il 
lui serait possible de voir des modèles de mines, de machines, de fourneaux, etc., qui 
lui donneraient une idée de la manière dont sont conduits les travaux souterrains. 
L’histoire de l’exploitation des phosphates minéraux en Canada démoutre quels 
fâcheux îésultats se produisent lorsque de telles mines sont laissées aux mains de 
personnes qui ne connaissent pas la manière do les exploiter. Ainsi il nous faut ensei­
gner chacun à se servir des meilleures méthodes à suivre pour cette exploitation et 
pour l’extraction des minéraux. Ensuite, je pense que l’étude des sols et de leurs rela­
tions avec l’agriculture devrait être confiée à des personnes capables de donner des 
renseignements à ce sujet. Connaissant si peu les travaux qui ont été exécutés 
dans le Grand Nord-Ouest, pendant ces dernières années, je ne saurais dire 
combien la Commission en a entrepris qu’elle aurait pu laisser à un autre 
département ; j’ai raison do croire cependant que des sommes considérables ont été 
dépensées dans cette direction. Je crois que la confection do cartes géologiques 
détaillées de ces régions est subordonnée aux grandes questions économiques, et que 
ces cartes devraient être faites au fur et à mesure du développement du pays. 
Il me faudrait étudier avec plus de soin toute l’administration de ces dernières 
années, et l’étendue des travaux topographiques exécutés, avant do pouvoir dire 
qu’une trop grande partie du travail des officiers y a été consacrée, mais je suis porté 
à croire que l’attention apportée aux explorations topographiques et géologiques 
pourrait être appliquée avec plus d’avantage aux mines. Nous avons besoin d’infor­
mations complètes sur la question des houilles au Nord-Ouest et nous ne savons pas 
où les trouver. Je pense que la Commission pourrait être beaucoup plus efficace 
qu’elle no l’est à présent, avec les mêmes dépenses. Je pense aussi que les officiers 
pourraient être employés à des ouvrages plus profitables, ou en d’autres termes, qu’avec 
la même somme de travail et d’argent, la Commission pourrait rendre infiniment plus 
de services si elle était dirigée par quelqu’un qui saurait juger des besoins du pays. 
Je ne blâme pas les membres du personnel, mais je ne pense pas que leur chef soit 
compétent ou capable. Il n’a pas de méthode de travail, et change d’idée d’un jour à 
l’autre, comme j’ai eu occasion de l’observer.

Par M. Dawson :
Q. Je sais que la Commission de Géologie avait atteint une très haute position 

sous la direction do sir William Logan, du Dr Hunt et do M. Billings, dont les noms 
sont connus dans tout le monde et deviendront historiques, je crois, et il serait difficile 
de trouver de pareils officiers à présent. La Commission était très populaire alors, 
mais elle est très impopulaire maintenant ?—-Je crois qu’une des raisons pour 
lesquelles la Commission était populaire alors, était que sir William Logan et moi 
étions toujours prêts à donner notre temps et à faire part de nos connaissances à 
tous ceux qui venaient demander des informations ; trois ou quatre heures étaient 
fréquemment employééjà leur expliquer des faits é'émentaires.
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Q. Pensez-vous que nous ayons ici les hommes nécessaires à la formation d’un 
personnel très efficace sans faire appel à l’Angleterre ou à des pays étrangers ?—Sans 
aucun doute ; et si j’étais chargé d’un travail do ce genre, même avec deux fois 
l’argent qui se dépense actuellement, je pense que je pourrais trouver dans le pays 
tous les hommes qu’il me faudrait. Je ne demanderais pas de meilleurs officiers que 
M. Macfarlane, M. Coste, le Br Harrington, le Br George Bawson, le Br Bell, M. 
Hoffman, M. Torrance, M. Adams, pour no rien dire des autres messieurs dont j’ai 
parlé ; quelques-uns d’entre eux, comme M. Torrance et M. Coste, sont revenus en 
Canada avec les avantages d’une éducation acquise dans les écoles de mines d'Europe. 
Je pourrais aussi mentionner l’abbé Enflamme, do l’Université Laval, qui a rendu de 
grands services. Je crois quo nous avons dans le pays tous les matériaux nécessaires 
à la formation d’un personnel efficace.

Q. Nous avons vu par les témoignages reçus devant ce comité que le travail des 
dernières années do sir William Logan, qui peut être est d’une grande valeur, a été 
supprimé, et non-seulement cela, mais que le directeur actuel s’est donné le crédit do 
quelques-unes de ses notes?—Quant à la dernière de ces accusations, c’est à-dire la 
publication do la carte de la partie sud-est de la province do Québec, c’est certaine­
ment une chose très remarquable. La carte indique qu’elle a été préparée par le 
“ Corps de Géologie, Alfred H. C. Selwyn, directeur.” Ce travail a été presque 
entièrement fait sous la direction de sir William Logan, et a été gravé en 1863 avec 
le nom de sir William Logan. Piua tard, le Dr Selwyn la laissa reproduire comme 
carte topographique et substitua Son nom à celui de sir William Logan. Cet ouvrage 
avait été compilé sous la direction do sir William Logan par M. Barlow, cartographe 
de la Commission de Géologie, et ne pouvait pas être désigné comme étant l’œuvre du 
corps géologique. On aurait dû dire qu’il avait été fait sous la diiection de sir 
William Logan, et ensuite M, Selwyn aurait pu y placer modestement son nom, 
comme directeur, à l’époque de la publication, s’il l’eût voulu. Quant à la coloration 
adoptée par sir William Logan pour la carte de cette région, elle offrait certaines 
erreurs que je fus le premier à signaler en 1870—erreurs dans l’interprétation des 
l’oches, ainsi qu’à l’égard de leur distribution. Sir William Logan, assisté du Br Bell, 
do M. Murray, de M. Webster et de moi-même, travailla pendant beaucoup d’années à 
rassembler les matériaux géologiques pour la composition de cette carte. Sir William 
Logan gâta ces résultats en leur appliquant une théorie vicieuse; le Br Selwyn, plus 
tard, adopta mes vues sur cette distribution, et coloria la carte en conséquence. Je 
crois qu’on aurait dû publier cette carte comme ayant été préparée sous la direction 
de sir William Logan, mais avec des corrections subséquentes, et donner à sir William 
Logan et à ses officiers le mérite des vingt années de travail qu’elle leur avait coûté.

Q. C’était une grande injustice envers sir William Logan ?—Oui. J’ai appris que 
le Dr Selwyn pi étend que sir William Logan avait exprimé le désir qu’elle eu fut pas 
Publiée. Bien entendu je ne connais rien à cet égard. Je dis avec tout le respect 
dû à sir William Logan, qu’il avait tort dans la position qu’il prit à propos de ces 
roches, et que j’avais raison ; et des observations faites plus tard, non seulement dans 
l’Amérique du Nord, mais dans les Alpes et dans d’autres parties du monde, ont 
démontré que sir William s’était trompé ; mais sir William avait le droit de faire 
publier sa carte s’il le désirait.

Q. Ne croyez vous pas que ce volume, représentant les travaux de 1880-81 et 82 
est tant soit peu maigre, pour les sommes immenses dépensées par la Commission ; 
et en supposant qu’il aurait de la valeur comme rapport, ne devrait-il pas être plus 
libéralement distribué ? On nous dit que 4,000 copies en ont é!é publiées, dont 2,000 
°nt été mises en vente chez des libraires à Montréal et à Ottawa. Le public ne 
devrait-il pas avoir le bénéfice de ces rapports ?—Oui, s’il vaut la peine d’être distri­
bué. Je ne puis suggérer de meilleure méthode que celle suivie dans la Pennsylvanie 
°ù, par l’usage de la stéréotypie, on peut toujours faire paraître une nouvelle édition 
sans beaucoup de difficulté On y publie 40 ou 50 de ces volumes, un sur chaque sujet, 
ou les relie ensemble, en toile, et les volumes se vendent de 30 à 50 contins chacun. 
Un nombre déterminé est distribué gratis aux bibliothèques et aux institutions 
Publiques, et comme échanges. Ces rapports séparés sur les différents sujets n’em­
brassent souvent qu’un seul comté et quelquefois plusieurs ; en d’autres termes, ils
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no comprennent que de petits distr'cts miniers et géologiques, s’étendant à un ou 
plusieurs comtés.

Q. En résumé, je déduis de ce que vous nous avez dit, que le grand besoin de la 
Commission à présent est un bon directeur ?—Oui ; le directeur devrait, je pense, 
avoir des notions claires et distinctes sur les grandes questions do géologie, de 
minéralogie, d’histoire naturelle, de lithologie, de stratigraphie et de paléontologie 
•qui doivent former la base de tout travail intelligent.

Par M. Wood. :
Q II me semble que vous nous avez dit que la Commission des Etats-Unis 

s’occupait beaucoup des caractères du sol, de l’étendue do la culture du maïs et du1 
coton ? Je pense que les Etats-Unis ont un bureau d’agriculture ?—J’ai parlé des 
travaux qui ont été exécutés dernièrement par l’Etat de l’Alabama, et ce qui a été 
fait dans cet Etat pourrait l’être dans les autres. La Commission Géologique 
Générale des Etats-Unis vient d’être organisée et est à peine encore en état de com­
mencer ses travaux ; elle cherche à concentrer dans un système général tout ce qui 
avait été fait par les Commissions particulières des différents Etats, dans les diverses 
régions, et à se relier avec la Commission des Territoires qui a toujours été sous la 
direction du gouvernement fédéral. L’étude convenable des vastes gisements de 
houille et de 1er do l’immense région des Apalachos demande une Commission dont 
les travaux doivent s’étendre sur beaucoup d’Etats ; de là la nécessité do confier ce 
travail à la Commission fédérale plutôt qu’aux Commissions des différents Etats.

Q. J’avais pensé que jusqu’à un certain point cette Commission exécuterait les 
mêmes travaux ?—Je me suis consulté avec le directeur de la Commission de Géologie 
des Etats-Unis sur plusieurs do ces points. Il reste encore à décider si la Commission 
fédérale s’occupera de la discussion des questions d’agriculture comme cela s’est fait 
dans l’Alabama, ou si elles les laissera au bureau d’agriculture.

Q. Pouvez vous nous dire, où, suivant vous, devrait être la ligne de démarcation ? 
Jusqu’à quel point devrait aller la Commission Géologique dans ces matières, et ce 
qui devrait être plus particulièrement du ressort du bureau d’agriculture ?—La 
Commission Géologique devrait s’occuper do toutes les matières qui regardent la 
géographie physique, la nature et l’origine du sol, leurs relations avec les rochers 
sous-jacents, ainsi qu’avec le drainage et l’approvisionnement d’eau, s’enquérir si les sols 
sont composés de glaises stratifiées, do sables, etc., et chercher à s’assurer si l’on peut 
se procurer de l’eau en icreusant des puits, ou au moyen de sondages. Dans tes 
régions du Nord-Ouest où l'on doit se procurer do l’eau par ces moyens, il faudrait 
rechercher si l’eau que l’on obtiendrait des puits ou sondages serait douce ou salée, et 
propre à l’irrigation ou aux usages domestiques. Ensuite viendrait la question du 
choix et de la rotation des récoltes, l’adaptation des différents sols à des récoltes parti­
culières, les engrais, et les expériences de culture, qui devraient être laissés au bureau 
d’Agriculture.

Par M. Baker :
Q. Est-il généralement connu que les rapports de géologie et de minéralogie des 

Etats-Unis, tels que nous les avons vus ici aujourd’hui, sont reliés eu toile, et qu’on 
peut se les procurer pour la somme de 50 contins ?—On envoie des circulaires à tous 
ceux qui l’on croit intéressés à connaître le fait. Des avertissements sont aussi 
publiés dans le journal des ingénieurs et des mines do New-York ; j’ai vu cet avertis­
sement en plusieurs endroits, et ensuite chaque copie distribuée ou vendue renferme 
une feuille volante sur laquelle le prix de l’ouvrage est indique.

Q. Quelle comparaison faites.vous entre les statistiques des mines et celles de 
l’immigration, quant à leur exactitude ?—Je ne pourrais rien dire à cet égard. Je 
sais qu’on a disputé l’exactitude des rapports d’immigration, mais je sais aussi que nos 
statistiques minérales sont prépaiées avec le plus grand soin dans différentes parties 
du pays, et je connais un bon nombre de ceux qui sont employés à ce travail. Il y a 
un rapport sur les phosphates de la ,Caroline du Sud, par M. Moses qui est sur les 
lieux et qui a rassemblé ses chiffres avec soin et habilité. Je sais aussi que les statis­
tiques du fer et de l’acier en Pennsylvanie ont été faites par M. Swank, le secrétaire 
de l’Association du Fer et de l’Acier, qui pendant des années c’est toujours tenu aa
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couvant de tout ce qui a rappoit à cette industrie et à sa production dans l’intérêt des 
fabricants de fer, de sorte que ces statistiques sont entièrement dignes de foi.

Q. Vous dites que les travaux de la Commission de Géologie de la Grande-Bre­
tagne sont presque entièrement de nature topographique ? — Oui.

Q. Quelqu’autro département s’occupe-t-il des ressources minérales ?—Non ; 
excepté en ce qui concerne la collection des statistiques. Il y a maintenant un Ins­
pecteur dos Mines, sous le contrôle du gouvernement. J’ai reçu une lettre de M. 
Robert Hunt, ci-devant du Bureau des Archives des Mines, en date du 20 octobre der­
nier, dans laquelle il dit : “ Le Trésor, l’an dernier, découvrit le fait que deux dépar­
tements faisaient le même travail, et que les statistiques minérales se publiaient en 
double. Après mûre délibération, il fut décrété que mon bureau (le Bureau dos 
Archives des MinesJ serait aboli, et que le soin d’obtenir les rapports des mines 
deviendrait partie des devoirs de l’Inspecteur des Mines, sous la direction du gouver­
nement. Cet arrangement a été mis à exécution, mes deux assistants ont été trans­
férés au Bureau du Gouvernement et je suis à ma retraite, avec une pension spéciale. 
Les travaux que j’exécutais autrefois, sous un système strictement volontaire, sont 
faits maintenant en vertu d’un Acte du Parlement par vingt-six inspecteurs et mes 
deux commis.” Cet Acte du Parlement n’a été passé que l’an dernier.

Q. Vous avez parlé de la Commission de Géologie de la Californie et vous nous 
avez dit qu’elle avait précédé le Bureau de Minéralogie. Combien a-t il été dépensé 
dans l’ancienne Commission do Géologie de la Californie, et combien do temps a-t elle 
cxisté ?—Je ne peux vous le dire ; elle a existé pendant sept à huit ans. Elle ne 
donna pas de satisfaction au publie. Le Directeur dépensa de larges sommes d’argent 
a des explorations topographiques et préliminaires, et ne donna que peu ou point 
d’attention aux minéraux économiques, tels que l’or, la houille, le mercure, et toutes 

richesses minérales du pays en général.
, Q. Les dépenses de la Commission étaient payées par le Gouvernement Fédéral 
a Washington ?—Non ; par l’Etat de la Californie. Ce n’est que depuis les deux der­
rières années que le Gouvernement Fédéral est intervenu dans les Commissions des 
différents Etats. Il ne s’oi cupait avant cela que des travaux géologiques et des 
jjess-ources minérales des Territoires de l’Ouest du Mississipi seulement, L’Etat delà 
Californie a été pendant longtemps le seul Etat organisé à l’ouest des montagnes, et 
'a Commission Gé dogique était aussi indépendante du Gouvernement de Washington 
We l’était celle de l’Alabama,

Q. A l’égard de notre propre Commission Géologique, pensez vous que les travaux 
Welle exécute no sont pas aussi pratiques qu’ils devraient l’être, et que la topogra­
phie et les explorations superficielles lui font perdre do vue les travaux qui lui sont 
tWpres ?—Je présume qu’il en est ainsi ; jo no sais pas jusqu’à quel point ces travaux 
biographiques ont été pouss és, mais je suis d’avis que beaucoup d’argent a été dépensé 
6,1 ouvrages de ce genre.

Q. Mais vous croyez que la géologie topographique et les explorations géogra­
phiques devraient être mises de côté, et que le département devrait s’occuper plus de 
Minéralogie et de métallurgie ?—On devrait se dispenser de la première suivant moi. 
Le long des lignes de chemins de fer, et là où l’on se propose de construire des 
^branchements ou d’établir des colons, des.partis d'explorateurs devraient faire des 
^cherches géologiques minutieuses, et avec plus de moyens et de facilités, je recom- 
^anderais l’extension de ces travaux. A l’égard du chemin do fer du Pacifique cana- 
l6lb par exemple, il serait tiô-s à propos d’obtenir des informations géologiques 

pactes sur tout le parcours de la ligne, et d’aider à reconnaître la structure géolo­
gue du pa;> s, et de faire part de ces informations aux colons qui désirent s’établir le 
0,1 g de la ligne. Mais je ne saurais dire là-dessus rien de précis, parce que je ne 
'°Qnais pas exactement l'étendue ou la nature des travaux que la Commission a 
Wcutés dans ces régions.

I Q. Alors vous pensez que l’on devrait porter plus d’attention à la minéralogie, à 
^Métallurgie et à la géologie économique qu’on ne l’a fait par le passé ?—Oui ; aux 
r"Des, aux matériaux de construction, et aux matières constituantes du sol qui 
Pavent avoir une valeur économique, aux meilleurs moyens do les utiliser, et aux 
’^alités du sol relativement à l’agriculture.
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Q. Vous avez dit que le chef de la Commission ne connaissant pas suffisamment les 
différentes question qui se présentent à lui en sa qualité de directeur, il lui est impos­
sible de poursuivre un système intelligent de travaux géologiques ?—C’est mon opi­
nion.

Q. De sorte que vous croyez que le chef de la Commission de Géologie devrait 
posséder toutes les qualifications nécessaires pour pouvoir se former une opinion sur 
chaque sujet particulier qui se présente ?—Oui ; sur tout, sauf les questions spéciales, 
qui doivent être renvoyées à des spécialistes ; mais lorsqu’une question quelconque 
touchant les roches, les minerais ou les mir éraux lui est soumise, il devrait avoir 
assez de connaissance du sujet pour pouvoir donner une opinion intelligente.

Q. Pensez-vous que bien des dé-agréments n’auraient pas pu être évités, et pour­
raient de même être évités à l’avenir, si le directeur réunissait ses assistants, et les 
consultait sur les questions relatives aux travaux du département; ne pourrait-il pas 
avoir, par exemple, des assemblées du bureau ?—Je crois qu’il devrait certainement 
consulter ses subordonnés, mais je ne pense pas qu’il serait nécessaire d’avoir des 
assemblées du bureau. Il y a des questions spéciales de paléontologie, do lithologie 
et de chimie sur lesquelles le directeur doit consulter son chimiste, son paléontologiste 
ou son lithologue, mais il devrait avoir une connaissance gér é ale de ces différentes 
sciences. .

Q. Ne pensez vous pas qu’il existerait plus de satisfaction, que l’on obtiendrait 
une somme plus grande de travail, et que l’on verrait plus de zèle dans la CommissioD 
do Géologie, si non-seulement le chef, mais même les subordonnés, étaient mieux 
payés ? Les savants no sont-ils pas généralement mieux rémunérés que ne le sont les 
employés de la Commission?—Certainement, ils le sont. Lorsque je quittai la Com­
mission, on me consulta à ce sujet, et je répondis que je pouvais donner une opinion 
désintéressée sur cette matière, attendu que je n’avais plus de rapport avec la Corn- 
mission. Je dis que le salaire du Dr Selwyn (qui était alors de $3,000) devrait être 
élevé à $4,000, et les autres en proportion; sou salaire fut augmenté mais je crois que 
ceux des subordonnés ne le furent pas.

Par M. Lesage :
Q. Vous pensez, je crois, que plus d’attention devrait être apportée par la Com­

mission de Géologie à nos ressources minérales?—Oui; elle s’est occupé presque 
exclusivement de détails géologiques; bien entendu, je ne voudrais pas négliger de 
rassembler les données nécessaires à la connaissance de la structure géologique do 
pays, mais je m’en occuperais autant que possible, sans nuire à l’autre classe de9 
travaux.

Par M. Baker :
Q. A l’égard des recherches sur les mines, croyez-vous qu’elles devraient être 

faites par sections ou par sujets, et que lorsqu’un homme a commencé des travaux 
dans une section particulière on devrait lui permettre de les continuer jusqu’à ce 
qu’ils soient terminés?—Très certainement ; en prenant un nouveau sujet ou 0" 
nouveau champ de travaux, il faut un temps considérable pour en étudier les détail3 
et préparer les hommes de manière à les rendre utiles dans ce genre de travail ; ce3 
avantages se trouveraient perdus si ou le transportait dans un autre district. L0 
Dr George Dawson a été envoyé en Europe récemment pour étudier la question du 
lignite en Allemagne et en Bohême; si on lui avait laissé continuer ses recherche3) 
il en serait résulté quelque chose d’une immense valeur pratique pour le pays. 
envoyant un homme une saison dans un certain district et dans un autre pendant lil 
saison suivante, quel que soit le zèle dont il fasse preuve dans la disposition de se9 
matériaux, son ouvrage est décousu, il en perd le fil, son habileté sert à peu de choS0 
et la plus grande partie des connaissances acquises dans une région se trouve perdu®-

Q. Cela doit être attribué à un défaut dans la direction ? —Oui ; certainement.
Par le Président :

Q. Je désirer ais avoir votre opinion sur l’attention que devrait apporter à ^ 
recherche des questions géologiques, des ressources et des statistiques minérales chf 
cun des Gouvernements Fédéral et Provinciaux, tel que cela se pratique aux Elats-UD,?6 
où il existe une division semblable entre les autorités fédérale et des Etats particulier'3 
—Le système centralisateur maintenant adopté pour la Commissian Géologique d®9
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Etats-Unis doit éventuellement supplanter le travail des Commissions d’Etats. Vous 
ne pouvez parler de la valeur économique d’un district houiller sans embrasser toute 
la région. Quelques terrains houillers s’étendent dans la Pennsylvanie, l’Ohio, la 
Virginie-Ouest, le Tennessee et l’Alabama, en conséquence on ne peut juger do leur 
valeur qu’en embrassant toute la question sans égard à chacun de ces Etats. Les 
anciennes commissions d’Etat ont exécuté beaucoup d’excellents travaux, comme je 
l’ai dit en parlant de l’Alabama et de la Californie, afin de faire voir ce que chaque 
Etat particulier pourrait faire pour lui-même. Je pourrais en dire autant de New- 
York, do la Pennsylvanie et du New-Jersey. Il y a des bureaux de la Commission 
Géologique des Etats-Unis à Washington, à Newport (Rhode Island), à Denver 
(Col.), et un à San Francisco, depuis quelques mois ; celui-ci pourra peut-être s’unir 
au Bureau des Mines de l’Etat, ou même le remplacer. J’ai parlé de ces choses 
simplement pour montrer à quel point de vue les populations do l’Alabama et de 
la Californie ont envisagé la question, et pour faire voir que ce travail local si bien 
conçu et si parfaitement exécuté, ne sera pas mis do côté, mais sera seulement con­
tinué sur une plus largo échelle par les autorités fédérales.

Q. Je suppose que les commissions des Etats particuliers vont devenir les 
auxiliaires de la Commission Fédérale?—Oui; pour le plus grand avantage de la géo- 

' logie. La consolidation des commissions de chaque Etat avec la Commission Fédé­
rale qui s’opère maintenant, contribuera grandement au progrès de la géologie et au 
développement du pays, et l’efficacité des commissions particulières en sera aug­
mentée. Ici, nous avons une exploration qui s’étend d’un océan à l’autre, et des con­
ditions splendides pour l’exécuter, si nous suivons l’exemple que nous avons sous les 
yeux aux Etats-Unis.

Chambbe des Communes, Ottawa, 20 mars 1884.
Le comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble cet après midi. M. 

Hall au fauteuil.
J. Fraser Torrance, écr., d’Ottawa, est appelé et interrogé.

Par le Président :
Q. Veus avez fait partie de la Commission de Géologie et d’Histoire Naturelle du 

Canada?—Oui ; depuis le mois de mai, jusqu’à la fin de février de cette année.
Q. Quelles étaient vos qualifications antérieures et votre expérience pour vous 

mettre en état de remplir une position dans la Commission?—J’ai reçu mon éduca­
tion à l’Université McGill où j’ai pris le degré de B. A., et de B. A. Sc., et j’ai étudié 
pendant deux ans à l’école Royale des mines de Freiberg, en Allemagne. Pendant 
que j’y étais, la compagnie de Bornéo m’engagea pour prendre la direction de ses 
mines. En quinze jours, je complétai le terme de mes travaux. Je fus attaqué de la 
fièvre des jungles, et deux ans se passèrent avant que je fusse complètement remis 
de ses effets. Depuis lors j’ai travaillé professionnellement dans différentes parties 
du Canada, dans les mines aurifères de la Chaudière, et dans celles de la Nouvelle- 
Ecosse où je demeurai deux ans et demi. Je visitai aussi la Colombie Anglaise, à 
titre professionnel, à deux reprises.

Q. Ces engagements étaient faits avec dos compagnies particulières?—Oui. Je 
dirai aussi que je suis membre de l’Institut Américain des Ingénieurs de Mines.

Q. Quelle position vous a été assignée dans la Commission de Géologie ? 
— Au printemps dernier je vins ici spécialement pour voir le Dr Geo. Dawson à 
propos de travaux ultérieurs dans la Colombie Anglaise, et dans le but d’obtenir des 
informations sur les régions de cette province ; pendant que j’étais ici, le Dr Selwyn 
me demanda si j’avais quelqu’engagement, et me proposa do faire partie du personnel de 
la Commission pour faire l’examen des terrains à phosphates du comté d’Ottawa. 
J’avais l’intention de refuser, sachant que c’était le district géologique le plus désa­
vantageux de toute la Puissance, mais enfin je donnai mon consentement après avoir 
averti le Dr Selwyn que je ne pensais pas qu’une saison de travail pût donner de grands 
résultats. Il me dit qu’il fallait que quelqu’un y aille, qu’il ne connaissait aucune 
personne en Canada convenablement qualifiée pour remplir cette position, et qu’il 
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désirait que je l’acceptasse ; il promit de ne pas faire d’objection s’il fallait employer 
quatre ou cinq ans au lieu d’un an ou deux, pour arriver à un résultat satisfaisant. 
Dans ces conditions je me chargeai de ce travail, et me rendis à Montréal, d’après les 
ordres du Dr Selwyn, afin de voir M. Yecnor, qui avait été précédemment occupé 
dans le même district, et d’obtenir de lui les cartes et toute autre information que je 
pourrais me procurer sur cette région. Il n’avait pas été fait de rapport officiel des 
quatre dernières années de travail de M. Vennor. Lorsque je retournai à Ottawa 
pour obtenir les instruments nécessaires à cette besogne, le Dr Selwyn me donna 
une vieille boussole brisée qui n’était même pas une boussole prismatique, en me 
disant que c’était un instrument aussi bon qu’on pouvait le demander pour les travaux 
géologiques du Canada ; mais elle avait perdu ses propriétés magnétiques. Je pro­
testai, mais je partis pour cette exploration. Plus tard dans la saison, on me donna* 
un théodolite convenable. Je demeurai en campagne jusqu’au milieu d’octobre ; j’eus 
avec moi un M. Howard et deux bûcherons, pendant presque toute la saison. M. 
Howard est un élève gradué de l’école des sciences du McGill. Le Dr Selwyn se 
plaint maintenant que mes dépenses de campagne ont été trop fortes, mais il se garde 
bien de dire que mon salaire et celui de mes aides ont tous été portés au débit des 
explorations de campagne. Mes dépenses ont été de $300 moins élevées que la limite 
qui m’avait-été fixée par le Dr Selwyn avant que je commençasse mes travaux.

Q. Tous êtes revenu à Ottawa vers le milieu d’octobre?—Oui, le Dr Selwyo 
n’était pas encore revenu, et comme il existait quolqu’incertitude quant au bureau 
qui devait m’être affecté pendant l’hiver, ou au local dans lequel je préparerais mes 
plans, rien ne fut fait jusqu’à son retour à la fin de ce mois, ou au commencement de 
novembre.

Q. En partant pour la campagne, au printemps, avez-vous reçu des instructions 
détaillées du directeur?—Mes instructions étaient simplement verbales, et à mon 
retour, il nia m’avoir donné beaucoup d’instructions que j’avais reçues de lui. Il dit, 
par exemple, qu’il ne pouvait concevoir pourquoi j’étais allé à Montréal, ou pour quel 
objet j’y étais allé, et quand je fis mon compte pour la saison de travail, il m’accus» 
de frauder le gouvernement, en portant sur ce compte un item de $7 pour les dix 
jours que j'avais passés à Montreal. Il me dit que j’y étais demeuré chez moi ; je lui 
répondis qu’il paraissait connaître mes arrangements domestiques mieux que je ne les 
connaissais moi-même; qu’il y avait bien des années que je n’avais pas résidé à 
Montréal. Bien entendu, tout cela n’était pas propre à créer do l’harmonie entre 
nous.

Q. A son retour, au 1er novembre, vous a-t-on donné un bureau, et avez-vous 
commencé la préparation de vos cartes et de votre rapport ?—Oui ; aussitôt après son 
retour, un bureau me fut donné, et je commençai mon travail. Les spécimens
furent dépaquetés et étiquetés de nouveau, et je commençai le rapport des plans et
explorations.

Q. Quel progrès aviez-vous fait dans vos plans lorsque vous avez quitté la Com­
mission ?—Mes plans étaient très-avancés et mon rapport était écrit en partie, lorsque 
le Dr Selwyn me donna à entendre que mon ouvrage n’avait aucune utilité, qu’il n’y 
avait attaché aucune importance, qu’il ne désirait pas que je continuasse à fair6 
partie de la Commission, et qu’aussitôt que mon rapport serait présenté, il désirai* 
que je me cherchasse une autre position.

Q. H n’avait pas alors vu votre rapport?—Non. Lorsque j’appris qu’il désirai* 
me voir chercher un autre emploi, je crus qu’il était très-important pour moi—comm0 
mon salaire n’avait pas été suffisant pour me faire une réserve capable de me fait'0 
vivre pendant une saison à ne rien faire—de trouver de suite une autre position. 
Quant au rapport, je pensai qu’il devrait lui être soumis lorsque mes plans seraient 
prête, et ce rapport lui sera présenté avant mon départ d’Ottawa. J’y ai toujours 
travaillé depuis. Je restai dans la Commission jusqu’à la fin de février. Le Dr 
Selwyn avait voulu presser mon départ, mais nous étions à la fin de janvier, j0 
demandai un mois d’avis, et je me retirai à la fin de février. J’ai avec moi la corres­
pondance échangée alors entre nous. La première lettre de cette correspondance a 
été écrite par moi le 27 décembre 1883. A cette époque, j’avais été informé, d’un0
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manière digne de foi, que le Dr Selwyn désirait mon départ afin de faire place à un 
ingénieur anglais qui venait d’arriver, et que si je voulais obtenir une nomination 
sous le gouvernement, je devrais faire une demande officielle. La première lettre est
comme suit :—

“ Ottawa, 27 décembre 1883.
“ Dr A. E. C. Selwyn, F.R.S., LL.D.,

“ Directeur de la Commission,
“ Monsieur,—J’ai l’honneur de vous soumettre une proposition pour faire, sous 

votre direction, la revue des collections de statistiques minérales, sujet sur lequel 
nous avons déjà ou un court entretien, vous, M. Hoffman et moi.“ Le meilleur plan à suivre, peut-être, serait de diviser nos minéraux économiques 
en plusieurs groupes, savoir :

“ (1) L’apatite, le gypse, le sel et l’amiante.“ (2) Le fer et le manganèse.“ (3) Le plomb, le cuivre, le zinc et l’antimoine.
“ (4) Les métaux précieux.
“ Et de faire un rapport aussi complet que possible sur un de ces groupes chaque 

année, avec un sommaire général do toutes les informations que l’on pourra se 
procurer sur les autres groupes. Ainsi, on aurait un rapport plus ou moins complet 
sur chacune de nos industries minières une fois tous les quatre ans, ainsi que des 
données à peu près exactes sur le développement de nos ressources minérales.

“ J’ai laissé à dessein, dans cet arrangement, la houille de côté, parce que la 
Nouvelle-Ecosse et la Colombie Anglaise ont entrepris de publier elles-mêmes les 
statistiques de leurs terrains houillers j. et les officiers de la Commission seront 
employés dans le Nord-Ouest, surtout à des travaux ayant pour objet les gisements 
de houille de ces régions. Conséquemment un rapport spécial fait par moi sur les 
mines de houille, serait de peu de valeur.

“ Afin d’obtenir des informations sûres, il serait tout-à-fait important que je 
visitasse personnellement, chaque saison, les centres principaux des industries qui 
feraient le sujet du rapport cette année-là. Par ce moyen, j’aurais occasion de voir en 
passant d’autres mines, et je pourrais rassembler les statistiques nécessaires pour 
préparer mon (le reste do la copie est illigible, mais je pense qu’elle se termine 
simplement par les mots : ) sommaire annuel.

“ J. FEASEE TORRANCE.”

Finalement, le Dr Selwyn m’écrivant sur un autre sujet, m’informa que le temps 
de prendre en considération la question des statistiques des mines n’était pas encore 
arrivé. Cette lettre était datée du 28 janvier’ 1884. Le Dr Selwyn y disait : “ A 
l’égard de votre lettre du 27 décembre que j’ai dûment reçue, elle touche à un sujet 
qui demande à être examiné, quand il sera temps de le faire, ” Je lui écrivis de 
nouveau le 30 janvier, 1884, sur le même sujet, comme suit :

“ Ottawa, 30 janvier 1884.
“ Dr A. E. C. Selwyn, LL.D. Etc.,

“ Directeur de la Commission,
“ Monsieur,—Quoiqu’il me répugne de faire entrer des considérations person­

nelles dans une correspondance officielle, je ne puis que regretter que le temps de 
prendre le sujet de ma lettre du 27 écoulé, ne soit pas encore arrivé ; parce que les 
arrangements que doivent prendre un certain nombre de personnes, outre moi- 
même, dépendent en grande partie de la décision à laquelle on arrivera. Si vous 
vouliez bien me fixer l’époque à laquelle cette décision sera probablement prise, je 
vous remercierais de l’information.

“ Votre obéissant serviteur
“ J. FRASER TORRANCE.”

8-8*
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Le Dr Selwyn me fit la réponse suivante :

“ Bureau de la Commission de Géologie, Ottawa, 30 janvier 1884.
“ Cher monsieur,—En réponse à votre lettre d’aujourd’hui, je dois dire que la 

matière qui fait le sujet de votre lettre du 27 du mois dernier ne sera certainement 
pas décidée avant que le budget ne soit voté.

“ Bien entendu, votre emploi pendant l’été dernier, n’a été que temporaire, 
et le résultat n’en a pas été tel qu’il puisse me porter à penser que vos 
services, s’ils étaient continués, seraient avantageux à la Commission. Je vous engage 
donc à vous chercher une autre position aussitôt que l’ouvrage auquel vous êtes 
occupé sera complété.

“ Votre obéissant serviteur,
(Signé.) ALFRED B. C. SELWYN.

“ J. Fraser Torrance, Ecr., Ottawa.”

Lorsque je reçus cet avertissement je vis personnellement le Dr Selwyn, et je lui 
demandai s’il me renvoyait pour incompétence ; il me répondit que j’étais la dernière 
personne au monde qu’il taxerait d’incompétence, et que la seule raison do mon ren­
voi était que l’ouvrage temporaire pour lequel j’avais été engagé était terminé. <l Oh,” 
lui dis-je, “ il parait évident que vous engagez un surplus d’hommes ; ” il répondit 
qu’il m’avait parlé d’ouvrage à titre de dessinateur de plans, et que je l’avais informé 
que je n’étais pas dessinateur. Je ne lui ai jamais dit cela, par la raison que cela 
aurait été une absurdité, considérant l’instruction (que j’ai reçue. Je répondis à sa 
lettre, le 1er février, de la manière suivante :—

“ Ottawa, 1er février 1884.
“ Dr A. B. C. Selwyn, L.L.D., F.B.S., etc.,

Directeur de la Commission.
“ Monsieur,—Je cherche encore à comprendre comment vous pouvez être sous 

l’impression que je vous ai souvent parlé de dessin de plans et que je vous ai informé 
que je n’étais pas dessinateur. Je suis fermement persuadé qu’il n’a jamais été fait 
mention de cette question entre nous, mais j’ai parlé de dessin avec le Dr Bell, et il se 
peut qu’il vous ait informé do cette conversation. Il me demanda une fois si j’étais 
bon dessinateur. Je lui répondis que je n'avais pas eu beaucoup de pratique depuis 
ma sortie du collège, mais que mon rapport terminé, je verrais ce que je pourrais 
encore faire en ce genre en travaillant pour lui. Je dois vous assurer que je n’ai 
jamais refusé de travailler comme dessinateur ; au contraire je me suis toujours tenu 
à votre disposition pour tout travail 4ont il vous aurait plu do me charger.

“ Je suis heureux d’apprendre de vous ce matin que votre lettre du 30 du mois 
passé n’a été écrite que parce que l’ouvrage temporaire pour lequel j’avais été engagé 
était presque terminé. Je fais une demande au gouvernement local de la Colombie- 
Anglaise pour un engagement professionnel, et j’espère y trouver des travaux qui me 
conviendront. Si le bruit se répandait au dehors que j’ai été renvoyé pour incompé­
tence, cela me ferait un tort sérieux dans ma profession. Mais je suis très heureux 
de pouvoir en référer à vous pour preuve du contraire.

“ Je suis votre obéissant serviteur
“ J. FBASEB TORBANCE.”

Cette lettre est restée sans réponse, quoique je ne suppose pas qu’il ait pu 
trouver rien d’inconvénient dans son contenu. La question de la collection des sta­
tistiques minérales fut soumise au Dr Selwyn, et avant cela, j’avais eu une conversa­
tion avec M. Hoffman, qui remplit la position d’inspection des mines, et qui m’assura 
que mes services seraient beaucoup plus utiles dans un travail professionnel de ce 
genre que dans des explorations comme ccllesjdont je m’étais occupé pondant la dernière 
saison. J’en parlai au Dr Selwyn qui alla même jusqu’à nommer l’assistant qui 
devait exécuter ce plan ; ce devait être M. Coste. Le Dr Geo. Dawson était présent 
aussi à cette conversation et semblait approuver le plan. Cette correspondance



montre que les vues de quelques personnes ont considérablement changé. Je dis au 
Dr Selwyn, vers cette époque, que je ne me croyais pas bien qualifié pour les travaux 
de géologue explorateur, que je n’avais pas la pratique nécessaire, et que ce travail ne 
m’était pas très agréable. Il me dit qu’il ne désirait pas que je travaillasse comme 
géologue explorateur, qu’il voulait seulement que je m’occupasse à rassembler les faits 
et qu’il s’occuperait lui-même de la géologie extérieure, dans son cabinet.

Q. L’on croit généralement que la Commission donne bien peu de résultats, con­
sidérant qu'elle nous coûte plus de $90,000 par année, et le but du comité est de 
s’assurer si cette impression est exacte, et dans ce cas, de rechercher si les défauts de 
la Commission résultent du système qui y est pratiqué, ou de son administration 
d’après ce système ?—Les dépenses sont certainement très fortes pour les résultats 
obtenus, s’ils sont démontrés dans le volume publié pour les dernières années ; mais 
beaucoup d’ouvrage très important a été exécuté par la Commission, dont il n’est 
aucunement parlé dans les rapports. M. Webster a fait beaucoup de travaux dans 
les Townships de l’Est et il y a au bureau des cartes qui prouvent avec quel soin il a 
fait ses explorations. Le Dr Selwyn a rempli une partie considérable de la préface 
du rapport de 1880 81 et 82 de citations tirées du rapport de M. Webster. D’après 
ces citations, il est évident que le rapport a une valeur considérable. Dans la notice 
géologique sur la partie sud-est de la province de Québec, (page A, et les pages sui­
vantes) il cite certaines remarques de M. Webster et continue à le citer pendant 
deux ou trois pages, à propos de l’or de cette région. Toute la partie économique a 
été tirée du rapport de M. Webster. Tout le travail de M. Fletcher dans la Houvelle- 
Ecosse et au Cap-Breton a été entièrement passé sous silence, quoique cette région 
augmente rapidement en importance par ses ressources minérales. Beaucoup de 
capitaux américains, me dit-on, se dirigent constamment vers cette région.

Q. Quand M. F'ietcher a-t-il exécuté ces travaux ?—Il a été employé dans cette 
région pendant plusieurs années. Tout cela, bien entendu, a été payé à même la 
somme votée pour la Commission, et si les rapports avaient été publiés, le public 
Verrait sans doute que l’argent qu’il a fourni n’a pas été dépensé inutilement. Les 
travaux de M. Vennor, pendant quatre ans, n’ont jamais été publiés ; je ne pense pas 
qu’ils aient même été communiqués au directeur.

Q. Est-ce la faute du système suivi, ou celle de M. Vennor lui-même ?—Je n’en 
sais rien. Je fais simplement mention du fait qu’il n’existe aucun rapport pendant 
Une période de quatre ans.

Q. De sorte que le public n’en retire aucun avantage ?—Oui.
Q. Ces défauts résultent-ils du système suivi dans l’administration de la Commis­

sion ?—Je ne puis réellement le dire, car je n’ai jamais remarqué qu’il existât aucun 
système dans la Commission. Le Dr Selwyn n’a tracé aucune règle pour sa propre 
conduite ou celle de ses assistants.

Q. C’est plutôt un manque do système alors, que toute autre chose ?—Oui; je 
sais que des instructions qu’il m’a données ainsi qu’à d’autres employés, se sont 
trouvées en contradiction absolue avec celles reçues de lui précédemment, de sorte 
qu’il me semble que l’on ne suit aucun système du tout. C’est un gouvernement de 
pur caprice.

Q. L’administration est-elle satisfaisante. Par ceci, je veux dire, bien entendu, 
la surveillance personnelle du directeur, les instructions qu’il donne, et ses relations 
avec ses officiers? — Il me semble qu’elle est exactement le contraire. Le Dr Selwyn 
paraîtra quelquefois consacrer toute son énergie pendant une semaine, à surveiller 
les travaux d’un membre particulier de son département; des mois se passeront 
ensuite sans qu’il lui dise un mot, tandis qu’il portera son attention sur une autre 
personne. Les résultats d’une telle conduite sont très déplorables. Je sais que le 
Dr Selwyn connaît à peine les employés inférieurs de son département. Il ne saurait 
distinguer ceux qui travaillent pour le Dr Bell, le Dr Dawson, M. Elis ou M. Fletcher, 
do sorte qu’il ne lui est pas facile do surveiller leurs travaux, puisqu’il ne connaît 
même pas ce qu’ils sont censés faire.

Q. Généralement parlant, les relations du directeur et de ses officiers sont-elles 
amicales ou autrement ?—A l’heure qu’il est, il est certain qu’elles sont rien moins
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qu’amicales ; de fait, il existe un état d’hostilité entre lui et presque tous les membres 
de son département.

Par M. Baker :
Q. En quel temps avez-vous été nommé en premier lieu ?—Ma nomination date 

du 21 mai, 1883.
Q. On vous a distinctement averti alors que votre engagement ne serait que 

temporaire ?—Pas du tout. Le Dr Selwyn me dit alors que j’aurais à continuer mes 
explorations pendant quatre ou cinq ans, avant de pouvoir en attendre aucun résultat 
défini.

Q. Avez-vous été nommé régulièrement par le gouvernement ou par le départe­
ment ?—Pas du tout, j’ai été payé à même le fonds général d’explorations.

Q. Avez vous reçu des instructions écrites, avant de partir pour cette exploration ? 
—Non, mes instructions étaient verbales, et même contradictoires.

Q. Avez-vous reçu une rémunération en rapport avec celle que demandent 
généralement les hommes de votre éducation et de votre position, ou égale enfin, à 
celle que reçoivent les autres officiers occupés à de semblables travaux ?—Oui, 
monsieur ; pas tout à fait aussi élevée que les salaires payés aux Etats-Unis, mais 
j’étais payé autant que les autres officiers de la Commission.

Q. Avez-vous été régulièrement démis par lettre du Dr Selwyn ?—Non ; la 
saison était trop avancée, et je vins moi-même me rapporter au bureau.

Q. Est-ce alors que le Dr Selwyn vous donna à entendre que vos services n’étaient 
plus nécessaires ?—Non ; cela n’arriva que vers le milieu de décembre. Au retour 
de mon exploration, il me reçut très amicalement, mais avant que peu de mois se 
fussent écoulés, j’entendais circuler autour de moi des rumeurs me désignant comme 
devant être la première victime ; il se passa cependant quelque temps avant qu’il me 
vint à l’esprit que mon départ était désiré par le directeur.

Q. Vous avez été sa bête noire, pour ainsi dire pendant quelque temps ?—Oui, 
lorsque j’entrai dans la Commission j’étais regardé comme son favori, et beaucoup de 
ceux qui y avaient été employés pendant des années, paraissaient me porter envie, 
mais lorsque je revins de mon exploration, on ne m’envia plus autant ma position.

Q. Eecevez-vous votre salaire à présent ?—Non, mon salaire a cessé depuis la 
fin de février.

Q. Alors vous avez reçu un avis formel ?—A la fin de janvier. J’acceptai l’avis, 
et je me mis à chercher une"autro occupation ; et le 81 janvier, j’écrivis la lettre sui­
vante :

“ Ottawa, 31 janvier 1884.
“ Da A. K. C. Selwyn, LL. D., F. E. S.,

“ Directeur de la Commission.
“ Monsieur,—Votre lettre d’hier ne m’est parvenue qu’aujourd’hui. J’en ai dû­

ment pris note. Acceptez mes remerciements pour ne pas m’avoir laissé plus long­
temps dans l’incertitude touchant vos intentions à mon égard. Comme je suis engagé 
au mois, je dois quitter le service à la fin de février, mais vous voudrez bien, peut-être, 
m’accorder un congé d’absence après que mou rapport sera terminé, afin de me donner 
plus de facilité à me chercher une autre position.

“ Je vous suis reconnaissant pour les intentions dont vous avez fait prouve en 
m’invitant le printemps dernier à entrer dans votre département.

“ Dans l’état où en sont les choses, je suis fâché de n’avoir pas absolument refusé 
vos offres. Les résultats que j’avais prévus se sont plus que réalisés.

“ Je suis allé en exploration sans beaucoup d’expérience et sans aide conve­
nable. Depuis mon retour, on a donné une mauvaise interprétation à chacune de mes 
actions. Lorsque j’écris une lettre, on suppose (sans le demander) qu’elle a trait à 
des affaires privées, etc., etc., mais je ne tenterai pas de me disculper.

“ Et je serais fâché d’écrire quelque chose qui pourrait rendre nos relations encore 
plus désagréables. Je suis réellement peiné do voir que, lorsque nos relations offi-
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ciellea auront cessé, nous no pourrions pas reprendre les rapports agréables qui exis­
taient d’abord entre nous, et que j’appréciais hautement.

‘‘ Vous remerciant do nouveau pour votre prompte réponse.
“ Je suis, votre obéissant serviteur,

“ J. FRASER TORRANCE.”

Q. Alors cette lettre comportait votre destitution ?—Oui ; je l’interpréta 
ainsi.

Q. Et vous l’avez acceptée?—Oui.
Q. Alors comment le département pouvait-il espérer que vous feriez votre rap­

port?—Je pense qu’il est de mon devoir de le faire, parce que j’ai employé une partie 
de mon temps à me chercher un emploi au lieu de travailler à mon rapport.

Q. De fait votre ouvrage n’est pas complet tant que votre rapport ne sera pas 
terminé ?—Non. Je dois dire que cet avis de congé surprit extraordinairement le Dr 
Geo. Dawson qui, jusqu’à un certain point, s’était intéressé à ma nomination au prin­
temps dernier ; il dit qu’il faudrait, par suite de cet acte, envoyer en exploration un 
homme nouveau qui aurait à faire une espèce d’apprentissage dont le gouvernement 
devrait nécessairement souffrir.

Q. De <mtte manière le travail géologique que vous avez fait pendant cette 
saison, se trouve tout simplement perdu?—Oui; en grande partie. Presque toutes 
les informations qu’un géologue acquiert dans une région pendant sa première cam­
pagne, sont des connaissances générales qui ne peuvent être incorporées dans le rap­
port. Cola ne lui sert qu’à mieux guider ses hommes pendant la campagne suivante. 
Et c’est la raison pour laquelle on apprécie la valeur d’un homme d’après la longueur 
de ses services. En parlant à M. Frank Adams à propos de la région des Laurentides, 
il me dit qu’il était injuste de demander à un homme de faire un rapport après une 
saison de travail, parce qu’on n’y trouve pas de fossiles et que les strates sont boule­
versées. Il est difficile dans une seule saison de se procurer des données suffisantes 
pour faire la base d’un rapport. De fait, il faudrait que toute personne envoyée en 
exploration vers la région des Laurentides à présent, connût parfaitement l’usage du 
microscope, et qu’elle recourût à des analyses chimiques et à des travaux microsco­
piques. Autrement, ses travaux pourraient être décevants et erronés.

Q. Avez vous fait quelque rapport au département géologique, sur la Colombie- 
Anglaise ?—Non.

Q. De sorte que toutes les informations que vous y avez obtenues sont votre 
propriété personnelle ?—Oui ; il en est de même pour la Nouvelle-Ecosse et la 
province de Québec.

Q. A quelle raison attribuez vous votre prétendue destitution ?—Je ne puis en 
donner aucune raison définie. Je désirerais présenter au comité un article très inté­
ressant publié par M. S. F. Emmons, de la Commission Géologique dos Etats, dans le 
dixième volume des procédés de l'institut Américain des ingénieurs de mines. Il 
est intitulé “ Travaux Miniers de la Commission Géologique des Etats-Unis.” Cet 
article donne la division du pays en districts limités, avec dos centres locaux, sous la 
direction d’assistants-géologues, et ensuite il parle des travaux do la Commission qui 
ont été divisés en deux branches—l'une s’occupant (|e la géologie générale, et l’autre 
de la géologie des mines—qui s’aident l’une et l’autre indépendamment et mutuel­
lement, et qu’un corps distinct d’employés devrait être employé dans chaque division 
de ces deux branches. M. Emmons dans le cours de cet article, dit : “ Dans les pre­
mières explorations du gouvernement, qui n’étaient que dos reconnaissances topogra­
phiques, dans une région pratiquement inconnue, la géologie occupait une position 
secondaire et très peu importante. Avec l’exploration du quarantième parallèle, et 
celles de Powell, Hayden et Wheeler, qui l’ont suivie, la géologie devint partie essen­
tielle des travaux; mais faute de cartes déjà existantes, la topographie absorba né­
cessairement une grande partie de lour travail et des fonds. Cos explorations, toute­
fois, avaient plutôt le caractère de reconnaissances géologiques que d’explorations 
proprement dites—les conditions du travail demandant qu’une superficie donnée fût 
explorée chaque année, il ne restait pas assez de temps pour la recherche complète et
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entière d’aucune classe particulière de phénomènes ou de séries de dépôts. Leurs 
travaux ont néanmoins donné comme résultat, une connaissance suffisante de la géo­
logie générale du grand système des Cordillères dans les Etats-Unis, ainsi que des 
cartes topographiques générales d’une suporBcie assez considérable pour servir de base 
à des études plus précises et plus détaillées, qui occuperont pendant des années 
tous les hommes qui pourront être employés avec les fonds que le congrès voudra bien 
voter. En conséquence, au'ieu de continuer ces travaux de reconnaissance sur la super­
ficie qui reste à explorer, il a été décidé que l’on ferait des monographies détaillées dans 
la région ainsi connue en partie, afin de démontrer les phénomènes géologiques d’un 
intérêt particulier, et de donner ainsi le temps à la topographie de précéder la géologie, 
comme il est convenable de le faire dans les régions dont il n’existe pas encore de 
cartes. Un changement important introduit par M. King, dans la manière do con­
duire les travaux géologiques a été celui de diviser le pays en départements ou sections, 
dont chacun desquels devait être placé sous la direction d’un géologue ayant un bureau 
à quelque point central ; celui-ci, sous la surveillance générale du directeur, était 
chargé de la direction et de l’exécution des travaux, ainsi que du choix et de direction 
générale de ses assistants. Ce changement a produit plus d’efficacité et d’économie, car 
par ce moyen on évita de transporter de nombreux partis de Washington au siège de 
leurs travaux, et les employés devenant de plus en plus familiers avec leecaractôre de 
leur district particulier, pouvaient mettre leurs matériaux en ordre près des localités 
où ils avaient travaillé, et étaient capables de faire un travail plus rapide et plus 
exact. Faisant droit à l’opinion publique qui voulait que l’on portât plus d’attention 
à la géologie pratique et au développement de l’industrie minière, la Commission a 
divisé ses travaux en deux branches principales—la géologie générale et la géologie 
des mines—quoique indépendantes l’une de l’autre, elles doivent s’aider mutuellement. 
On avait l’intention d’établir plus tard dans chaque division un corps d’employés 
distinct pour chacune de ces branches, dont les travaux combinés auraient eu pour 
résultat de nous donner non-seulement des cartes topographiques de tout le pays, 
mais une connaissance intime de ses ressources minérales et quelques notions définies 
sur la question embarrassante de l’origine des dépôts de minerais. Pendant les doux 
saisons qui se sont écoulées depuis l’adoption de ce programme, avec les fonds limités 
affectés à la Commission, une bien faible proportion des travaux projetés a pu être 
exécutée. Néanmoins beaucoup de monographies sont maintenant en voie de publi­
cation, qui prouveront sans doute la sagesse du programme dont je viens de parler. 
Leur utilité sera encore augmentée par le fait qu’on pourra se les procurer au coût de 
l’impression. Les travaux miniers des géologues de la Commission sont ceux aux­
quels les membres de l’Institut prendront l’intérêt le plus direct. Membre de l’Ins- 
titut des ingénieurs de mines moi-même, je crois qu’il ne serait pas hors de propos 
ici de rendre compte de la manière dont j’ai exécuté la partie des travaux qui m’a été 
confiée, en conformité de ce programme général, et d’offrir à votre considération et à 
votre critique mon idée des principes qui devraient régler ce travail, et du but que 1 on 
se proposer. Les géologues du gouvernement chargés des travaux relatifs aux mines 
devraient être aux Ingénieurs des mines, ce que ceux-ci sont aux propriétaires indus­
triels ou au public qui est intéressé aux exploitations minières. Le devoir de l’Ingé­
nieur des mines envers celui qui l’emploie, propriétaire actuel ou futur d’une mine, 
est de mettre sous les yeux de celui-ci, d’une manière intelligible, le caractère, le 
mode de formation et la quantité ainsi que la valeur des dépôts de minérais que sa 
propriété peut contenir, et la meilleure méthode de les utiliser. Le devoir du géo­
logue du gouvernement dont le champ d’observations est plus vaste, et qui a de plus 
grandes facilités pour l’exécution de ses travaux, diffère seulement en ceci, que ses 
vues doivent être plus étendues, et que ses études doivent comprendre les intérêts 
généraux d’un groupe de mines de toule une région minière plutôt que ceux d’une 
mine particulière. Dans les deux cap, cependant, on ne peut obtenir de résultats 
dignes de foi, sans qu’ils soient fondés sur une connaissance sûre et exacte de lastruc- 
ture géologique de la région dans laquelle les dé nôts de minérais sont situés. On a 
reconnu depuis longtemps, il est vrai, la nécessité d’une base géologique pour les rap­
ports concernant les gisements de houille, mais à l’égard des dépôts métalliques,
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combien de rapports, parmi les centaines qui sont faits chaque année, sont-ils basés 
sur des données géologiques ? Très peu assurément. Ce fait m’a frappé lorsque, 
dans le cours de mes recherches, j’ai tâché, en étudiant les rapports publiés sur les 
régions que je n’avais pas encore visitées, d’obtenir quelque idée définie de leur géolo­
gie. Ceci ne se produit pas seulement chez nous, mais encore dans les anciens pays, 
quoique dans une moindre proportion, peut-être. Voyez même l’ouvrage classique 
de Von Costa, cet auteur si respecté, sur nos dépôts de minérais; cet ouvrage est une 
compilation faite par un homme que tous reconnaissent comme parfaitement au fait 
de toutes les meilleures données scientifiques que l’on pouvait se procurer au temps 
où il écrivait. Et cependant, combien peu satisfaisantes sont les informations que 
l’on peut puiser dans cet ouvrage, sur les relations géologiques réelles des 
dépôts qu’il a décrits. Pourquoi cela ? Et comment pourrait-on y remédier ? 
Si nous demandons à l’ingénieur de mines pourquoi il n’a pas donné plus de géologie 
dans son rapport, il vous répondra probablement que, d’abord, rien n’avait encore 
été publié sur la géologie de cette région ; et ensuite, que celui qui l’employait vou­
lait des résultats pratiques, et non des théories. Des deux raisons ainsi données, la 
première est certainement bonne, et le premier devoir de la Commission Géologique 
devrait être de suppléer au besoin d’informations publiques à ce sujet. La seconde 
est l’expression d’un préjugé malheureusement trop répandu dans le public, en 
faveur d’une exploitation pratique de préférence à une exploitation scientifique, pré­
judice dont les ingénieurs de mines sont en grande partie responsables. Heureuse­
ment il disparaît graduellement. Il y a dix à quinze ans, il était si puissant que le 
fait seul d’être un élève gradué de Freiberg ou de toute autre école des mines d’Eu- 
rope, suffisait presque à empêcher un homme d’obtenir un emploi dans une mine 
de l’Ouest ; mais aujourd’hui à Leadville, on trouve parmi les mineurs et les métal­
lurgistes les plus prospères, les noms d’élèves gradués qui se sont distingués à 
l'reibcrg et autres écoles européennes, tels que MM. Eilers, Meyer, Grant 

autres. Et ce préjugé n’est pas borné aux gens qui ne connaissent pas la géolo­
gie. Beaucoup d’ingénieurs de mines, tout en admettant la nécessité d’une base 
géologique pour déterminer la valeur des gisements de houille, de fer, de pétrole ou 
d’autres dépôts semblables, considèrent la géologie tout au plus comme une élégance 
uu un ornement, dans un rapport sur les mines métalliques. Suivant moi, cepen­
dant, il n’y a aucune raison pour que les relations géologiques des dépôts de miné- 
raux ne soient pas déterminées par une étude et des recherches suffisantes, avec au- 
•ant de précision que celles du fer et de la houille. Le sujet offre, il est vrai, plus de 
difficultés, et dans les progrès rapides de la géologie aujourd’hui, le géologue et l’in­
génieur de mines ont suivi des routes tant soit peu divergentes—le premier s’est 
Appliqué de plus en plus à des branches spéciales d’étude théorique, et l’autre à la 
Partie technique et mécanique de sa profession. Dans l’excellent ou­
tage de Prosepuy, Archiv der Géologie, on trouve un chapitre (Géologie 
**«<2 Bergbau in ihren gegenseitigen Beriehungen), dans lequel il déplore cette 
Jandance et donne des détails sur les travaux officiels qui s’exécutent aujourd’hui, 
dans les deux branches, chez les nations civilisées. Il nous convient donc, il me 
8etttble, non seulement comme géologues, mais encore comme ingénieurs de mines, 
de donner plus d’importance à la structure géologique dans nos rapports et mémoires 
6l,r les mines de métaux, et ceci non pas dans le simple but de combattre le 
Préjugé dont je viens de parler, mais afin de rassembler des matériaux qui, avec le 
l6tüps, nous permettront do nous former une idée aussi satisfaisante et aussi définie 
S modo de formation des dépôts métalliques, que celle que nous avons acquise à 
*egard de la houille,” C’est un des sujets les plus importants dont puisse s’occuper 
°tre Commission de Géologie ; l’origine des dépôts de minerais, la relation des mé- 

du pays, la loi qui régit la formation de ces dépôts, s’ils sont plus riches ou 
pauvres dans certaines zônes, et ainsi de suite. Les géologues étrangers pensent 

rljourd’hui que ces recherches produiront en peu de temps probablement des résul- 
pratiques d’une grande valeur.

Par M. Wood :
. Q. Je crois que vous nous avez dit que votre rapport devrait être présenté dans 
tiques jours ?—Oui.
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Q. Et que vous aviez travaillé dans la Colombie Anglaise ?—Oui.
Q. Comment étiez-vous employé dans ce pays ?—J’y ai été envoyé en 1878 par 

quelques personnes de Montréal, sir Alexander Galt, MM. Geo. Stephen, R. B. Angus, 
l’hon. D. A. Smith et une quinzaine d’autres, avec instruction de faire un rapport sur 
une mine de métaux précieux. Ils avaient l’intention d’organiser une compagnie, 
et de faire l’exploitation de cette mine.

Q. Aviez-vous quelque intérêt dans cette spéculation ? —Oui ; je devais recevoir 
tant par cent sur les produits, outre mon salaire comme gérant.

Q. Vous n’avez aucun intérêt semblable à présent ?—Pendant que j’ai été 
employé dans la Commission, je n’ai pas eu de relation financière avec aucune entre­
prise minière.

Q. Quant à vos pians futurs : pensez-vous vous occuper de minéralogie comme 
profession, ou dans le but de spéculer ?—Dernièrement j’ai obtenu des brevets 
d’invention pour des méthodes améliorées de protéger les bouilloires contre la perte 
du calorique au moyen de terre provenant do dépôts d’infusoires et pour la fabrica­
tion de la brique réfractaire avec la même terre, et j’ai l’intentionde m’occuper de 
ces inventions.

Q. Ce travail paraît être propre à une personne qui a suivi la géologie comme 
profession ?—Je le pense.

Q. Rien de tout cela n’a pu influencer le Dr Selwyn pendant que vous faisiez 
partie de la Commission. C’est-à-dire, vous n’aviez aucun intérêt de ce genre ?—Non, 
pas que je sache. Aucun règlement ne s’oppose à ce qu’une personne obtienne deo 
brevets pour de telles inventions. Je dois dire que les officiers de la Commission de 
Géologie des Etats-Unis sont obligés par les lois du pays de n’avoir aucun intérêt dans 
aucune mine ou minéraux, ce qui, je le pense, est une bonne règle. Dans tous les cas, 
tout homme d’honneur agirait ainsi. Je ne connais aucun membre de la Commission 
ayant aucun intérêt dans les minéraux, et si quelques-uns en avaient j’en aurais 
probablement entendu parler avant d’appartenir à la Commission, parce que j’ai 
connu beaucoup d’entre eux pendant plusieurs années.

Q. L’on no peut vous accuser d’aucune chose de ce genre ?—Non.
Par M. Baker :

Q. Votre prédécesseur, M. Vennor, n’a-t-il pas été renvoyé du service pour avoir 
eu des rapports d’affaires avec une compagnie de phosphates ?—Je ne connais rien de 
ces rapports.

Q. Mais ne le croyait-on pas ?—Je n’en sais rien.
Q. Ces messieurs de Montréal dont vous nous avez parlé ne vous ont pas mieux 

traité que le département de géologie ?—Us m’ont très bien traité; c’est dans ce 
dernier voyage que j’ai été maltraité, mais aucun d’eux n’eut rien à faire avec cela- 
En 1878, toutes les obligations contractées furent complètement remplies, quoique me8 
travaux ne m’aient pas procuré l’emploi permanent que j’espérais, cependant je ce 
puis blâmer personne pour cela. A l’égard des rapports, je suggérerais que l’on 
adoptât la méthode de les faire par sections. Un homme qui a des intérêts
au Cap Breton, n’a aucun besoin de savoir ce qui se passe au Nord-Ouest ou à
Colombie-Britannique ; on devrait faire les rapports séparément, et les vendre à u° 
prix nominal. Je pense aussi que ceux de ces messieurs qui- ont la direction de ce8 
travaux dans les différentes provinces devraient être promus au grade do sous-direc 
leurs, leurs longs services et leur éducation les qualifient pour une telle position, 
cela les placerait sur le même pied dans toutes les parties de la Puissance; chaou®
d’eux devrait être tenu responsable des travaux à exécuter, et tout le crédit devra1
lui en revenir au lieu d’être attribué au directeur. Si cela se faisait, il y aurait pi1*9 
d'esprit de corps, et un plus grand sentiment de responsabilité qu’il n’y en a ma'0' 
tenant dans le département.
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Chambre des Communes,
Ottawa, 22 mars 1884.

Le comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble ce matin. M. Hall, au 
fauteuil.

Le Br T. Sterry Hunt, de Montréal, est appelé de nouveau et interrogé.
Par le Président :

Q. M. Wood, vous a demandé l’autre jour ce que vous suggéreriez à l'égard de 
l’analyse des sols, et quelle division vous recommanderiez entre les fonctions des deux 
départements—agricole et géologique ; et, comme vous avez donné votre attention 
depuis lors à cette matière, je crois qu’il serait bon d’avoir votre opinion à ce sujet ? 
SJe crois que l’analyse des sols et sous-sols devrait appartenir spécialement à la 
Commission do Géologie, parce que les questions soulevées au sujet do la nature et de 
l’origine des sols, et de leur classification, ne peuvent être résolues que par une per­
sonne familière avec la géographie physique et la géologie du pays, qui toutes doux 
déterminent le caractère et la distribution des sols. Il y a aussi la question des eaux 
Souterraines, quant à leur composition et à leur faculté d’être adaptées .aux usages 
domestiques et agricoles, surtout dans les régions plus sèches du Nord-Ouest, où 
1 Approvisionnement de bonne eau pour 'les usages domestiques, et peut être 
ténue pour l’irrigation, est rare. Je crois qu’il y a des régions où l’irrigation 
serait avantageuse. Ces questions devraient être étudiées, au moyen de la 
chimie, par la Commission de la Géologie, et ces recherches devraient être 
‘dites, en conséquence, par quelqu’un ayant une connaissance de la géologie physique 
des régions à étudier. Be cette manière, je pense que la Commission pourrait rendre 
d’importants services aux intérêts agricoles du pays, et exécuter un travail pour 
tquel elle est bien mieux qualifiée que tout bureau d’agriculture spécial organisé à cet 
?îot. En même temps, les fonctions d'un tel bureau d’agriculture seraient trôs- 
dQportantes quant à ce qui regarde les engrais chimiques et leur adaptation à 
to'taines récoltes, et les questions de botanique économique intéressant les forêts et la 
ÇjUture des plantes ; cela, il me semble, devrait être enlevé à la Commission de 
géologie et transféré à un bureau d’agriculture, qui pourrait, je crois, le mieux 
8Occuper do travaux d’histoire naturelle pratique. Tout ceci est maintenant 
t0tupris dans les attributions de la Commission de Géologie ; le Prof. Macoun est 
8,11ployé à des recherches très importantes pour les industries forestière et agricole 
JA pays, mais cela conviendrait mieux à un bureau d’agriculture qu’à la Commission 
^ologiquo.

Par M. Ferguson :
Q. Vous voudriez séparer l’analyse des engrais de celle des sols ? Vous vou­

liez confier l’une au bureau d’Agriculture et l'autre à la Commission Géologique ?
Vaudrait-il pas mieux, sous le rapport financier, que les deux fussi nt confiées à un 

^étne département ?—Il faudrait un chimiste spécial pour s’en occuper. Un homme 
W entreprendrait des recherches systématiques sur tes différents sols du pays ne 
tolrrait pas, sans perte de temps, être dérangé pour faire l’essai des engrais,
tone quoies deux analyses demanJent des méthodes différentes, et en les séparant, il

cette branche de
aurait pas d’interruption dans le cours régulier dos recherches.

| Q. Cependant ne pourrait-on pas attacher d’autres officiers à 
^Commission, de manière à épargner des dépenses ?—Cela pourrait se faire, mais 
toefois, je dois dire que dans l’organisation d’un bureau d’Agriculture, d’autres 
Estions se présenteraient à l’égard du lait, du beurre, du fromage, do l’examen des 
Jtodies du bétail, etc , et on devrait avoir pour ces travaux un laboratoire qui pour- 
|j **■ à peine être attaché à la Commission de Géologie. L’examen des matières ferti- 
(jtodes minérales devrait appartenir à la Commission do Géologie sauf quand il s’agit 
Atiiijyges commerciales, celles-ci devant être faites par des chimistes locaux. Par 

t^plo, les articles de commerce importés par la voie d’Halifax, de Montréal, etc., 
k^'Aient être examinés par des analystes locaux qui contrôleraient ces travaux ; 

1,8 la question des engrais minéraux, qui peuvent devenir utiles à l’agriculture,
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et les analyses dos sols et dos eaux devraient être dans les attributions de la Commis­
sion do Géologie.

'Q. Par exemple, un homme pourrait montrer un spécimen d’engrais qui serait 
approuvé, mais en le fabriquant, il pourrait produire un article inférieur. .Te 
suppose que le fait de produire un article frauduleux devrait tomber sous les prévi­
sions de la loi criminelle et être puni sommairement?—Vous ne pourriez vous 
attendre à ce que la Commission fît cela.

Par le Président ;
Q. Depuis votre interrogatoire devant le comité, vous avez été occupé do l’examen 

des cartes qui ont été produites ici par le directeur, surtout de colles qui ont rapport 
aux Townships de l’Est. Voulez-vous faire part au comité du résultat do vos 
recherches ?—Je dirai, à l’égard do la partie sud-est de la province de Québec, dont 
plusieurs copies sont distribuées ici, que la géologie de cette région, telle qu’étudiée 
pendant vingt ans par tous les membres de la Commission jusqu’en 1866, a été indi­
quée sur la grande carte géologique publiée en 1866 par sir William Logan. Il so 
mit ensuite à l’œuvre pour la publication d’une carte de la même région, sur une plus 
large échelle,- et devant comprendre aussi les Townships de l’Est ; cette carte fut 
préparée au bureau de la Commission de Géologie et gravée par Stanford, de Londres. 
Une copie de cette carte de 1866, sur laquelle sir William avait indiqué la géologie 
des Townships de l’Est, fut placée par moi à l’exposition de Paris dans le printemps 
de 1867. Plus tard, sir William fit de cette carte la base de quelques nouveaux chan­
gements de peu d’importance, mais la nouvelle carte n’a jamais été publiée. En 
1870, je fis remarquer qu’il y avait raison de douter de l’interprétation géologiqu® 
d’une partie de cette carte. Ceci conduisit sir William à faire des recherches pour 
tâcher de s’assurer lequel, de lui ou de moi, avait raison ; ces recherches 60 
poursuivirent presque jusqu’à la date de sa mort, mais elles ne furent jamais 
publiées. Le Dr Selwyn nous dit que sir William désirait supprimer cetto 
carte, et à mon point de vue, je crois que cette résolution était sage, d’autant 
plus que les vues de sir William à ce sujet avaient déjà été exposées sur s» 
carte de 1866. Voilà pour cette suppression, que le Dr Selwyn a probablement 
raison de faire, et que j’approuve. Sir William avait parfaitement le droit de la p11' 
blier, s’il le désirait, mais elle l’avait déjà été, sous une forme convenable, et la seul0 
question se résumait à décider si cette publication serait répétée. S’il n’en était pa9 
satisfait lui-même, comme on a raison de le croire, il valait mieux que ce travail ne 
fût pas publié, et le Dr Selwyn assure que sir William voulait qu’elle fût supprimés- 
Une autre accusation touchant cette carte, est que le Dr Selwyn a publié com010 
étant de lui un travail exécuté par d’autres. Maintenant cette carte, comme je l’f 
dit, avait été exposée publiquement, après avoir été gravée, mais elle ne fut pas publi00 
à cause de ces délais. En 1875, le Dr Selwyn permit à la maison Walker et Miles 00 
la reproduire et de la publier dans ce pays comme carte topographique, et d’y place1 
son nom, comme suit : “ Préparée par le Corps de Géologie, Alfred E. C. Selwy0' 
Directeur.” Si c’eût été une carte géologique, il eut été exact de dire qu’elle ét-»1 
l’œuvre du Corps de Géologie ; telle qu’elle était, ce n’était qu’une carte topographiq00 
compilée au bureau de la Commission de Géologie pour des fins géologiques, et P0’ 
bliée subséquemment sans indications géologiques, comme carte topographique se1110’ 
ment.

Cette carte, telle que publiée, ne contenait que quelques changements P00 
importants faits après l’arrivée du Dr Selwyn dans ce pays. Toute la région 00 
Townships de l’Est, la partie la plus importante de la carte, avait été gravée deux a° 
et demi avant son arrivée ici. On y avait ajouté, sans doute, quelques lignes le lo0® 
des frontières, il y avait aussi quelques additions sur la rive nord du Saint-Laure0^ 
mais quant à ce qui regarde la grande région des Townships de l’Est, la seule paI j 
importante et difficile de la carte, elle avait été gravée et exposée publiquem00] 
quoique non publiée, deux ans et demi auparavant : de là l’accusation portée dcva^ 
ce comité, que le Dr Seiwyn avait publié comme étant de lui une carte qui n’était P 
son ouvrage, non plus que celui de la Commission de Géologie, à l’exception de qu 
ques lignes peu importantes ajoutées par la Commission.
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Par M. Dawson :
Q. Alors ce n’était pas sa propre carte ?—Non, à l’exception de quoique rem­

plissage, toutes les parties importantes restaient les mêmes qu’elles l’étaient sur la 
carte datée de 1867, que j’avais reçue moi-même de sir William Logan.

Q. Et il se donna le crédit de l’ouvrage qu’il n’avait pas tait lui-même ?—Je dois 
dire que le Dr Selwyn me parla de cette affaire l’autre jour, et me dit : “ Je ne suis 
pas responsable de cela. On avait besoin de la carte pour des fins topographiques et 
géologiques, et je permis l’usage des feuilles de la carte originale, pour les transférer, 
en la manière ordinaire, et les reproduire dans ce but. Je ne donnai ni instructions 
ni ordres quant à ce que l’on placerait sur la carte ; de fait, j’ignorais ce qu’on y avait 
mis jusqu’après sa publication, et je ne suis donc pas responsable de ce qui a été fait.”

Q. Mais il l’a vue depuis ?—11 ne l’a jamais effacé, ce qui aurait été facile à faire, 
avec un autre morceau de papier.

Q. Ceci n’est pas la même carte que l’on reproduit à présent en Angleterre, n’est- 
ce pas ?—C’est la même, seulement c’est une nouvelle publication. Les feuilles ont 
été prises de la carte originale.

Q. La raison pour laquelle sir William Logan désirait cette suppression, était pro­
bablement qu’il avait changé ses vues, ou qu’il n’était pas certain de la position réelle 
des roches du groupe de Québec ?—Oui. Le Dr Selwyn dit que sir William, avant sa 
mort, exprima le désir qu’elle ne fut pas publiée, et en justice pour le Dr Selwyn, je 
ne pense pas qu’il soit blâmable pour ne pas l’avoir publiée comme carte géologique.

Q. M. Macfarlane s’exprime en termes très forts à ce sujet ?—J’ai dit au Dr 
Selwyn qu’il aurait dû avoir une preuve écrite de ce que sir William lui avait dit, 
mais il me répondit : “ Je sais que je devrais l’avoir, mais je ne l’ai pas.” En consé­
quence, je prends sa parole, et j'ai raison de croire que sir William était dans une 
grande perplexité à ce sujet.

Par M. Baker :
Q. Dois-je comprendre que vous croyez qu’en agissant ainsi il faisait preuve de 

sagesse, au point de vue géologique ?—Non pas de sagesse, mais de respect pour les 
désirs de sir William Logan.

Q. Vous avez lieu de croire que ce vœu a été exprimé ?—Je n’ai eu aucune raison 
de douter de la parole du Dr Selwyn, sous aucun autre rapport.

Q. Mais pendant que sir William vivait, vous avez eu occasion de vous entretenir 
avec lui. Vous a-t-il jamais exprimé une telle opinion ?—Non, pas dans les dernières 
années que sir William travaillait, parce que j’étais absent du pays.

Par M. Dawson :
Q. Mais vous n’avez jamais compris auparavant que sir William avait désiré que 

sa carte ne fut. pas publiée ?—Non, mais le Dr Selwyn dit qu’il en est ainsi.
"Q. Ainsi la suppression du grand travail de sir William repose simplement sur 

'assertion du Dr Selwyn, quant à ce désir ?—Oui. Il y a aussi une autre raison, 
bo Dr Selwyn en me parlant do cette carte, me dit : “Je me suis assuré, Dr Hunt, 
ÎUe vous aviez raison, et que sir William avait tort et en conséquence, le Dr 
Selwyn, de son propre mouvement, peut avoir jugé à propos de supprimer la carte, 
diais il n'en aurait pas eu le droit, sans que sir William ne lui eût dit de le faire, 
^pendant je suis prêt à croire que sir William le lui a dit, parce que, s’il l’a fait, il a 

preuve de sagesse.
Q. Sir William Logan doutait lui-même de l’exactitude de sa carte ?—Sir William 

disait : “ Je ne sais si je puis revoir l’œuvre de quarante ans de travail, je suis trop 
gé pour cela, je le crains ” ; et par la suite, il entreprit de le faire.

Q. Savez-vous quel travail se fait à présent dans le département, en fait de cartes ? 
STe ne le sais pas, j’ai vu M. Elis mettant au net son travail dans les Montagnes 
^ickshock, dans la région de Gaspé, et il paraît exécuter un excellent ouvrage. J’ai vu 
au88i l’épreuve d’une grande carte du pays, depuis les Plaines jusqu’au Pacifique, 

carte s’imprime à Montréal ; elle est destinée, autant que je puis en juger, à 
Entrer la distribution des tribus sauvages de l’ouest depuis les collines qui forment la 
“aie dos montagnes jusqu’à l’océan, on ne saurait la qualifier de carte géologique.
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Q. Do quelle utilité sera-t-elle pour la géologie ?—Je no puis le dire. Ella 
montre les limites de leurs territoires de chasse, et rien de plus.

Par M. Baker :
Q. Avant de quitter la Commission de Géologie avez-vous eu quoique conversa­

tion avec le Dr Selwyn à propos de cette carte ? Vous a-t-il manifesté son intention 
de la supprimer ?—Non, il ne l’a jamais fait. Je dois dire que sir William Logan sa 
formalisa des opinions que j’avais exprimées en 1870 et 1871, et s’en montra très 
mécontent ; à l’égard de la carte géologique des Townships de l’Est, le Dr Selwyn 
épouea avec chaleur les vues de sir William, en opposition aux miennes. Toutefois» 
après avoir, à ma demande, fait un examen complet des preuves que j’avais soumises 
à sir William et à lui-même, il devint persuadé que j’avais droit et que sir William 
avait tort. Sir William, dans l’intervalle, examina cette question, et d’après ce que 
me dit le Dr Selwyn, il recommanda la suppression de la carte.

Par M. Wood :
Q. Cette carte dont on vient de parler, et que le Dr Selwyn a publiée, si je vous 

ai bien compris, comme carte topographique, est-elle exacte ?—C’est une excellent» 
carte topographique de la région en question.

Q. Etait-il convenable pour le Dr Selwyn de prendre ainsi l’ouvrage de s>* 
William Logan, lorsqu’il le trouva exact, et de le donner au public sous cette forme ' 
—Je dirai simplement qu’il publia la carte comme étant “ l’œuvre du Corps de 
G-éologie, Alfred E. C. Selwyn, directeur,” et il n’était pas exact de dire que Is 
carte était l’œuvre de la Commission Géologique, sauf le travail du dessinateur,

Q. Alors ce n’était pas la carte de sir William Logan ?—M. Barlow était Ie 
dessinateur en chef des cartes de la Commission, et il y avait travaillé pendant di* 
ans.

Q. Il ne serait pas juste alors de la publier comme étant la carte de sir Willi®®1 
Logan ?—A l’exception de quelques légères suggestions en deux ou trois endroit 
qui peuvent avoir été faites par sir William Logan, qui était très clairvoyant 08 
fait de topographie, elle était sous tous les rapports l’œuvre du département < 
terres de la Couronne, et elle avait été préparée par M. Barlow, sous la direction 
sir Willian Logan.

Q. Quel titre aurait-il été convenable de lui donner ?—On aurait dû la donD0f 
comme “ Une carte des Townships compilée pour l’usage de la Commission, par j 
Barlow, de telles et telles sources, avec indications géologiques par la Commission ^ 
Géologie, sir William Logan, directeur,” parce que sa position comme directeur 11 
pouvait pas être ignorée. Et ensuite le Dr Selwyn aurait pu, s’il l’avait désiré. mettre 
au bas de la carte “ Alfred E. C. Selwyn, directeur, de telle date à telle date.”

L. E. Ord, éc.r., âgé de vingt-sept ans, est appelé ensuite et interrogé.
Par le Président :

Q. Avez-vous eu des rapports avec la Commission de Géologie et d’Histoire N 
turelle du Canada ?—J'y ai été employé pendant cinq ans, de 1876 à 1881. j

Q. Quelle position avez-vous occupée quand vous êtes entré dans la Commissi0®, 
—Celle d’arpenteur et d’explorateur. Je n’avais pas de position définie ; j’étais ^ 
ployé temporairement d’abord, puis je fus nommé officier permanent, comme arp0” 
teur et explorateur. ,

Q. Quelles étaient votre expérience et vos connaissances antérieures pour 
qualifier à remplir une position dans la Commission ? Je veux parler de votre °® 
cation académique, etc. ?—Je n’ai pas étudié dans une académie, j’ai reçu mon éduC |, 
tion dans une école ordinaire. J’ai été employé par le Dr Selwyn en 1873 penBj1. 
son expédition au Nord-Ouest, et aussi dans une exploration spéciale des Territo” , 
du Nord-Ouest, en 1874 et 1875. En 1876 et 1877, j’étais l’assistant do M. Von^, 
dans les régions à phosphates des comtés d’Ottawa et de Pontiac ; en 1878, on 00 îj 
voya comme assistant de M. Eichardson dans la région de Shickshock, et en 187^'^ 
on me donna à moi-même un district à explorer, dans les comtés d’Argenteuil et 
Berthier, au nord du Saint Laurent.
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Q. Combien d’assistants aviez-vous lorsque l’on vous donna un district à explo­
rer ?—En 1880, j’avais M. McConnell. C’est le dernier ouvrage que je fis pour la 
Commission

Q. Avez-vous préparé un rapport de vos travaux ?—Oui ; pour les deux années.
Q. Parait il dans les rapports qui ont été publiés ?—Non ; il en est seulement fait 

mention par le Dr Selwyn dans ses sommaires.
Q. Vos travaux ont-ils paru satisfaisants an directeur do la Commission?—Je le 

pense. Il ne m’a jamais donné raison de croire qu’il en ffit autrement.
Q. Pourquoi avez-vous quitté la Commission ?—J’avais demandé une augmenta­

tion de salaire, et j'étais généralement mécontent du Dr Selwyn; je pensai que je 
n’aurais jamais aucune chance de réussir, et que puisqu’il me confiait un district, je 
devais, do même, avoir une augmentation de salaire. C’était surtout une question de 
salaire ; je m’adressai au département, on me répondit que cela était laissé au Dr 
Selwyn ; je pensai alors que tant que le Dr Selwyn serait directeur je n’aurais aucune 
chance de réussir, et je sortis de la Commission à la première occasion qui se pré­
senta.

Q, Quelle occupation avez vous maintenant ?—Je suis arpenteur des terres do la 
Puissance.

Q. Avez-vous toujours été au service du gouvernement depuis lors ?—Oui ; j’ai 
été employé par le département des terres de la Couronne pendant les deux dernières 
années.

Q. Quelle est votre rémunération, dans votre position actuelle, comparée à celle 
que vous receviez quand vous étiez au service de la Commission ?—Beaucoup meil­
leure. Lorsque je quittai la Commission, ce n’était pas tant la question du salaire 
que je considérais que celle de l’avancement. Je no voyais aucune apparence d’amé­
lioration sous ce rapport en aucune manière.

Q. Pouvez-vous nous donner quelques opinions ou suggestions çoncernant les 
défauts qui existent dans l’administration de la Commission de Géologie, et si vous le 
pouvez, quels moyens suggéreriez-vous afin de l’améliorer ?—Il y a plutôt défaut de 
système que des défauts dans le système, autant que j’ai pu le remarquer. Un cfficier 
a un champ de travail particulier, et quoique le directeur intervienne invariablement, 
«t lui donne des ordres lui enjoignant d’explorer ce district de certaine manière, il no 
va jamais plus loin que cela. Le Dr Selwyn ne connaît pas assez la manière de con­
duire les travaux d’explorations du pays, pour donner des instructions qui vaillent la 
peine d’être suivies.

Q. Connaissez-vous quelque chose de la suppression des rapports des officiers de 
la Commission ?—J’ai entendu des plaintes fréquentes de la part de presque tous les 
tnembres, surtout de M. Webster. Je lui ai entendu dire souvent que le Dr Selwyn 
citait tel ou tel fait faisant partie de ses rapports, et les publiait lui-même. Le 
^apport de 1880-81-82 en est un exemple.

Hugh Fj.etcher, é :r., âgé de trente-cinq ans, est appelé et interrogé.
Par le Président :

Q. Avez-vous des rapports avec la Commission de Géologie et d’Histoire 
Naturelle du Canada ?—Je suis entré dans la Commission de Géologie du Canada dans 
l'automne do 1872, et j’en ai toujours fait partie depuis cette date.

Q. Quelles étaient vos qualifications antérieures pour les travaux de la Commis­
ion ?—Je suis Bachelier es Arts de l’Université de Toronto ; avant d’entror dans la 
^ommission, j’avais passé quelques années dans la région des mines de cuivre du lac 
Wuron, et je connaissais assez bien l'exploitation et la fonte du minerai de cuivre. 
Après avoir pris mes degrés, j’étudiai le dessin pendant quelques mois dans le bureau 
Ç’un ingénieur civil, et ensuite je visitai professionnellement les régions argentifères 

.ll lac Supérieur, afin de faire un rapport sur certaines propriétés qui s’y trouvaient 
9ltuées. Ensuite, je fus employé pendant une année environ à Tangier, N.-E., dans 

mines d’or, dont mon père était gérant. J’entrai dans la Commission vers la fin
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d’août ou le commencement do septembre 1872, comme assistant de M. Robb, qui 
était alors occupé à explorer les terrains à houille de Sydney, (Cap-Breton). M. Robb 
résigna sa place en 1875, et je fus nommé pour lui succéder et pour continuer les tra­
vaux au Cap Breton. Depuis lors j’ai été occupé au Cap Breton,^et dans la partie est de 
la Nouvelle-Ecosse (dans le comté de Guysboro’ principalement). Nous avons com­
mencé nos travaux dans la partie est et nous nous sommes avancés graduellement vers 
l’ouest.

Q. Y êtes-vous allé chaque saison ?—Oui ; depuis 1872.
Q. Quelle assistance avez-vous eue ?—La première année, on ne me donna que 

$200 pour dépenses do campagne, et je n’avais qu’un aide ; maintenant l’on m’accorde 
une somme n'excédant pas $1,600, et j’ai cinq ou six aides.

Q. Combien de temps demeurez vous en campagne chaque saison ?—Do cinq à 
sept mois. Nous partons généralement en mai, et nous revenons en novembre ou 
décembre, suivant les saisons.

Q. De quelle nature sont vos travaux ? Suivez-vous les indications de surface, 
examinez-vous la stratification générale du pays, ou vous occupez-vous des travaux 
d’exploitation qui s’exécutent ?— Nous faisons tout cela. Le Cap-Breton est une 
des plus importantes régions de la Puissance à cause de nos mines de houille, et 
pour en faire une exploration complète, il nous a fallu faire rapport sur les mines en 
état d’exploitation, sur les affleurements de toutes les veines, la superficie des roches 
carbonifères, etc. Nous avons à faire un rapport sur la condition, les travaux et les 
probabilités de succès des mines de houille. C’était le but principal des travaux de 
M. Robb, avant sa retraite. Ensuite, il fallait une carte générale afin d’indiquer 
par une coloration géologique l’étendue des divers groupes de roches contenant des 
minéraux possédant une valeur économique. Afin d’accomplir cet objet au Cap' 
Breton, il était nécessaire de dresser des cartes du pays, car il n’en existait aucune 
quand nous y arrivâmes ; on n’avait même la carte d’aucun comté de l’Ile. En 
conséquence, une partie considérable de notre temps fut employée à ce travail tope- I 
graphique, puisque, comme le sait tout géologue, une topographie exacte est la base | 
véritable de la géologie, et par conséquent de l’exploitation minière pratique et scien­
tifique. Dans le cours de ce travail, tous les chemins, les cours d’ean, les lacs et leurs 
rivages, durent être explorés, de fait, il fallait faire une carte topographique du pays- 
En faisant ces explorations, un de nos premiers soins, bien entendu, était de faire E 
recherche des minéraux de valeur économique. Ils étaient généralement bien connu9 
déjà, mais dans certains cas, nous indiquâmes l’existence de minéraux que l’o® 
a exploités depuis.

Q. Avez-vous préparé, pour chaque saison, un rapport détaillé do votre trav»1* 
dans cette région ?—Dans quelques cas, le travail de deux saisons faisait le sujet 
d’un seul rapport, c’est-à-dire que le travail d’une saison empiétait sur la suivant6’ 
Dans tous les cas, j’ai préparé un rapport abrégé chaque année, et la carte, qui eS" 
la partie essentielle du rapport, a toujours été faite à temps. Les cartes, je puis dirfi 
ont toujours précédé les rapports ; de fait, je n’écris jamais un rapport sans a?01! 
toutes les informations nécessaires indiquées sur les cartes, de sorte que j’avais ;l 
dresser les cartes du pays pour la préparation de ces rapports. Il y a une carte d6 
pays fait par l’Amirauté, elle indique les rivages et la configuration générale du pay9' 
il existe aussi une carte de MM. Gisborne et Hill indiquant les rivages et quolq1'66’ 
uns des chemins et des lacs, telle que celles qui sont exécutées par le' département dc 
Terres de la Couronne; nous avons do plus quelques autres sources générales d’inf°r' 
mation.

Par M. Cameron :
Q. Croyez vous que les cartes de la partie est de la Nouvelle-Ecosse et du 

Breton soient importantes ?—Je les crois plus importantes que les rapports. Je p°c‘y 
que l’on peut indiquer presque!tout ce qui est important sur une carte ; celle-ci acC°î?e 
pagnée d’un court rapport suffirait à la description géologique du pays, et c’est el j 
que les mineurs consultent réellement quand ils arrivent dans le pays. y

Q. A-t-il été publié des cartes de l’Ile du Cap Breton jusqu’à ce jour ?—Oui ; 
a la carte de MacKenzie, de Sydney, publiée on 1883, d’après des informations fourD1 
en grande partie par la Commission de Géologie.
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Q. Y a-t-il une carte géologique do Pile ?—Non ; il n’en a pas été publiée.
Q. Ni d’aucun des comtés de Plie ?—Oui ; du comté de Cap Breton ; cette carte a 

été terminée en 1877.
Q. Quels sont les minéraux économiques les plus importants de Pile?—La houille, 

le fer, le gypse, la pierre à chaux, le cuivre, le plomb on petite quantité, et l’argent. 
On y trouve aussi de l’or, mais l’exploitation en a été peu considérable, quoiqu’il y 
ait bonne apparence, en quelques endroits, que les mines d’or deviendront impor­
tantes. M. Bobb a donné des rapports assez complets sur les houillères en 1872 73 et 
1874-75.

Q. Avez-vous vu de la houille dans le comté do Victoria ?—Il y a de la houille à 
New Cn ipbollton, sur le Grand Bras d’Or.

Q, Et dans le comté de Richmond aussi?—Il existe des terrains houillers assez 
étendus sur le Détroit de Canso, à son extrémité orientale ; là se trouvent les mines 
de la rivière du Centre (Middle River) et do l’Anse au Caribou.

Q. N’y a-t-il pas des terrains à houille très étendus dans le comté d’Inverness ?— 
Oui ; des affleurements de houilles considérables sont observés à Chimney Corner et 
depuis le Marais de la Grande Anse jusqu’aux mines de la Grande Anse, à Mabou et à 
Port Hood.

Q. En trouve-t-on plus au sud ?—Oui ; dans un petit bassin sur la Rivière aux 
Habitants (River Inhabitants), près de Glendale.

Q. Avez vous vu de l’or dans la Rivière du Centre, (Middle River) ?—Non ; mais 
j’en ai vu qui venait de là. Je n’en ai jamais lavé moi-même, parce que j’avais une 
confiance entière en M. John Campbell, un des premiers explorateurs, qui rapporte 
qu’on en trouve aussi au nord-est, sur la Rivière Margaree.

Q. Je suppose que cet or doit venir des montagnes, et qu’il est entraîné par les 
eaux ?—Oui ; il est entraîné par les petits cours d’eau environnants

Q. Il y a là une grande section do pays qui n’a pas été explorée ?—Oui ; nous 
avons exploré tous les ruisseaux dans les environs, et nous avons indiqué, jusqu’à un 
certain point, les roches dans lesquelles on peut faire des recherches pour ce métal.

Q. Les terrains houillers du comté d’Inverness ne sont-ils pas très étendus ?—Ils 
ne le sont pas autent que ceux du comté de Cap Breton qui sont les plus impor­
tants ; mais ils sont très étendus, et ils seraient beaucoup plus exploités s’il y avait 
quelques ports sur cette côte.

Q. On y trouve du plâtre également, n’est-ce pas ?—Oui ; il y en a aussi dans 
d’autres parties du Cap Breton. Ce qui frappe le plus la vue à l’aspect du Lac Bras 
d’Or sont ses blanches falaises de plâtre.

Q. Avez vous jamais remarqué les dépôts de plâtre qui existent à Mabou ?— 
Oui ; il y eut là une exploitation considérable autrefois, et elle se serait continuée 
jusqu’à ce jour, s’il y avait eu un bon port. Il y a un énorme gisement de plâtre 
dans cette localité.

Q, N’y a-t-il pas aussi du marbre dans le comté d’Inverness ?—Oui ; dans la 
baie qui se trouve sur la rive occidentale du lac Bras d’Or. On trouve aussi un 
marbre de même formation géologique à un endroit appelé Turk, à la Rivière 
George, à la Vallée des Français et à Eskasoni. La pierre calcaire du détroit de 
Canso est exportée on quantité considérable à l’Ile du Prince-Edouard. On expor­
tait aussi do là autrefois beaucoup de gypse, et on en exporte encore considérable­
ment de Baddeck et des environs du Détroit de Canso.

Q. L’Ile est-elle bien boisée ?—Elle l’était, je crois, mais presque tout le pin et 
la pruche ont été coupés. Il y a encore assez de bois franc, et l’on trouve encore de la 
prucho en quelques localités.

Q. Croyez-vous que la publication d’une carte géologique de l’Ile serait impor­
tante ?—Si on no l’avait pas cru, je ne pense pas que ces travaux d’exploration eussent 
été entrepris.

Q. Je puis ici citer une lettre du Dr Selwyn remise au ministre de la justice 
l’an dernier; cette lettre prouve l’importance d’une carte géologique de l’Ile, et je 
pense qu’elle devrait être publiée. Le Dr Selwyn dit: “ La carte du comté de Cap 
Breton a été publiée, elle accompagne les rapports do 1876-77 et 1877-78. Celles 

8—9
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des comtés de Richmond, d’Inverness et de Victoria sont prêtes à être livrées au 
graveur. A part la géologie, ce sont des cartes (échelle d’un pouce au mille) 
d’une grande valeur pour tous les objets pour lesquels on a besoin de cartes, et je 
pense qu’elles devraient être gravées sur cuivre, afin do pouvoir se servir des plan­
ches d’une manière permanente, parce que l’on ne pourra probablement pas faire 
de meilleures cartes du Cap Breton pendant le siècle actuel. L’ouvrage lithogra­
phique exécuté par la compagnie Burland n’est pas satisfaisant, et il n’est "pas 
possible de prévoir à quelle époque il sera terminé. Si la carte est gravée, 
et elle devrait l’être, l’ouvrage devrait être fait aux Etats-Unis ou 
en Angleterre. L’an prochain, c’est à-dire après le 1er juillet, on aura les fonds 
nécessaires. Si l’ouvrage était donné à faire à présent, il s’écoulerait plusieurs mois 
avant qu’il fut prêt à être imprimé. Je désirerais que la carte fût prête à temps 
pour accompagner le rapport final de M. Fletcher, sur la géologie du Cap Breton ; il 
est occcupé à sa préparation, à l’heure qu’il est. Le manuscrit do la carte peut-être 
examiné au bureau par toute personne qui désire le voir.” Vu que la population se 
plaint que les rapports et les cartes ne sont pas encore publiés, j’ai fait des démarches 
actives pour en assurer la publication. L’autre jour, j’ai écrit à la compagnie Burland, 
et voici ce que l’on m’a dit de cette carte :

Montréal, 20 mars 1884.
“ Hugh Cameron, écr., M. P., Ottawa,

“ Cher monsieur,—En réponse à votre lettre du 19, -nous avons en main une 
grande carte du Cap Breton, qui je pense, contient les comtés dont vous parlez. Cette 
carte (ou une partie de la carte) est dans nos mains depuis quelques mois, et nous 
y travaillons avec toute la diligence possible. C’est une très belle carte, et nous 
voulons qu’elle soit très bien faite, ce qui prend nécessairement du temps.

“ Votre obéissant serviteur,
“ G. B. BURLAND,

“ gérant.”
Voici des preuves de l’importance de ces cartes que je voulais rendre publiques. 

Maintenant, depuis quand sont-elles prêtes à être publiées?—Le travail commencé au 
sud et continué vers le nord, a été fait en 1878 et 1879. .Les cartes étaient prêtes 
pour accompagner mon rapport de 1879-80; ce rapport a été retenu pondant une 
année à la requête du directeur, afin d’ajouter quelques détails pour compléter la 
carte, parce que nous pensions, lui et moi, que le rapport aurait comparativement peu 
de valeur sans cela. En parlant des ressources minérales' du Cap Breton, j’aurais dû 
faire mention des gisements do cuivre. Il en existe une mine dans le comté du Cap 
Breton, c’est la mine Coxheath, pour le développement de laquelle des capitalistes 
Américains ont dépensé au-delà de $200,000, je pense. D’autres dépôts ont été 
exploités à Gabarus et à Chéticamp, dans le comté «’Inverness. Il y a aussi un pou 
de cuivre à Whycocomagh. Quant au for, il y a des dépôts importants d’hématite 
rouge à la Baie do l’Est, au Grand Etang, à Boisdale, à Whycocomagh et la rivière 
du Centre.

Q. Savez-vous a quelle époque la carte a été envoyée au lithographe ?—Oui ; elle 
a été envoyée au mois d’avril dernier. Je devrais dire que la carte n’était pas prête 
en entier en 1879; la carte comprenant Richmond et la partie sud d’Inverness et de 
Victoria seulement aurait dû accompagner le rapport do 1879-80. Elle fût alors re­
tardée —je ne puis comprendre pour quelle raison—et le rapport aurait pu être publié 
comme il existe à présent, dans le volume de l’année précédente, 1878-79, mais le 
directeur avait alors un long rapport de M. Dawson, et ce rapport sur le Cap Breton 
étant d’une étendue considérable aussi, il crut qu’il valait autant en retardé la publi­
cation ; en même temps il avait aussi demandé au docteur Bell et à M. Elis d’abréger 
leurs rapports et de les faire aussi courts que possible. L’année suivante, comme je 
l’ai dit, ce rapport sur le Cap Breton fut publié, mais sans les cartes ; nulle raison ne 
fut donnée pour expliquer ce délai, et il n’en fut plus question jusqu’au moment où 
l’exploration du Cap Breton fut terminée, et que les cartes fussent prêtes à être
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publiées. Alors out lieu ce dont M. Cameron vient de parler, et lorsqu’il attira l’at­
tention de la Chambre sur cette matière, il y a environ un an, les cartes furent déli­
vrées à M. Burland, d’abord sur plusieurs larges feuilles. Ces grandes feuilles furent 
préparées par M. Faribault et moi pour le lithographe, et envoyées à Montréal. Je 
ne sais quelle correspondance fut échangée entre le directeur et M. Burland, si ce 
n’est que le Dr Selwyn me dit plus tard de les faire exécuter en feuilles de 24 pouces 
surlS Elles furert changées une troisième fois, et préparées sur de petites feuilles 
de 18 ponces par 12. M. Burland pourra vous dire mieux que moi comment cela 
peut avoir influé sur le temps nécessaire à leur préparation.

Par M. Baker :
Q Quel effet cola peut-il avoir ou sur le délai éprouvé dans la publication de ccs 

cartes? Quel retard ces changements peuvent-ils avoir camé au lithographe?—Je 
l’ignore; mais ce qui est certain, c’est que ce délai ne peut s’appliquer qu’à la partie 
du travail fait depuis 1879; les cartes relatives aux travaux exécutés en 1878-79 
étaient prêtes à être publiées avec le rapport de 1879 80.

Q J’ai entendu parler de plaintes fréquentes qui ont été faites parce que ces 
cartes n’étaient pas terminées aussi promptement qu’elles auraient du l’être. Main­
tenant, il paraît que ces nombreux changements ont été la cause de ce délai ?—Je ne 
sais pas quel délai ils ont pu causer.

Q. Mais quelle serait votre opinion si vous étiez le lithographe ?—Je pense, que 
si j’eusse pu le faire, j'aurais abandonné l’ouvrage.

Par M. Q amer on :
Q. Ces changements n’ont pas été fait* à votre suggestion?—Non, certainement, 

Mon idée était d’exécuter l’ouvrage tel qu’il avait été fait d’abord.
Q. Pensez vous que cos changements soient une amélioration ?—Au contraire. 

Les dépenses sont plus considérables en publiant en petites feuilles.
Q Des plaintes me furent envoyées de plus d’un comté de l’Ue du Cap-Breton, 

et je désirais savoir qui était responsable de ce délai, et d’après ce que vous nous dites, 
je vois que ce n’est pas votre faute, puisque les cartes étaient prêtes il y a quelque 
temps ?—Mes rapports avec l’exploration du Cap Breton ont cessé depuis deux 
ans, et bien entendu, plus la publication de la carte e-t retardée, moins je suis en état 
de la surveiller ; beaucoup dépend do l’exécution immédiate de ce genre de travail.

Par M. Baker:
Q. Quel temps accorde-t-on généralement pour l'envoi du rapport au départe 

ment, après que les travaux d’exploration sont terminés ?—Je crois que, si la chose 
est praticable, les rapports doivent être transmis sans faute dans le cours do l’hiver 
suivant Los mauvais résultats du retard dans la préparation des rapports ont souvent 
été prouvés dans le département ; des employés Ont successivement quitté la Commis­
sion, laissant leurs cartes et leurs notes dans l’état le plus rudimentaire.

Q. Do fait, je suppose que vous n’avez pas plutôt terminé un travail de cette 
nature, ou mis votre rapport dans cet état informe, que vous êtes envoyé dans un 
autre section du pays ?—Oui, quoique cela no soit pas arrivé pour moi.

Q. Alors je dois conclure que si vous travailliez d’une manière continue dans 
tme certaine section du pays, vous pourriez plus facilement poursuivre vos recherches ? 
—-Très certainement. Chaque année qu’un homme d’intelligence ordinaire emploie 
dans la même région, le mot en état de mieux travailler dans les mêmes localités.

Q. Et la première année d’une exploration de cette nature peut-être considérée 
comme préparatoire ? — Oui.

Par M. Cameron :
Q. Depuis combien do temps a ton publié aucun de vos rapports ?—Celui demos 

Apports que l’on a publié le dernier a paru dans le volume de 1879 80, il était relatif 
à mes travaux do 1878 79.

Par M. Baker :
Q. Est-ce ’a coutume des officiers chargés d’une section particulière, do garder le 

double des rapports envoyés au bureau ?—Je no sais si c’est la coutume ou non, mais
6-9*
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cela no se fait pas souvent; jo commence aies écrire rapidement, et en les mettant 
au net, si je trouve des pages qui n’ont pas besoin d’être transcrites, je les introduis 
dans le rapport. Je ne crois pas avoir recopié aucun rapport.

Q Si ces rapports importants se perdaient pondant leur transmission, en auriez- 
vous un double ?—Si j’avais perdu mon dernier rapport qui est maintenant anx 
moins du directeur depuis quelque temps, j’aurais été obligé de l’écrire do nouveau.

Q. Mais vous avez les matériaux pour le faire ?—Oui ; j’ai les notes prises pen­
dant la campagne.

Q. Ne croyez vous pas qn’il serait plus sage de garder un double de ces rapports ? 
—Très-certainement ; mais je ne pense pas qu’il serait juste d’exiger d’un officier 
qu’il copie son rapport de sa propre main ; il a de l’ouvrage plus important à faire.

Q. Arrive-t-il souvent que les officiers envoient au directeur la matière bru:e de 
l’exploration géologique d’une section afin qu’il la mette en ordre lui-même ?—Le 
directeur devrait le faire, s’ils n’étaient pas capables d’écrire leurs rapports eux- 
mêmes. Som la direction de sir William Logan, quelques-uns des meilleurs officiers 
tels que SL Richardson et M. Lowo, qui étaient des explorateurs et des géologues 
compétents, mais qui n’avaient pas une instruction suffisamte pour écrire leurs 
rapports eux-mêmes, en laissaient la rédaction à sir William. M. Richardson se plai­
gnait, après que le Dr Selwyn eut pris la direction, de ne pouvoir faire publier ses 
rapports, parce que le Dr Selwyn ne voulait pas se donner le même trouble que sir 
William.

Q. Mais cependant an temps de sir William, il avait été établi que ces rapports 
devraient lui être envoyés pour être révisés par lui-même, et qu’il devait voir à ce 
qu’ils fussent publiés sous une forme convenable ?—Ceci est une dos pins importantes 
fonctions du directeur de la Commission, et maintenant qu’il y a tant d’argent à 
dépenser, je pense que cela devrait être le premier de ses devoirs.

Q. La rédaction do ces rapports se faisait lorsque sir William Logan était direc­
teur, de sorte qu’il n’y aurait rien de nouveau si le Dr Selwyn suivait ce système ? — 
Non ; s’il le suivait, mais je ne crois pas qu’il le fasse. Les matériaux étaient délivrés 
par M. Richardson à sir William Logan qui leur donnait uue forme convenable en 
corrigeant toutes fautes de grammaire ou d’épellation, et peut-être de conclusions, qui 
pouvaient s’y rencontrer.

Q. Pensez-vous que lorsque vous envoyez un rapport au directeur, il devrait le 
changer en aucune manière, sauf les erreurs de grammaire, d’épellation, etc. ?—Il n’en 
devrait pas changer les conclusions. Je pense qu’un homme travaillant dans un 
district, s’il est compétent, est plutôt capable do juger de l’exactitude de son ouvrage 
que le directeur, tout capable qn’il soit, parce que celui-ci n’y est pas allé. Par 
exemple, un rapport du Dr Hunt a été publié dans les procédés de la Commission de 
Géologie de la Pensylvanie, et le professeur Leslie, dans une note, dit qu’il n’est pas 
d’accord avec les conclusions du Dr Hunt, cependant il publie le rapport dans la 
forme qui lui avait été donnée par celui-ci. Il annonce qn’il y a différence d’opinion ; 
ce n’est pas mon opinion, dit-il, mais celle du Dr Hunt.

Q. Vous seriez également satisfait si ce système était suivi à l’égard de vos 
rapports ? Vous n’aimeriez pas qu’on retranchât vos opinions du rapport ; Vous 
préféreriez qu’il fût publié toi qu’il est, et que le directeur y ajoutât ce qu’il 
jugerait à propos ? C’est ainsi qu’il devrait agir ?—Oui ; je le pense. Sur quelques 
points, un homme très habile et qni connaîtrait certain district mieux que celui qui y 
a travaillé, pourrait s’apercevoir de suite des erreurs commises et pourrait les corri­
ger, mais je ne pense pas qn’il devrait substituer son opinion aux opinions ou aux 
déductions de ses subordonnées.

Q. Alors, dans ces corrections ce n’est pas tant la chose elle-même que vous 
considérez que la manière dont elle est faite ?—Oui ; c’est ce que je veux dire.

Q. Ce sont réellement des questions de faits?—Je ne pense pas qu’un rapport 
doive être composé de théories.

Par M. Dawson :
Q. La Commission s’est occupée beaucoup trop de théorie par le passé ?—Oui ; 

je le pense.
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Q A propos do M. Eichardson, n’est-il pas possible qu’un homme puisse être un 
géologue très capable sans posséder de grandes connaissances littéraires ?—M. 
Éichardson était exactement ce que vous dites ; comme sir William Logan l’exprima 
dans son rapport sur la géologie du Canada, en 1863, il lui fallait quelqu’un pour 
mettre ses observations sous une forme convenable.

Par le Président :
Q. Je remarque, dans les rapports publiés il y a quelques années, que le Direc­

teur exprimait l’intention de publier un catalogue de la Bibliothèque et du Musée. 
Voulez-vous nous dire s’il a été publié ?—Non ; d’année en année, on dit que le cata­
logne est en voie de préparation, surtout celui de la Bibliothèque ; il en a été parlé, 
je pense, pour la dernière fois dans le dernier rapport. A la lie page de ce rapport, 
le Directeur dit: En septembre, M. A. B. Perry, élève gradué du collège Militaire 
de Kingston, a été nommé temporairement comme bibliothécaire pour trois mois, et 
pendant ce temps il a arrangé, étiqueté et numéroté presque tous les livres de la 
Bibliothèque, et il a fait un progrès considérable dans la préparation du catalogue. 
La même chose a été dite, presque dans les mêmes termes, dans le rapport de 1873- 
74, à la page 5 ; dix ans se sont écoulés depuis, et nous n’avons pas encore ce catalogue. 
La même remai que s’applique au catalogue des fossiles et des minéraux du Musée 
qui est encore bien plus important. Je pense qu’on en a commenté un, mais je ne 
sais pas s’il est beaucoup avancé.

Q. Il n’a pas été publié ?—Non; il y a beaucoup de plaintes. La Bibliothèque 
contient 4,500 volumes, et il est très difficile, même pour les gens du bureau, de dire 
quels sont les auteurs qui s’y trouvent.

Far M. Dawson :
Q. Et pouvez-vous emporter les livres hors de la Bibli >thôque ?— Oui ; en don - 

nant un reçu.
Par M. Baker :

Q. Les officiers de la Commission ?—Oui.
Q. Mais non pas les gens du dehors ?—Je neîle pense pas.

Par le Président :
Q. Je remarque une promesse à peu p>rès semblable faite en 1870-71 ; on avait 

alors l’intention de faire des rapports des statistiques minérales du pays. Cette pro­
messe a-t-elle été remplie ?—Non ; il n’en a été préparé aucun depuis 1872-73. J’ai 
aidé M. Bobb à les mettre sous forme de tableaux. Vous trouverez, bien entendu, 
dans certains rapports, quelques statistiques touchant l’industrie minière de certaines 
régions décrites dans scs rapports ; par exemple, vous avez des statistiques des mines 
de houille du Cap-Breton en 1874-75.

Q. Je désirerais vous poser certaines questions touchant l’administration du 
département, et surtout quant à versahilité que l’on remarque dans la direction de 
l’administration ; il y a eu des plaintes à ce sujet, on » dit que des instructions contra­
dictoires avaient été données non-seulement à la même personne, mais à plusieurs à 
propos du même district à explorer ?—Lorsque nous partons pour la campagne 
■chaque année, nous recevons du comptable une copie d’instructions imprimées— 
je suppose que la même copie d’instructions générales est denrée à chaque homme— 
mais ces instructions n’ont pas beaucoup de poids, et je pense qu’elles sont rarement 
observées. Les instructions données cette année peuvent différer peut-être de celles 
que nous recevrons l’an prochain.

Q. Mais peuvent-elles différer an peint d’être contradictoires ?—Je puis vous en 
donner un exemple. Lors de l’administration de sir William Logan, les officiers de 
la Commission avaient reçu instruction de mettre leurs notes à l’encre aussitôt que 
possible. Je ne pense pas que cela soit nécessaire,'mais les mêmes instructions furent 
données par le directeur actuel, aux officiers de la Commission. On lui fit remarquer 
Cependant, que des ordres différents avaient été donnés sur lo chemin de fer Pacifique 
canadien, c’est à-dire que ces notes ne devaient pas être touchées, de crainte d’erreurs. 
En conséquence, le Dr Selwyn donna un ordre directement contraire à celui que nous 

Avions reçu précédemment.
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Q. Je ne pense pas que vous m’ayez compris. Je voulais parler de la nomencla­
ture, par exemple?—Je dois dire à cet égard que l’Association Britannique doit être 
assemblée cette année, afin d’être informéeque les roches Laurentiennes de sir William 
Logan ne sont pas Laurentiennes du tout, mais qu’elles sont Hnronniennos (Rapport 
de 1878-79, page 14 A), et ici dans le rapport de 1880-81-82 on trouve une nouvelle 
classification du Dr Selwyn différant de tout ce qui a été publié jusqu’à présent en 
fait de géologie. Cela est intitulé : “Nomenclature stratigraphique ” et se trouve à 
la page 48 de ce rapport. Elle diffère de toute classification connue jusqu’à présent, 
de celle du Congrès de Bdogne, auquel assistait le Dr Hunt, et do celle de la Commis­
sion Anglaise, si bien connue, et qui a toujours été suivie par sir William Logan. Mais 
il y a une autre différence bien plus importante; le Dr Selwyn a aussi inauguré un 
autre système de coloration dos cartes, qui est différent do celui dont on s’èst servi 
sur les cartes du même rapport, comme peuvent s’en convaincre tous ceux qui ont 
examiné le rapport, ainsi que de celui suivi par sir William Logan, par la Commission 
Anglaise et par celle de ce pays jusqu’à l’inauguration de ce système. Ceci cause 
beaucoup de confusion. Comme preuve que ce système ne s’accorde pas avec les 
classifications dans les rapports, sur la carte coloriée, le groupe de Québec est cias- 
sifié commegroupe cambrien supérieur, tandis que dans l’un des rapports (p.16, D.D.) 
on le décrit comme cambro-silurien.

Par M. Dawson :
Q. L’on m’a dit l’autre jour qu’il y avait d’immenses piles d’anciens rapports do 

la Commission dont on ne s’était jamais servi ? Est-ce le cas ?—Il y a une chambre 
remplie de ces rapports qui n’ont jamais été distribués Ils le sont de jour en jour.

Q. Mais il y a là des rapports aussi n’est ce pas?—Je ne pense pas que l’on 
devrait distribuer tous les rapports que la Commission produit dans une seule année.

Par M. Baker :
Q. Vous venez de nous dire qu’avant de partir pour vos explorations, vous vous 

adressiez au comptable pour recevoir des instructions lithographiées, mais qu’elles 
n’étaient pas toujours suivies, que, de fait, elles ne l’étaient presque jamais. Je dési­
rerais vous demander si vous pensez que cela devrait être ? Ne croyez-vous pas que 
les instructions d’un supérieur devraient être excutées ?—Oui ; autant que possible. 
Mais je sais que dans beaucoup do cas on s’occupe très peu de les exécuter. Il paraît 
y tenir assez peu lui-même ; elles sont d’ailleurs trop peu importantes et trop contra­
dictoires.

Q. Ceci est une supposition. Si le chef du département vous donne dos ordres, je 
crois que vous devez les exécuter à moins de raisons sérieuses ?—Je le crois aussi ; 
mais vous ne pouvez vous attendre à ce qu’ils soient exécutés s’il n’y a pas do 
discipline. Le directeur devrait voir à ce qu’ils soient suivis.

Par M Dawson :
Q. Mais si l’on vous donne des instructions qui ne s’appliquent pas aux travaux 

que v.ms avez à exécuter, il vces faut agir d’après votre jugement ?—Oui; en grande 
partie.

Par le Président :
Q. En supposant, que l'on vous envoie dans un certain district pour éclaircir 

certain problème géologique, recevez-vous des instructions écrites ?—Non : on donne 
à chacun un champ d’exploration, et on lui dit verbalement de l’examiner du mieux 
qu’il lui sera possi ble.

Par M. Baker :
Q. Ces instructions que vous nous avez dit recevoir du comptable avant de partir 

en campagne, ont rapport à des matières départementales, n’est-ce pas ?—Oui ; elles 
indiquent la manière de tenir les livres de notes, etc.

Q. Mais recevez-vous des instructions spécifiques sous la signature du directeur, 
quant aux travaux que vous avez à exécuter ?—Non.

Q. Ne recevez-vous pas d’instructions du directeur lui même ?—Non.
Q Sont elles signées par le comptable ?—Non, elles sont signées du directeur, et 

se rapportent à des affaires départementales.
Q. Mais vous ne recevez rien à propos de matières scientifiques?—Non.
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Q. Entendez-vous dire quo vous ne recevez jamais d’instructions générales du 
directeur touchant la nature du travail que l’on voua charge d’exécuter?—Nous rece­
vons des instructions verbales seulement.

Q. Do sorte que vous conduisez vous-même votre barque, pour ainsi dire?—
Oui.

Par le Président :
Q. Ainsi vous êtes directeur, pratiquement parlant, du moment que vous laissez 

Ottawa ?—Oui ; le directeur devrait se faire une idée nette des instructions que les 
employés devraient recevoir en partant pour leurs travaux d’exploration.

Par Mi Baker :
Q, Dois-je comprendre que l’absence d’instructions nuit à l’exécution des tra­

vaux ?—Suivant moi, cela nuit beaucoup aux travaux. Je crois que la plupart des 
officiers ressentent le besoin d’instructions. S’ils n’obéissent pas aux instructions, ce 
n'est pas parce qu’ils on reçoivent trop, c’est plutôt parce qu’ils n’en ont pas 
assez.

Q. Alors si vous aviez vos instructions et si vous ne les suiviez pas, vous en se­
riez responsables ?—Oui.

Q. Bt dans l’état actuel des choses, cette responsabilité ne peut être placée nulle 
part ?—Non.

“Commission de Géologie et d’Histoire Naturelle,
“ Ottawa, 20 mars 1881,

“ Cher monsieur,—A l’égard d’une question qui m’a été posée, pendant que je 
rendais mon témoignage devant le comité d’explorations géologiques, touchant le 
fait que la Commission avait fait un rapport contraire à la découverte probable de 
dépôts de houille dans les Montagnes Bocheuses à l’ouest de Calgary, dans la localité 
où l’on a récemment découvert un bassin d’antbracite, sur la rivière Cascade, j’ai ré­
pondu que je ne croyais pas qu’aucun exposé ou rapport semblable eut été fait,

“Le district auquel on faisait particulièrement allusion a été examiné l’automne 
dernier pour la première fois, et aucun rapport de cette exploration n’a encore ôté 
publié. Toute mention de l’existence ou de l’absence de la houille ne peut avoir été 
faite que d’une manière incidente. J’ai examiné, toutefois, des rapports publiés par 
la Commission, et je ne vois rien sur le district en question que des remarques géné­
rales dans mon rapport préliminaire publié en mai, 1834, sur les districts des rivières 
à l’Arc et du Ventre, où se trouve l’observation suivante :

“Le faille plus intéressant de ces explorations a été la découverte dans la région 
de la Passe du Nid de Corbeau (Crow Nest Pass) de larges vallées, à l’ouest de la pre­
mière chaîne de montagnes, formées de calcaires paléozoïques, dont la base se compose 
de roches crétacées, et dans ces roches on remarque une intercalation importante de 
matières volcaniques. Il est possible que dans ces bassins isolés maintenant de roches 
crétacées, on puisse trouver des couches de houille, au centre de cette chaîne de montagnes. 
On a parlé même de l’existence d’une veine à environ vingt milles à l’ouest du som­
met de la Passe du Nid du Corbeau, mais il m’a été impossible do m’assurer du fait.” 
(Page 2.)

“ Les mots en italiques ont été vérifiés par la découverte faite à la rivière Cas­
cade et par d’autres découvertes du même genre dans la partie sud de cette chaîne.

“ J’ai l’honneur d’être, monsieur, votre obéissant serviteur,
“ GEORGE M. DAWSON.”

“ Robert M. Hall, Ecr., M. P.,
“ Président du comté spécial dos Explorations Géologiques.”
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Çhambre’des Communes, Ottawa, 26 mars 1884.
Le comité spécial des Explorations'Géologiques s’assemble ce matin. M. Hall 

au fauteuil.
Francis Bennett, Ecr., {Ingénieur des Mines, d’Ascot, P. Q., est appelé et 

interrogé.
Par le Président :

Q. Depuis combien de temps vous occupez-vous des industries minières en 
Canada ?—Depuis environ trente ans.

Q. Avant d’arriver au Canada, aviez-vous eu quelque expérience dans les mines 
de la Grande-Bretagne, et, dans ce cas, quelle était-elle ?—J’ai travaillé dans toutes 
les branches d’exploitation minière, et j’avais eu environ onze ans d’expérience 
pratique dans la Grande Bretagne.

Q. Youlez-vous nous parler en peu de mots de vos travaux dans ce pays ? Je 
crois que vous connaissez la région du Lac Supérieur ?—J’ai examiné quelques-unes 
îles mines de cette région—celles de Bruce et de Silver Islet.

Q. Quelle a été votre principale occupation en Canada ?—J’ai été employé 
pendant vingt ans aux mines d’Ascot, dans les Townships de l’Est. Je représente en 
ce pays la ccmpagnie Canadienne de cuivre et de soufre (limitée) dont le bureau 
principal est à Glasgow, mais dont les affaires sont conduites par John Taylor et fils, 
les grands agents de mines de la rue Queen, à Londres.

Q. Voulez-vous nous dire brièvement quelles sont les travaux miniers qui se 
font actuellement dans les Townships de l’Est ?—Il y a la compagnie Canadienne de 
cuivre et de soufre (limitée), la compagnie de cuivre et de soufre d’Orford, la compa­
gnie Union, et MM. G. H. Nichols et Cie.

Q. Ces mines sont à peu de distance l’une de l’autre, n’est-ce pas ?—Oui ; dans 
un rayon de dix milles, dans les environs d’Ascot.

Q. Combien d’hommes sont employés dans ces mines ?—Environ 500 hommes 
et jeunes garçons.

Q. Quel est le produit de ces mines ?—De 4,500 à 5,000 tonnes. Elles se sont 
élevées de quelques centaines tonnes à environ 5,000 tonnes par mois.

Q. A quelle profondeur êtes-vous arrivés dans votre mine ?—La mine d’Orford est 
au-dessous de la nôtre, c’est la continuation de la même veine. Elle a atteint une 
profondeur de 1,000 pieds environ. tiSi

Q. Savez vous si depuis dix à quinze ans, cette section du pays a été visitée par 
quelques membres de la Commission de Géologie du Canada?—Je n’en ai vu aucun. 
J’ai parcouru les rapports de la Commission, et je n’ai vu nulle part que ces mines 
eussent été visitées par quelques-uns de ses membres. 11 y a, dans le dernier volume 
de rapports do 1880-81-82, deux pages consacrées aux mines de cuivre de Québec, 
mais on n’y voit pas un mot à propos des trois principales mines dont je viens do 
parler.

Q. Combien se dépense-t-il d’argent dans ces mines du district d’Ascot?—Dans 
les mines où je suis employé et dans colles des environs, je pense que les dépenses 
âont d’environ 8250,000 par an en tout, ou de $20,000 à $25,000 par mois.

Q. Veuillez donner au comité quelque idée do la valeur et de l’étendnedes dépôts 
de minéraux des Townships de l’Est?—Il sont tout simplement immenses. Ce sont 
des minerais d’un ordre inférieur. Les dépôts sont composés de fer et de cuivre ; on 
trouve aussi ce que j’appellerais des pyrites do soufre.

Q. Les gisements de fer sont très étendus, n’est-ce pas?—-Oui.
Q. Et très riches ?—Oui; ils contiennent une très grande proportion do fer.

_ Q. Ces immenses dépôts do fer n’ont pas jusqu’à présent été utilisés à cause des 
difficultés éprouvées pour la fonte du minerai et la rareté du combustible, mais per­
sonne ne doute de leur richesse et do leur valeur ultérieure?—Non ; j’en suis sûr.

Q. Et quant au cuivre, est-il aussi certain qu’il existe de vastes quantités do ce 
métal?—Oui; le cuivre estassocié an soufre. Le minerai que nous exploitons con­
tient de 3 à 3J pour cent de cuivre, mais il contient aussi une grande quantité de 
soufre, do 35 à 42 pour Cent.
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Q. La légère proportion de cuivre par cent est cause du peu de bénéfice qu’il y a 
à exploiter ces mines, si l’on considère le cuivre seulement?—Oui; on a perdu le 
soufre pendant beaucoup d’années et ou en perd beaucoup encore. La valeur du 
soufre n’a été appréciée que depuis que l’on connaît celle des mines de soufre de 
Tarais en Espagne. On a reconnu aux Etats-Unis que l’acide sulfurique fabriqué du 
soufre retiré de ces mines est aussi bon que celui que produit aucune autre mine de 
soufre.

Q. Comment utilise-t-on maintenant le soufre de ces mines ?—Celui des mines 
d’Orford et des MM. Nicholls est expédié aux Etats-Unis, où l’on s’en sert pour la 
fabrication de l’acide sulfurique.

Q. L’envoi du minerai à l’état brut des mines d’Ascot, qui ne sont plus exploitées 
maintenant, a-t>il causé une grande dépense d’argent ?— Oui, l’exploitation de la 
Compagnie d’Ascot est maintenant arrêtée.

Q. Si la fabrication de l’acide sulfurique et des matières fertilisantes étaient 
encouragée dans le pays, pourrions-nous la retenir chez nous ?—Oui.

Par M. Ferguson :
Q. Quelle est la perte sur ce minerai quand on l’envoie à New-Tork ?—Il con­

tient du soufre, du cuivre et du fer. On en retire 3 pour 100 de cuivre, et de 40 à 
42 pour 100 de soufre, la balance est du fer que l’on peut utiliser à volonté ; c’est-à- 
dire que vous avez 3 pour 100 de cuivre, de 35 à 42 pour 100 de soufre, 30 pour 100 
de fer et le reste est composé de matières terreuses, 20 pour 100 au moins se trouve 
perdu.

Q. Ce fer a-t-il beaucoup do valeur ?—Non ; c’est comparativement une perte
aussi.

Q. Ainsi l’on paie le fréteur toutes ces matières de rebut pour fabriquer l’acide 
sulfurique ?—Oui.

Par M. Baker :
Q. Vous dites que le minerai contient 20 pour 100 de matières terreuses ?—La 

silice est comprise dans ces 20 pour 100, et c’est aussi une perte.
Q. Et l’on paie le fret sur cela aussi ?—Oui.
Q. Ne pourraiton pas retirer quelque chose de ces déchets ?—20 pour cent est 

entièrement perdu, il serait possible d’utiliser les 30 pour 100 de fer que le minerai 
contient.

Par le Président ;
Q. Lorsque l’acide sulfurique nous revient, nous avons, je suppose, à payer le fret 

et les droits sur cet article ?—Les Etats-Unis paient le fret et les droits d’importation 
sur le minerai, et nous payons le fret et les droits sur l’acide sulfurique que nous 
recevons.

Q. Quelle est, pensez-vous, la valeur des fonderies d’Orford à présent inactives ? 
- Elles valent de $100,000 à $150,000.

Q, En votre qualité de mineur pratique, voulez-vous nous dire do quelle valeur 
sont les travaux do la Commission de Géologie pour le Canada au point de vue des 
industries minières?—Je ne pense pas qu’ils aient aucune valeur quelconque.

Q. Los mineurs, comme vous, paraissent-ils les apprécier?—Non, au point de 
Vue minéralogique on métallurgique, nous nous apercevons à peine qu’il existe une 
telle commission.

Q. Comment la Commission pourrait-elle avoir une valeur pratique pour les 
exploitations minières, pensez-vous ?—Il serait impossible, je suppose, de tenir le 
public exactement au courant de toutes les opérations minières, mais on devrait 
savoir au moins si nous avons des mines où si nous n’en avons pas.

Q. Ne serait-il pas important d’avoir des statistiques minérales ?—Oui, des 
statistiques minérales, des cartes des mines, et toutes les informations générales 
quant aux lois naturelles qui gouvernent la formation des dépôts, ce qui est la question 
la plus importante. Les veines en traversant la terre, sont croisées par d’autres veines; 
lorsque cela se rencontre, le grand point est d’en connaître les effets, car si je dépense 
de l’argent dans une autre direction que celle où se trouve la veine, c’est autant de 
Perdu. Lorsque les veines se rencontrent ainsi, elles produisent dans les mines de
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charbon un renfoncement ou relèvement, et dans les mines de cuivres, un déplace­
ment à droite ou à gaucho. Si je travaille horizontalement, c’est-à-dire si je continue 
ma galerie sur le même niveau, je me trouverai au-dessus do la veine, si j’ai 
affaire à un renfoncement, et au-dessus, si c’est un relèvemoraent; do mémo 
si le filon de cuivre dévie adroite je me trouverai à gauche, et vice versa. Dans la 
mine do Capelton, par exemple, il y a dans l’une des galeries une déviation à 
gauche d’environ 54 pieds, et si nous avions poussé droit devant nous, ou à droite au 
lieu d’aller à gauche, n.<us aurions fait des dépenses inutiles, et nous a irions proba­
blement crû que la veine avait disparu.

Par M. Baker :
Q. Vos remarques s’appliquent-elles à toutes les mines en général ?—Oui; il y 

a une règle générale même pour l’irrégularité des veines. Biles se ressemblent dans 
un district, et peut être aussi on général partout ailleurs. Les veines sont aussi 
sujettes à des rejettements et à des renfoncements et à d’autres changements impor­
tants. Un “ nerf ” est une veine divisée par l’insertion du roc. L’inclinaison 
de la veine et l’angle auquel elle rencontre le filon croiseur influent beaucoup sur le 
rejettement ou le déplacement à droite ou à gauche. Le livre le plus instructif que 
j’aie lu à ce sujet est celui de William Jory Henwood, sur la Géologie de la Cor­
nouaille, du Devon et du Somerset, en Angleterre. Ces régies s’appliquent au 
monde entier, et varient, bien entendu, dans différants districts, mais elles ont un 
certain degié d’uniformité dans les limites de districts particuliers, et il est impor­
tant d’en prendre note afin que si l’on emploie des capitaux dans les mines de cer­
tains districts, on puisse profiter de l'expérience de ceux qui ont travaillé avant 
nous.

Par le Président :
Q. Garde-t-on des données sur l’exploitation minière et a-t-on des cartes des 

mines en Angleterre ?—Oui ; dans chaque mine on tient compte de son rondement, 
et il en est dressé des cartes, et je crois que la loi exige maintenant que l’on garde 
des cartes de toutes les mines, à cause des accidents récents. Par exemple, si deux 
mines sont voisines l’une de l’autre, et que l’exploitation eu ait été abandonnée de­
puis 40 ans, peut-être, et que l’on recommence les travaux, si l’on n’avait pas de 
cartes exactes de ces mines, de l’étendue des travaux et do leur proximité, l’eau 
pourrait tout à coup s’écouler do l’une dans l’autre et noyer les hommes pondant 
qu’ils travailleraient, J’ai connu plusieurs cas semblables.,

Q. De sorte qu’à part la valeur de ces plans ou cartes, au point de vue économi­
que, vous croyez que l’on devrait insister sur leur exécution pour la sûreté publique ? 
—Certainement.

Q. Vous recommanderiez que ces cartes fussent publiées et gardées quelque 
part comme archives publiques que chacun pourrait consulter ?—Oui ; surtout main­
tenant que l’exploitation des mines prend de grandes proportions.

Q. Que pensez vous de la valeur pratique pour le pays de l’établissement de 
fabriques d’acide sulfurique et de la fabrication d’engrais agricoles au moyen de eeUO 
substance?—Je pense qu’elles produiraient du bien. On s’occupe de cette questi-m 
à l’heure qu’il est, et je crois qu’une compagnie sera organisée sous peu ; de fait, i! y 
en a une de formée à cette fin ; elle s’occupe maintenant de trouver une localité con­
venable et elle est à mûrir les détails de son organisation.

Q. Vous croyez alors que nous avons dans le pays un marché pour l’acide sulfu­
rique, si sa fabrication est encouragée?—Oui; je crois qu’il serait en grande de­
mande dans le pays, et de plus on pourrait exporter les produits qu’on en fabrique­
rait.

Par M. Baker :
Q. Quelles espèces de veines avons-nous en Bas Canada, suivant vous? J’ai en­

tendu les expressions de “ vraies veines do fissure,” de “veines de crevasses” et de 
“ veines fragmentaires.”—Toute la réponse dépend do ce que vous entendez par un0 
veine.

Q. C’est un espace, si je puis m’exprimer ainsi, d’une certaine largeur, dans lequel 
un dépôt minéral se trouve d’une manière contenue ? La question réelle est celle-ci1 
les veines sont-elles parallèles à la stratification ou la coupont-olles ?—Une veine peut
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couper la stratification à angle très aigu ou à angle droit. De fait, les veines dans 
le district d’Ascot, coupent les couches de formation à un angle tellement aigu 
qu’elles pourraient passer inaperçues. La longueur de la veine dans la mine d’Hart- 

■tord et dans celles d’Albert et de la Couronne, est de 1,800 à 2,000 pieds, et elle a été 
suivie à une distance d’environ deux milles, mais la question importante ne consiste 
pas tant à trouver une veine qu’à rencontrer une veine assez riche pour être profi­
table.

Q. Quelles sont les indications d’une vraie veine de fissure ?—Lorsqu’elles cou­
pent la stratification, suivant l’idée que l’on se forme naturellement d’une veine.

Q. Connaissez-vous personnellement ou par ouï-dire les gisements de minéraux 
de la Colombie-Anglaise ?—Non ; j’ai connu dos personnes qui y ont travaillé.

Q. On paraît croire quo tout est sons dessus dessous dans ce paps-là ! et que 
le minorai est en bas quand vous le croyez en haut, et à gaucho si vous avez lieu de 
croire qu’il est à droite ?—Si l’on observait les rejets avec soin, il serait possible de 
s’en former une idée assez exacte.

Par JM. Ferguson ;
Q. Pensez-vous que nous avons un marché en Canada pour l’acide sulfurique, ou 

pouvons-nous l’exporter ?—Il pourrait être exporté, non pas sous forme d’acide, mais 
associé aux phosphates dans la fabrication dos hyperphosphatos, et autres produits- 
dans lesquels il entre do l’acide sulfurique. La compagnie que je représente a l’in­
tention do commencer la fabrication de l’acide sulfurique. Si elle reçoit quelque 
encouragement, elle fora aussi des hyperphosphates et autres composés chimiques. 
Il y a beaucoup de demandes pour cos produits en France, et les Townships de 
l’Est en consommeraient aussi. Le prix des hyperphosphatos en Angleterre au détail 
est de £4 la tonne. On importe non-seulement les hyperphosphatos mais encore le 
minorai de Tarais.

Q. On dit que l’on exporte beaucoup de phosphates en Angleterre ?—Oui ; afin 
d’en fabriquer des hyperphosphatos.

Q. Vous dites qu’ils s’y vendent £4 la tonne ?—Oui, on les vend dans le Devon 
pour £4 la tonne au détail, et l’on fait une remise aux fermiers, s’ils paient comptant.

Q. Quel encouragement pensez-vous qu’une telle compagnie devrait avoir, ou 
qu’il serait nécessaire de lui donner pour l’induire à s’engager dans cette fabrication 
ici ?—Je pense que l'on devrait admettre en franchise toutes les matériaux dont elle 
aurait besoin pour s’organiser.

Q. Cette aide seule pourrait-elle l’encourager à commencer ses opérations ?-Je crois 
que l’on devrait lui accorder un subside. Il y a une remise de droits sur les articles 
en fer manufacturés en Canada, quand ils sont exportés. Dans notre mine, nous 
fondons le cuivre, et nous en faisons un article valant 25 pour cent, de 3 pour cent qu’il 
valait auparavant, on employant la main-d'œuvre nécessaire. Pour cela nous devons 

faire de grandes dépenses do matériaux outre la main-d’œuvre. Une grande partie 
de ce matériel est taxée et notre cuivre no jouit d’aucun privilège quelconque, et doit 
être vendu sur un marché libre, comme en Angleterre, ou payer les droits s’il est 
exporté aux Etats-Unis. Tous les capitaux placés dans les mines sont des fonds 
étrangers venant soit d’Angleterre soit des Etats-Unis. Si-nous pouvions avoir sur 
l’article qui nous rapporte 25 pour cent un subside proportionné à la quantité que 
Cous en produirions, ce serait un grand encouragement.

Par M. Baker :
Q. Ces mines dont vous nous parlez comme produisant 5,009 tonnes de minerai 

Par moi-i, sont elles profitables ?—J’ai dit qu’une de ces mines, possédée par une seule 
maison et qui ne produisait que 200 à 300 tonnes de minerai par mois, en donnait 
maintenant 2,000 tonnes.

Q. Alors, dans les circonstances les plus favorables, cotte compagnie doit faire 
d’assez bons profits ?—Les circonstances sont actuellement, très défavorables pour elle. 
Le cuivre no donne qu’un faible percentage, et nous n’utilisons pas, en ce pays, 
'e soufre dont le minerai est en grande partie composé.
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Par M. Ferguson :
Q. Pensez-vous qu’il serait important que la Commission fît connaître ces faits ?— 

Oui ; les rudiments peuvent être enseignés dans les écoles publiques, et vous pouvez 
y former les jeunes gens à ce travail. J’ai travaillé en Canada pendant trente ans en 
me guidant d’après les lois naturelles telles qu’indiquées dans la géologie d’Honwood, 
et j’ai trouvé que ces lois, en faisant la part des circonstances, sont les mêmes ici que 
dans la mère-patrie.

Q. Autant que vous avez pu en juger, la Commission de Géologie de ce pays 
a-t-elle été de quelque utilité aux mineurs pratiques, et leur a t-ello indiqué les locar 
lités où l’on pouvait trouver dos minéraux?—Non ; pas que je sache.

Q. Et vous ne pensez pas qu’aucune mine ait été mise en exploitation par suite 
des travaux do la Commission de Géologie ?—Autant que je puis en juger, toutes les 
découvertes de mines ont été faites par hasard. La mime de Harvey Hill, par 
exemple, a été découverte par un fermier ; en déracinant un arbre, il trouva une 
pierre qui frappa son attention, il la montra à quelques amis pour en connaître I» 
corn position, on lui apprit que c’était du cuivre, et quelques individus achetèrent la 
mine pour l’exploiter. Il aurait pu aussi bien l’envoyer à la Commission Géologique, 
ce me semble.

Q. De sorte qu’autant que vous puissiez en juger, elle n’a aucunement servi à 
indiquer où se trouvait des mines ?—Non ; pas que je sache.

Par M. Lesage :
Q. Connaissez-vous quelque chose de l’or du district do la Chaudière ?—Non.
Q. Savez-vous s’il en est parlé dans les rapports de la Commission de Géologie ? 

—Je n’y ai jamais rien lu à ce sujet.

Chambre des Communes, Ottawa, 27 mars 1884.
Le comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble ce matin. M. HalI* 

au fauteuil.
M. Heneker, éor., D.C.L., de Sherbrooke, P.Q., est appelé et interrogé.

Par le Président :
Q. Tous êtes commissaire de la Compagnie des Terres de l’Amérique Britan- 

nique, et vous avez succédé à sir Alexander Galt dans ces fonctions, n’est ce pas ?—' 
Oui, j’ai été commissaire pendant près do vingt-neuf ans.

Q Vous êtes chancelier du Bishop’s College ?—Oui.
Q. Et président de la Banque des Townships de l’Est ?—Oui.
Q. Vous avez résidé pendant les dernières vingt-neuf années dans les Townships 

do l’Est ?—Oui.
Q. Avez vous connu sir William Logan ?—J’ai été très intimement lié avec lui 

pendant sa vie, et j’entretenais des relations constantes avec lui.
Q. Et vous avez toujours éprouvé, je suppose, un certain intérêt dans les questions 

géologiques, au moins en ce qui concerne les intérêts commerciaux du pays, comme les 
dépôts de minéraux par exemple ?—Oui ; j’ai toujours apporté beaucoup d’intérêt & 
ces matières. Je ne suis pas réellement un minéralogiste ou un géologue scientifique, 
mais je me suis toujours intéressé aux travaux qui se font pour le bien du pays.

Q. Quelles étaient les vues de sir William Logan sur la direction des travaux 
de la Commission de Géologie relativement aux ressources minérales du pays et auS 
recherches purement scientifiques ?—Il apportait beaucoup d’attention à tontes ceS 
matières, et se montrait toujours prêt à donner des avis, et à aider ceux qui se pr0* 
posaient de placer des capitaux dans l’exploitation des mines. Je l’ai vu même, sur 
la demande d’une ou deux personnes, aller examiner des mines afin de leur donner 
des avis touchant leur exploitation. Il s’est toujours gardé avec précaution de donner 
des avis qui auraient pu induire les gens à faire des dépenses, ou à dire positivement 
que les mines seraient profitables ou qu’elles ne le seraient pas. Tout en étant 
géologue, il était encore mineur pratique, ayant été occupé dans les exploitations de® 
mrnes de la partie sud du Pays de Galles, de sorte que ses avis avaient un caractère
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tout à fait pratique. Il donna son avis touchant la mine d’Harvey Hill et le dépôt 
d’Acton, et déclara que celui-ci n’était pas une mine dans le véritable sens du mot, 
mais plutôt un gîte ou un bassin ou poche contenant du cuivre. Il visita aussi les 
toines de Capelton lorsqu’on les ouvrit d’abord, et il en fit le sujet de plusieurs rap­
ports, et fit la même chose à propos do celles de Boxton et de Ham, dans la dernière 
desquelles je fis une expérience assez malheureuse, en dépensant $30,000 pour son 
développement. Il donnait à tous ceux qui recherchaient ses avis l’avantage de son 
expérience pratique comme mineur et de ses connaissances comme géologue scienti­
fique. Il visita aussi la carrière d’ardoise de Melbourne et celle de chaux de 
Dudswell. Quant aux découvertes de l’or à la Chaudière, je dois dire que la plus 
grosse pépite a été trouvée par un vieillard du nom d’Oatoy qu’il employait. Ainsi 
l’on voit qu’en dehors des travaux purement géologiques auxquels il se livrait, il 
portait toujours une attention spéciale aux ressources minérales du pays. Je ne 
pense pas que l’on puisse facilement trouver un homme comme sir William Logan ; il 
était tellement enthousiaste qu’il n’hésitait jamais à dépenser son propre argent lors­
qu’il voyait que le gouvernement no voulait pas l’aider. Mais son grand ouvrage 
géologique a été la préparation do la carte des Townships de l'Est ; pour ce travail il 
visita le bureau des Terres de la Couronne pour consulter des cartes exactes, et il 
s’adressa à moi, en ma qualité de commissaire des Terres de l’Amérique Britannique, 
parce que notre carte était la meilleure qui avait été publiée jusqu’alors Pour pré­
parer ces cartes, un arpenteur faisait l’ouvrage dans un township et un autre dans un 
autre, et dans beaucoup de cas, les lignes ne s'accordaient pas ; il partait alors lui-même 
pour la campagne afin do corriger cos erreurs, et il paraissait véritablement infati­
gable. Tout en étant un homme essentiellement pratique, il était très enthousiaste; 
ses rapports avec tous ceux qui le visitaient étaient de la nature la plus agréable ; il 
tâchait d’expliquer de la manière la plus simple tout ce qu’on lui demandait, en 
évitant tout terme technologique; c'était de fait un homme tout à fait remarquable.

Q. La Commission art-elle été administrée par lui de manière à ce que le publie 
put obtenir toutes les informations qui avaient été recueillies avant cela sur les 
jes mines et les minéraux ?—Certainement. Il était toujours prêt à donner toutes 
’es informations possibles sur toute question, il prenait aussi beaucoup de précaution 
pour no pas engager qui que ce soit dans dos spéculations hasardeuses, mais il leur 
disait de suite quels moyens on devait adopter pour faire une exploration pratique et 
satisfaisante, et il était toujours prêt à donner toute information nécessaire pour ex­
ploiter une mine d’une manière profitable.

Q. Et nulle découverte de minéraux n’a eu lieu sans recevoir son attention per­
sonnelle ou celle des membres du personnel de la Commission ?—Non ; il encouragea 
toujours les gens à s’adresser à lui et les reçut toujours de la manière la plus cordiale. 
Je dois dire aussi qu’il avait un assistant très capable dans la personne du Dr Sterry 
ïlunt, qui était alors le chimiste-minéralogiste de la Commission. Le Dr Hunt est 
venu à Sherbrooke donner des lectures sur le caractère des dépôts dans les Townships 
de l’Est ; il était lui aussi toujours prêt à donner son avis et son aide. Ces deux mes­
sieurs, sir William Logan et le Dr Sterry Hunt étaient, je le pense, sans égaux pour 
"efficacité de leurs travaux.

Q. Quelles étaient la réputation et la position do la Commission à cotte époque 
Parmi les savants étrangers ?—D’un caractère tout à fait supérieur. La réputation 
do sir William Logan comme géologue n’était pas seulement canadienne mais univer- 
?ollo; lorsqu’il so Vendait à l’Association Britannique pour l’avancement des sciences, 
fi était reçu avec le plus grand honneur comme étant l’homme qui avait découvert les 
tossiles supposés des roches Laurentiennes, et il était en communication constante 
aVec les géologues des Etats-Unis, avec lesquels il s’entendait parfaitement.

Q. Et l’intérêt qu’il prenait aux questions géologiques attirait aussi l’attention 
60r lo Canada ?—Oui ; c’est lui qui a démontré le fait que notre continent était le 
Ptos ancien du monde, au point de vue géologique. Si quelque chose avait pu faire 
d° moi un géologue alors, ç’aurait été mon intimité avec sir William Logan.

Q. Sans vouloir déprécier aucun dos membres actuels do la Commission, quelle 
votre impression quant à sa position et à son importance à l’étranger ?—Je ne
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veux pas, bien entendu, faire aucune remarque sur le Dr Selwyn que j’ai toujours 
regardé comme un homme très capable, et qui a été amené ici sous les meilleurs 
auspices, par sir William Logan lui-même; mais sa tâche comme successeur do sir 
William Logan était difficile à remplir. Je ne pense pas qu’il occupe le même rang 
que sir William Logan que je place sur la même ligne quo sir Roderick Murchison, 
et autres hommes également éminents. Cependant je considère le Dr Selwyn comme 
un homme remarquable pour sa science ; mais à cause dos raisons que je viens de 
donner, je no pense pas que les officiers de la Commission occupent actuellement le 
rang qu’ils occupaient auparavant dans l’opinion des savants étrangers.

Q. Les dépenses actuelles de la Commission ont atteint des proportions excédant 
de beaucoup ce qui a jamais été mis à la disposition de sir William Logan. Quelle 
est votre opinion quant à ses résultats pratiques actuels. Les croyez-vous propor­
tionnés à l’accroissement des dépenses?—Il m’est impossible de répondre à cette 
question, parce que le pays a grandement augmenté en étendue.

Par M. Baker :
Q. Avez-vous en connaissance que quelqu’un ait été traité d’une manière peu cour­

toise par le Dr Selwyn, et autrement qu’on ne l’était sous la direction de sir William 
Logan ?—Non ; personnellement, je connais peu le Dr Selwyn ; j’ai toujours cru qu’à 
cause de l’annexion du Nord-Ouest au Canada et de la confédération des différentes 
provinces en une seule Puissance, les travaux de la Commission s’étaient augmentés 
de beaucoup, et que naturellement les nouveaux territoires devaient attirer l’attention 
de préférence aux anciennes parties du pays.

Par M. Dawson :
Q. Mais la Commission n’occupe pas dans l’estime publique le rang distingué qu’elle 

occupait jadis sous sir William Logan ?—Non ; certainement, mais cela peut être 
dû au fait que la population s’occupe beaucoup plus do questions commerciales et du 
développement de nos ressources matérielles, et qu’elle attend un retour immédiat 
de ses avances. Il est aussi très important pour un nouveau pays d’être connu dans 
tous ses caractères généraux pour les besoins de la génération nouvelle.

Q. Savez-vous si nous avons retiré quelqu’avantage direct de l’existence de la 
Commission ?—Ce dont nous avons besoin aujourd’hui, je pense, c’est -d’une série de 
statistiques faites avec soin. A présent, nous n’en avons pas du tout, et je les crois 
d’une grande importance, qu’elles regardent lofer, le cuivre ou nos carrières d’ardoise 
ou do pierre à chaux ; tout ce qui intéresse les ressources minérales du pays devrait 
être compris dans ces données statistiques afin qu’elles puissent être consultées non 
seulement par ceux qui y ont des intérêts, mais même par le public étranger qui 
serait ainsi tenu au courant de nos ressources minérales. Je pense que cola pourrait 
se faire à peu de frais. Tout gérant de mine ou de carrière devrait être obligé de 
faire un rapport à la Commission Géologique de temps à autre sur les travaux qui se font 
dans la mine, sur la qualité des dépôts et ce qu’elle produit. Ces informations feraient 
un bien énorme, car il est très difficile de se procurer les renseignements de ce genre 
d’aucune source privée.

Par M. Holton :
Q. Connaissez vous la Commission des Etats-Unis et sa méthode d’opération ?y- 

Je sais qm’elle emploie beaucoup d’hommes capables pour recueillir des statis­
tiques.

Q. Je désirerais vous demander quels sont les bons résultats que nous procure 
actuellement la Commission Géologique du Canada ?—La question dépend du point 
de vue où vous vous placez. Si vous regardez la Commission do Géologie sous nn 
point de vue scientifique, et cela est reconnu maintenant comme une question impor­
tante, même dans les vieux pays on n’a que récemment reconnu l’utilité de ccS 
commissions et on a pris des mesures pour faire faire des cartes géographiques 
Mais il y a encore la question commerciale, et sous ce rapport, il est important aussi 
d’obtenir des informations qui puissent nous procurer de bons résultats financiers. 
Cette question a deux côtés, l’un purement financier et l’autre commercial.

Q. Nous désirons développer le côté pratique do la question ?—Je crois 
que peu de chose se fait dans ce sens ; mais les découvertes scientifiques épargnent
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aussi beaucoup d’argent. Par exemple, le charbon était la plus importante question 
du Canada autrefois. Sir William Logan prétendait que l'on n’en trouverait pas dans 
le groupe de roches de Québec, et lorsque de prétendues découvertes de charbon furent 
faites, il les nia de suite, et cela lui attira beaucoup de reproches.

Par M. Dawson :
Q. M. Macfarlane piétend encore qu’il est possible de trouver du charbon dans 

le groupe do Québec?—Oui; mais sir William Logan s’est toujours opposé à cette 
idée, et il a donné des preuves scientifiques à l’appui de son opinion.

Par M. Wood :
Q. Serait-il difficile de se procurer des statistiques des travaux qui sont exécutés 

dans nos mines?—11 semble qu’il ne devrait y avoir aucune difficulté à cela, et au 
point de vue commercial il ne devrait y avoir aucune objection. Ou peut facilement 
obtenir des renseignements sur les scieries, les fabriques de tissus, et autres manufac­
tures. Dans les cités manufacturières des Etats-Unis, on publie ce qui est dépensé pour 
achat do matières brutes chaque année, de même que le produit de la fabrique, le 
coût de la main d’œuvre, etc. 11 me semble que cela est essentiel aux intérêts com­
merciaux de tout pays.

Par M. Holton :
Q. Comme guide et encouragement aux capitalistes ?—Oui.

Par M. Dawson :
Q. 11 peut arriver quelquefois que par suite d’une exploration trop superficielle 

d’un pays, et de rapports faits à la hâte, on puisse en éloigner les capitaux étran­
gers ?—Sans doute et c’est un danger de tr op compter sur des rapports géologiques.

Q. Nos mines ont été quelquefois trop dépréciées ?—Nous avons des mines de 
grande valeur dans les environs de Sherbrooke, et des sommes énormes ont été appli­
quées à leur exploitation. A Capelton, nous avons quatre mines en opération avec 
plus ou moins de succès, suivant leur gestion ; énormément d’argent a été dépensé 
pour le procédé dit d’Henderson.

Par M. Holton :
Q. Que penseriez-vous d’une école des mines ?—Je pense qu’elle serait très 

ûtilo. Notre pays n’est peut-être pas assez avancé pour en avoir une. Il y en a en 
Angleterre, en Allemagne, etc.

Q. Notre pays n’est peu considérable que sous un rapport, celui de la population ? 
Rous avons des ressources minérales énormes ?—Ce n’est qu’une question d’adminis­
tration que le gouvernement devrait prendre en considération ; nous devons juger si 
fious devons dépendre d’autres pays pour nous procurer des hommes capables de 
diriger ces travaux, ou les former nous-mêmes.

Q. Pensez-vous que nous retirerions beaucoup d’avantages en encourageant ces 
études scientifiques?—Oui.

Q. Et croyez-vous que nous pourrions faire mieux que d’encourager ce système ? 
"~Rien ne pourrait être plus avantageux, et toute branche d’éducation devrait être par-. 
faite. Je suis moi-même en faveur d’une éducation aussi parfaite que possible, étant 
Membre du Conseil d’instruction Publique de la province de Québec ; nos moyens 
d’éducation devraient être augmentés, mais les Universités ne peuvent le faire, parce 
Qu’elles n’en ont pas les moyens.

Q. Mais je pense que la Commission do Géologie pourrait entreprendre ce genre 
d’éducation ?—C’est n ne question do dépenses.

Q. La question des dépenses étant admise, cela devrait se faire ?—Oui, a1 ors nous 
^irions des hommes scientifiques, connaissant exactement la métallurgie, au lieu de 
Mineurs pratiques qui doivent nécessairement tâtonner souvent.

Q, Mon opinion est que les meilleurs hommes pour ces travaux seraient des 
canadiens ?—Bien que je sois moi-même un immigré anglais, je pense comme vous, 
"il est possible d’avoir un homme du pays convenablement instruit, cela vaudrait 
î'fieux, parce que je suis convaincu que tout homme venant du dehors doit apprendre 
* connaître le pays et oublier beaucoup de choses avant de pouvoir réussir.
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Par le Président :
Q. Vous avez parlé des grandes dépenses faites pour l’expérimentation souvent 

inutile de la fonte du minerai dans les Townships de l’Est. Ne serait-il pas à propos 
de garder note des insuccès aussi bien que des réussites, afin de régler l’emploi futur 
des capitaux et mettre le public en garde contre un procédé particulier?—Je regarde 
cela comme une partie nécessaire dos statistiques.

Par M. Wood :
Q. Ce sont là des choses que les compagnies ne désirent pas voir publier ?—Je 

n’y vois aucune objection ; leurs livres les montrent.
Par le Président :

Q. Vous avez parlé de grandes dépenses faites dans les mines de votre localité. 
Savez vous si le minerai est exporté à l’état brut ?—Oui ; on l’expédie presque tout 
ainsi.

Q. On l’envoie aux Etats-Unis afin d’en retirer le soufre. Si nous avions ici des 
fabriques pour en faire l’extraction, cela donnerait de l’occupation à un bon nombre 
de personnes n’est-ce pas ?— Oui, à présent l’on n'en retire rien autre chose que le 
cuivre, et le soufre qui s’y trouve en beaucoup plus grande proportion n’est pas utilisé. 
Le minerai de Capelton est presque tout de qualité inférieure, mais celui d’Acton est 
très riche.

Far M. Wood :
Q. Pouvez-vous suggérer autre chose touchant le recueil des statistiques ?—Bien 

de plus que ce que j’ai déjà dit, sauf les préparations de cartes générales et détaillées 
de chaque section particulière du pays.

Q. Avez-vous vu quelques cartes dressées par la Commission ?—J’ai vu la carte 
des Townships de l’Est pendant qu’on la préparait, et je me suis adressé à Dawson et 
frères, à Montréal, pour savoir si elle était publiée. J’ai besoin de cette carte, et 
pendant que je suis à Ottawa, j’ai l’intention de visiter le musée et de la consulter, 
pour envoyer des informations en Angleterre.

Par M. Dawson :
Q. Le professeur Selwyn a publié une carte dans le rapport de 1880-81-82 dans 

laquelle il a donné des noms et des couleurs aux différentes roches, mais elle diffère 
considérablement de ce que nous connaissions déjà, do même que des cartes publiées 
dans les autres pays. Pensez-vous que cela était à propos ?—Non ; je crois que cela 
est une faute ; nous devrions tâcher do nous servir de la même nomenclature qu’on 
emploie dans les autres pays.

Q. Parce que dans les autres pays on ne comprendrait pas ce qu’il fait ?—Cela 
rend les études plus difficiles. Je pense que personne ne devrait inaugurer du nou­
veau en ce genre, excepté des institutions telles que l’Association Anglaise pour 
l’avancement des Sciences ; un géologue particulier ne devrait pas le faire.

Alexander Simpson, écr, .gérant de la banque d’Ontario à Ottawa, est aussi 
appelé et interrogé.

Par le Président :
Q. Avez-vous eu occasion de consulter fréquemment la Commission de Géologi® 

du Canada, à propos de propriétés minières, et si vous l’avez jamais fait, quel avantag® 
en avez-vous retiré ?—J’ai eu occasion de voir le Dr Selwyn quatre ou cioÇl 
fois à propos de mines dans lesquelles nous étions intéressés, et j’ai obtenu tout# 
les informations possibles. Bien entendu, je ne connais rien on fait de géologie 
mais j’ai toujours trouvé les rapports du Dr Selwyn très pauvres. Il ne possèd® 
pas de cartes indiquant exactement ce que l’on devrait savoir, non plus qa® 
de renseignements concernant les industries minières. J’ai eu occasion dernièreme® 
de lui parler d’une des plus riches mines de fer de ce district, mais il m’a dit qu1 
n’en avait jamais entendu parler et qu’il n’en connaissait rien. Je lui demandai d 
venir visiter la mine avec moi ; il le fit, mais il parut avoir une opinion tout-à-f®1 
défavorable à cause de l’argent qui avait été employé en machines, et sembla de sui 
condamner cette propriété. Nous avons eu d’autres rapports d’hommes pratiqu®
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anglais, mais nous avons fait peu de travaux encore dans la mine, et sa richesse est 
question d’opinion.

Q. Avant cela, lui-même ou quelque membre de la Commission avait-il visité 
cette mine ?—Bile n’est éloignée que de sept ou huit milles d’Ottawa, et il m’a avoué 
que ni lui ni aucun de ses officiers ne l’avait examinée, et qu’il n’existait aucun rap­
port dans le bureau. Toutefois, à ma demande, il visita la mine, mais il fit un rapport 
complètement différent de ceux qui nous en avaient été faits. Je lui ai aussi demandé 
son opinion sur une mine de plombagine située dans les environs de Buckingham, et 
ni lui ni scs employés ne la connaissaient, il n’en savait rien que par ouï-dire. Cette 
mine était considérée comme riche et beaucoup d’argent y a été dépensé.

Par M. Holton :
Q. Lorsque vous lui avez demandé ces renseignements, le Dr Selwyn a-t-il cru 

de son devoir do vous procurer ces informations bien qu’il ne les possédât pas alors ? 
-—Il se montra très obligeant et se plaignit de ne pas être en possession de ces rensei­
gnements parce qu’il n’avait pas un personnel assez nombreux pour exécuter tous les 
travaux nécessaires, et qu’il n’avait qu’un seul homme sur lequel il pût compter pour 
Ses explorations depuis la Colombie Anglaise jusqu’au Cap-Breton. J’étais toutefois 
allé au bureau de la Commission croyant obtenir des informations, et je ne les ai pas 
eues.

Par le Président :
Q. Et ces renseignements étaient demandés dans l’intérêt des capitalistes ?— 

Non-seulement dans l’intérêt des capitaux canadiens, mais de ceux que l’on se propo­
sait d’y placer do pays étrangers.

Q. Et le défaut d’information a-t-il nui aux intérêts dont vous parlez ?—Très 
certainement, cela a empêché l’introduction de capitaux en Canada. Si la Commis­
sion Géologique ne peut pas nous donner les informations dont nous avons besoin, qui 
pourra nous les donner ?

Q. Mais cela a-t-il nui dans ce cas particulier ?— Je l’ignore, mais d’autres per­
sonnes qui ont essayé de se procurer des capitaux, m’ont souvent dit que les rensei­
gnements qu’elles obtenaient de la Commission étaient très peu satisfaisants, mais 
qu’elles n’avaient cependant rien de plus pour se guider. J’ai eu aussi à consulter le 
Br Selwyn à propos dos gisements d’amiante des Townships de l’Est. Il me montra 
Une carte faite depuis plusieurs années, à laquelle il ne pouvait se fier, m’a-t-il dit, 
et il ne put me donner aucune information. Dans l’un de ses rapports, j’ai vu une 
page et demie ou deux, sur nos mines, mais les informations étaient très restreintes.

Par M. Holton :
Q. Vous dites que la carte n’était- pas satisfaisante. Quelle carte était-ce ?—Il 

Ua’a dit qu’elle n’était pas assez récente et qu’elle ne donnait aucune information 
pratique, qu’elle indiquait simplement la nature des roches, sans faire connaître 
aucune découverte minérale.

Par le Président :
Q. Aucune découverte récente ?—Aucune découverte quelconque.

Par M. Holton :
Q. Savez-vous quelle carte c’était ?—Non ; mais je sais que c’était une ancienne 

Carte, et qu’il ne pouvait la garantir exacte.
Par le Président :

Q. Mais cependant c’était la plus récente que le département possédât sur cette 
rêgion du pays ?—Oui ; on ce qui concerne les mines dans lesquelles des capitaux ou 
des banques se trouvaient intéressés, il ne pût me donner d’informations, ni sur 
leur production ni sur leur valeur possible ou réelle.

Par M. Holton :
Q. Avez-vous jamais demandé au Dr Selwyn ou à quelques membres de la Com­

mission quelques statistiques de cette sorte ?—Oui ; plusieurs fois.
Q. Et vous n’avez reçu que la même réponse toujours ?—Oui ; à l’égard de cette 

mine de fer, je pense que c’est une véritable honte que la Commission ne l’ait pas 
mieux fait connaître, parce que beaucoup d’argent y a été dépensé, et qu’actuellement 
'ûie compagnie puissante est formée, en Angleterre, pour son exploitation qui va 

8—1U
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commencer dans quelques semaines, je l’espère; dans tous les cas, la compagnie a 
dû envoyer ses propres experts pour juger de la valeur de la mine.

Q. Pourriez-vous nous faire connaître votre opinion touchant la valeur des statis­
tiques minérales dans l’intérêt du public ?—Je crois que rien ne vaudrait mieux pour 
le public. Si la Commission ne faisait que démontrer l’apparence des roches, etc., 
cela pourrait intéresser les savants peut-être, mais ti ès peu le public en général-

Q. Vous pensez alors que ces statistiques auraient un résultat pratique en même 
temps qu’elles serviraient la science ?—Oui.

Par le Président :

Q, Quel avantage pratique le public retire-t-il actuellement, pensez-vous, de cette 
grande dépense de $02,000 par an pour le soutien de la Commission Géologique ?—Je 
l’ignore ; comme je l’ai déjà dit, je ne crois pas que nous en retirions aucun avantage. 
La science peut-être y gagne, mais je ne puis voir qu’elle soit d’aucune valeur pour 
les gens d’affaires ou les capitalistes.

Q. Vous avez parlé des mines d’amiante des Townships de l’Est, et vous avez dit 
que le département ne possédait aucune information à ce sujet, N’est-il pas vrai que 
cette découverte a été très importante, et qu’elle a attiré beaucoup d’attention pen­
dant ces dernières années ?—Oui ; surtout dans ces dernières années.

Q. Croyez-vous que c’était une question d’une importance géologique assez grande 
pour attirer l’attention de la Commission ?—Très certainement. Et dans ce cas 
comme dans les autres, j’ai été obligé de m’adresser à des particuliers pour avoir les 
informations que je désirais.

Chambre des Communes, Ottawa, 28 mars 1884.

Le comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble cet après-midi. M. 
Hall au fauteuil.

William McIntosh, Ecr, de Buckingham, P. Q., est appelé et interrogé.

Par le Président :

Q. Vous avez été intéressé dans les mines de phosphates de la vallée d’Ottawa, 
n’est-ce pas ?—Oui pendant trois ans, dans les environs de Kingston, et pendant trois 
ans aussi près d’Ottawa.

Q.—Depuis combien de temps 'les dépôts de phosphates en Canada sont-ils 
exploités pour leur valeur commerciale ?—Depuis environ douze ans, à ma connais­
sance ; mais ils ont été découverts quelques temps avant cela.

Q. Pouvez-vous nous donner une idée de l’étendue et de la valeur des gisements 
de phosphates du Canada ?—On trouve des phosphates dans le comté de Frontenac, 
province d’Ontario, et dans beaucoup d’autres townships de cette province, notamment 
dans ceux de Bedford, Lough boro, Storrington, Sherbrooke, etc. Il y a en aussi sur 
la ligne du chemin de fer de Kingston et Pembroke, et quoique les dépôts n’y soient 
pas aussi considérables que ceux de la province de Québec, ils sont d’aussi bonne 
qualité, quand ils se trouvent en assez grande quantité ; ils se trouvent aussi plus 
près de la surface.

Q- Quel est leur rendement ?—Dans l’Ontario, pendant les quatre dernières 
année-, il n’ont donné que 76 ou 77 pour cent.

Q> A-t-on fait beaucoup de travaux dans ce district pour le développement de 
ces mines ? Y a-t-on porté beaucoup d’attention ?—Une compagnie, celle de Scheiff 
et Fleursham, de Londres, en Angleterre, a fait des travaux considérables. Elle » 
fait creuser jusqu'à une profondeur de 150 pieds. Cette mine est à North Burgess, on 
arrière de Perth. J’étais intéressé dans ces travaux.



147

Q. Qu’a-t-on fait de ce phosphate ?—Il a été envoyé en Angleterre à l’état brut. 
A cette profondeur, il était égal en quantité et en qualité à celui qui se trouvait à la 
surface. D’autres travaux considérables aussi ont été faits sous la direction de M. 
Davis. Je pense que le capitaine Adams et MM. Gillespie, Moffatt et Cie, de Montréal, 
y étaient intéressés.

Q. Qu’a-t-on fait de ce phosphate ?—Il a aussi été exporté sur un marché 
étranger.

Q. Ces mines sont-elles encore exploitées ?—Non ; pas aussi considérablement 
qu’elles l’étaient.

Q. Combien y avait-il d’hommes à peu près employés à ces travaux quand vous 
y étiez concerné ?—300 ou 400 hommes probablement. Dans les environs de 
Storrington et do Bedford, beaucoup de cultivateurs en ont sur leurs fermes, en petits 
dépôts ou poches ; ils en extraient quelques tonnes durant l’été, et le transportent à 
Kingston, où il sont toujours certains de pouvoir le vendre.

Q. Combien le vendent-ils ?—Le prix moyen que j’en ai payé est de 8 12 à $14 
par tonne, suivant la qualité.

Q, Pouvez-vous donner au comité une idée de l’étendue et de la nature des travaux 
qui se font dans la valleé de l’Ottawa? Dans quelle section de cette région ces phos­
phates se trouvent-ils ?—Les plus grands travaux qui sont exécutés à présent se font 
sur la Rivière aux-Lièvres. A ma connaissance, ce produit se trouve sur une largeur 
d’environ trente milles, et j'en ai trouvé à 100 milles au nord.

Q. De manière que vous pensez que tout ce district contient des phosphates plus 
ou moins riches ?—Oui.

Q. Quelle est la production de ces mines ?—La compagnie des terres et des mines 
de Phosphates “ Union ” a produit environ 3,200 tonnes l’an dernier. Il y a un an, 
Bous n’avions pas un arbre d’abattu, pas un chemin pour aller à la mine, et à présent 
Bous employons quatre vingts hommes, nous avons des forêts à vapeur, des machines 
à élever le minerai, des tramways et un atelier à broyer le phosphate. C’est une 
Compagnie américaine, et nous en avons à l’heure qu’il est 2,800 tonnes à la station. 
La compagnie des mines de phosphates de “ High Rock,” qui est voisine de la nôtre, 
B donné environ 5,000 tonnes pendant l’année, dont environ 4,500 tonnes ont été 
emmagasinées à la station. Le produit de la compagnie de phosphate “ Emerald ” a 
été d’environ 3,000 tonnes, et celui de la compagnie de la Puissance d’à peu près 
1,200 tonnes. Il y a plusieurs autres mines exploitées par d’autres particuliers, sur 
Bue moindre échelle.

Q. Pouvez-vous donner au comité une idée approximative du rendement brut des 
mines de cette région ?—Leur rendement brut l’an dernier—c’est-à-dire du printemps 
dernier à ce printemps, emmagasiné à Buckingham, est d’environ 14,000 tonnes.

Q. Quelle qualité de minerai transportez vous à la station du chemin de fer ?— 
Tout minerai produisant 75 pour cent de phosphate est considéré comme un article à 
mettre sur le marché.

I Q. Et si le minerai donne moins que cela ?—On trouve difficilement à la vendre. 
Mous n’en transportons pas à la station s’il ne donne pas 68 pour cent. Mais nous 
B’en expédions jamais en Angleterre qui ne donne au moins 75 pour cent ; nous 
exportons le minerai donnant de 68 à 75 pour cent à Chicago par exemple, et nous 
Regardons comme impropre à être exporté celui qui ne donne pas au moins 68 pour
»ent.

Q. Alors le produit réel de la mine en y comprenant les matières de rebut, 
Bomrne vous les appelez, s’élève à plus que le chiffre que vous nous donnez ?—Certai­
nement.

Q. Combien d’hommes sont employés pour extraire ces produits ?—Cette indus­
trie emploie de 300 à 400 hommes dans cette section du pays.

Q. Est-ce que le minerai envoyé des mines à la station du chemin de fer est ex­
porté à l’état brut ?—Oui ; entièrement.

Q On n’en fabrique aucune engrais dans ce pays ?—Bien peu, à ma connaissance.
8-10J
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Par M. Dawson :
Q. Où envoie-t on ce minerai ?—En Angleterre, et à Hambourg, en Allemagne,, 

où 80 trouvent les meilleurs marchés pour nos phosphates.
Par le Président :

Q. Quel fret paie-t-on de la station de Buckingham aux ports Européens ?—$7.00 
par tonne en moyenne.

Q. Quel prix rapporte ce phosphate non préparé en Angleterre ou à Hambourg ? 
—Environ $^2.45 par tonne.

Q. Combien d’argent a dépensé votre compagnie par année ?—Depuis que nous 
avons commencé nos travaux, il y a un an, nous avons dépensé au-delà de $60,000.

Q. Avez-vous attiré beaucoup de capitaux américains dans ces mines ?—Oui.
Q. Et les Anglais y ont-ils placé quelques capitaux aussi ?—Oui ; ce sont les 

opérations profitables de la compagnie de “ High Eock ” qui ont attiré l’attention des 
capitalistes, et qui les ont encouragés à y placer des fonds.

Q. Suivant vous, la Commission de Géologie du Canada a-t-elle contribué à l’appli­
cation de capitaux étrangers ou canadiens à l’exploitation de nos phosphates ?— 
Nullement ; au moins à ma connaissanoe. Je trouve qu’il est extrêmement difficile 
de persuader aux capitalistes de venir ici, si nous ne pouvons leur montrer les 
résultats de nos travaux. Nous n’avons aucun rapport d’hommes scientifiques 
spéciaux, ou aucune autre chose de ce genre à leur faire voir.

Par M. Dawson :
Q. S’ils s’adressaient ici, à la Commission de Géologie, ne pourraient-ils pas 

obtenir les renseignements qu’ils désirent ?—Non ; j’ai eu connaissance que quelques- 
uns l’ont tenté, mais ils sont repartis dégoûtés.

Q. La Commission découragerait peut-être ceux qui la consulteraient ?—Je n’ai 
jamais vu ces gens ensuite. Il y a pourtant des personnes du métier qui ont exploré, 
arpenté le district, et en ont fait des cartes, et je ne connais rien qui puisse m’être 
d’aucune utilité, comme résultat de ces travaux. Je ne puis non plus trouver rien 
dans les rapports publiés par la Commission. Les deux seuls officiers que je connaisse 
sont le Dr Harrington et M. Willimott, et leurs travaux ont été exécutés dans les 
Townships de Wakefield Est et de Templeton Est. Je ne puis rien trouver qui puisse 
servir dans les rapports géologiques concernant le district de la Eivière aux Lièvres 
où se trouvent les dépôts les plus riches et les exploitations les plus considérables. Il y 
avait aussi un M. Vennor, qui opérait dans Buckingham, mais je ne puis trouver 
aucun rapport de ses travaux. On trouve des pages complètes concernant des pro­
priétés privées, mais rien qui puisse attirer l’attention des capitalistes anglais ou 
américains. L’an dernier, notre compagnie prit à tâche de faire connaître ces mines 
aux Etats-Unis, et j’ai adressé à ce sujet plusieurs lettres au Mining Record, de New- 
York, de même qu’à mon associé, M. Williams ; et je vois qu’à une assemblée tenue 
aux Etats-Unis, le Dr Hunt a lu un rapport sur nos phosphates canadiens, qui a pro­
duit beaucoup de bien. Il a donné sur cette matière des informations pratiques, 
obtenues du gérant de la compagnie “ High Eock,” qui ont eu plus de résultat que 
tout ce qui a été écrit à ce sujet jusqu’à l’an dernier. Il est presqu’impossible de se 
procurer des informations, sauf en s’adressant aux compagnies elles-mêmes. Elles 
ont fait venir de la Pennsylvanie des hommes de science qui ont fait des rapports sur 
ces dépôts. Tant de personnes ont été trompées par de faux rapports, que nous avons 
besoin de faits certains auxquels nous puissions renvoyer ceux qui désirent placer ici 
des fonds ou acheter du terrain. J’ai pris note de ces remarques du Dr Hunt, et j’al 
pensé qu’elles feraient beaucoup de bien.

Par le Président :
Q. Cet essai du Dr Hunt a été lu récemment devant la société américaine dos 

ingénieurs des mines, et n’avait aucune relation quelconque avec la Commission d° 
Géologie Canadienne ?—Il existe une question qui devrait attirer l’attention de la 
Commission—à présent nous faisons la chose pour nous-mêmes, mais nous ne nous 
proposons pas de le faire pour le public—c’est de s’assurer de l’étendue des gisement8
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de phosphates. Cette demande m’a souvent été faite, et on n’a encore jamais pu y 
répondre.

Par M. Dawson :
Q. Vous voulez dire l’étendue de pays où ils se trouvent ?—Oui, et aussi la 

profondeur des dépôts. On en a trouvé à une profondeur de 150 pieds, et ces dépôts, 
d’après ce que je puis voir, ont plus d'étendue à mesure que l’on creuse. Quoique 
coupés tous les 12 ou 15 pieds par des roches, ces phosphates se trouvent en poches 
qui deviennent de plus en plus considérables à mesure que l’on s’éloigne delà surface.

Q. Vous n’avez aucune raison de croire qu’ils s’épuisent ?—Si l’on faisait des 
expériences avec des machines dispendieuses, mon impression est que nous pourrions 
descendre à 300 ou 400 pieds aussi facilement que nous le faisons actuellement avec 
le baritel à cheval. Afin de vaincre ces difficultés, on devrait percer des puits d’essai 
avec un forêt à diamant, dans les environs dos dépôts les plus riches, à une profondeur 
de 500 à 1,000 pieds, cela ne serait pas dispendieux beaucoup, et devrait être exécuté 
par le gouvernement dans l’intérêt du pays en général.

Q. Est-ce que les veines descendent assez uniformément ?—Lorsque vous êtes 
au contre d’une colline, les dépôts descendent assez verticalement.

Q. Gardent-ils la même forme en descendant?—Il n’existe pas de veines de 
phosphate à proprement parler. On le trouve en dépôts ou poches dans les roches 
pyroxêniques.

Q. En creusant avec le foret à diamant, si la roche était très inégale no pourrait- 
on pas atteindre le phosphate sans le reconnaître ?—Si vous creusez à un angle de 
45° vous couperez les filons.

Par le Président :

Q. Vous pensez que les règles principales qui régissent ces dépôts devraient être 
déterminées par le Gouvernement ou la Commission Géologique ?—Sans aucun doute.

Q. Voulez-vous faire connaître au comité votre opinion sur la valeur et l’impor­
tance de recueillir et de conserver des statistiques minérales dans quelque bureau du 
genre de celui de la Commission ?—Rien ne serait plus avantageux à des mineurs 
pratiques comme moi-même, que de voir un rapport sur chacune des mines, publié de 
temps à autre, et ce serait exactement ce qui inviterait les capitalistes à placer leurs 
fonds dans ces mines. La seule visite que j’aie reçue d’aucun employé do la Commis­
sion m’a été faite l’été dernier par M. Torrance, qui n’avait pas les instruments néces­
saires—outils trop mauvais, de fait, pour être donnés à un explorateur—et, jusqu’à 
présent, je n’ai encore vu aucun rapport de ses travaux. Je pense que le public devrait 
avoir le bénéfice de ces rapports au prix coûtant de l’impression et de la publication, 
et qu’ils devraient être vendus sans payer do commission aux libraires pour leur 
Vente, ce qui en augmente encore le prix.

Par M. Dawson :
Q. L’industrie des phosphates prospôrerait-elle mieux si les personnes qui 

s'adressent à la Commission pouvaient obtenir des informations concernant cette 
exploitation, et le pays se développerait-il plus promptement si les étrangers et les 
capitalistes pouvaient obtenir des renseignements sûrs ?—C’est justement ce dont 
Uous avons besoin, et cela faciliterait beaucoup nos travaux. Jusqu’à présent, il nous 
a été difficile de développer cette industrie, et de prouver que l’exploitation des 
Phosphates est productive lorsqu’elle est faite d’une manière pratique. Quelque chose 
lui induirait beaucoup les capitalistes à placer leurs capitaux, serait l’emploi de ce 
lue nous rejetons comme matière de rebut. Nous devons faire quelque chose dans ce 
Sens; j’en ai parlé à plusieurs capitalistes qui paraissent décidés à prendre cette ques­
tion en main. Je veux parler de la fabrication des engrais, des hyperphosphates, 
et autres produits que l’on pourrait fabriquer tout en exploitant la même industrie, 
bne grande proportion du phosphate, de 60 à 65 pour cent, que l’on perd à piésent,



150

et qui pourrait être transformée en engrais rendrait les produits de la mine plus profi­
tables et plus propres à être exportés. Si ces déchets ou rebuts étaient utilisés ainsi, 
ils suffiraient à payer presque tous les frais d’exploitation. XJne autre chose à re­
marquer, c’est que nous avons des gisements considérables de pyrites de cuivre, con­
tenant beaucoup de soufre très nuisible à la végétation voisine, et qui pourrait 
servir à la fabrication d’engrais agricoles, si on encourageait une compagnie à 
le faire en lui donnant du terrain pour ses bâtiments que l’on exempterait de taxes, et 
si on lui permettait d’importer ses marchandises en franchise. Dans la province de 
Québec, une quantité considérable d’hyper phosphates a été importée de France par 
le gouvernement provincial et distribuée parmi les agriculteurs,mais je dois dire qu’ils 
étaient de qualité inférieure, et qu’il en reste encore même à présent dans les gares.
Si le gouvernement, après l’établissement d’une fabrique, achetait une certaine quan­
tité d’hyperphosphates, la distribuait parmi nos fermiers, et ordonnait qu’un rapport 
fut fait sur le résultat do l’expérience, il ouvrirait de suite un marché pour ces pro­
duits après qu’ils seraient connus. Nos agriculteurs ne sont que peu au fait de 
l’usage des engrais artificiels, et voilà pourquoi je pense que cette méthode devrait 
être adoptée, afin d’établir un marché pour cet article de commerce ; en agissant 
ainsi, cela aiderait beaucoup au développement de l’industrie des phosphates.

Q. Avez-vous quelque raison de supposer que les phosphates s’étendent au-delà 
de la région ou du district dont vous avez parlé ?—Je n’ai aucune raison d’en douter.

Q. Il pourrait s’on trouver jusqu’ici sur l'Ottawa?—Nous ne pouvons le dire. 
On affirme qu’il en existe en arrière de Québec. Bien entendu mon opinion n’est que 
pratique et personnelle.

Q. Et vous avez lieu de croire qu'il doit s’en trouver sur une superficie beaucoup 
plus grande que celle dont vous avez parlé ?—Je ne doute nullement que l’on ne 
trouve du phosphate sur une superficie bien plus étendue.

Par M. Holton :
Q. Etes-vous géologue ?—Je ne connais rien en fait de géologie que ce que j’en 

ai lu.
Q. Vous êtes un mineur pratique ?—Oui.
Q. Votre expérience, comme mineur pratique, a-t-elle été acquise dans ce paye 

seulement ?—Non.
Q. Connaissez-vous les Commissions Géologiques d’aucun autre pays ?—Nulle , 

autre que celle du Canada.
Par M. Baker :

Q. Quelle est la composition du phosphate ?—L’analyse suivante du phosphate 
canadien a été faite par M. G. H. Ogston, de Londres, Angleterre.

Humidité.......  ......................  10
Eau..................................................................................................... 50
Acide phosphorique....... ...........................................................  37.60
Chaux.......................................................................................... 51.52
Oxide de fer et d’alumine......................................................... 1.50
Magnésie, etc., non déterminé........................  5.18
Acide carbonique................................................................................60
Matière insoluble........................................................................ 3.00

100.00

Egal à phosphate de chaux tribasique.......................................  82.10
Egal à carbonate de chaux......................................................... 1.36

Q. Quel est le prix en Angleterre de l’article donnant 75 pour 100 ?—Le prix par 
tonne est de £4. 7s. 6d. à £5.

Q. Que vaut le phosphate de 68 à 75 pour 100, à Chicago ?—Nous n’y avons pa9 
fait de ventes depuis deux ans ; nous ne pouvons rien vendre là.
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Q. Pourriez-vous y avoir un marché si vous abaissiez le prix de vos produits ?— 
Non ; l'exportation en cette ville ne serait pas profitable. Nous vendions notre 
minerai $7 la tonne sur les rives de l’Ottawa. Pour un article de qualité supérieure, 
nous pourrions obtenir un bon prix. Nous en aurions vendu 50,000 tonnes pondant 
l’année si nous avions pu les extraire.

Q. Dites-vous qu’il y a peu de phosphate fabriqué et vendu on Canada ?—On le 
fabriquait à Brockville et à Kingston, mais en petite quantité.

Par le Président :
Q. N’est-il pas vrai qu’on en fait venir une grande quantité en ce pays des Etats- 

Unis 7—Oui.
Q. Et ne pourrait-on pas le fabriquer dans ce pays avec autant d’avantages ?— 

On pourrait l’y fabriquer à aussi bon marché.
Q. Alors vous pensez qu’une compagnie aurait droit à un peu d’encouragement 

du gouvernement pour fabriquer cet article dos matériaux bruts ?—Oui; ce serait 
le moyen d’amener dans le pays beaucoup do capitalistes. J’ai appris que le 
Département des Terres do la Couronne de la province de Québec, qui possède une 
quantité immense de terrains à phosphates, se laisse guider par la Commission de 
Géologie, et s’il le fait, il commet une grande erreur, parce que les renseignements 
qu’elle peut donner ne sont pas sfïrs. Le gouvernement devrait protéger le pionnier 
explorateur, le propeeteur, l’homme le plus utile au développement des ressources 
minérales du pays, et il devrait mieux l’apprécier, parce que sans protection, il ne 
pourrait continuer ses recherches. A l’heure qu’il est, un spéculateur profite souvent 
des travaux du pauvre.

Chambre des communes, Ottawa, 29 mars 1884.

Le comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble ce matin. M. Hall au 
fauteuil.

Edward J. Chapman, écr, de Toronto, est appelé et interrogé.
Au President :

J’ai été pendant trente et un ans professeur do minéralogie et de géologie à 
l’Université de Toronto, et pendant les cinq ou six dernières années j’ai fait les fonc­
tions do professeur de géologie minière et d’essais à l’école pratique des sciences de 
Toronto. Avant d’arriver en Canada, j’avais été pendant deux ans professeur au 
collège Universitaire de Londres en Angleterre, où je remplissais aussi les fonctions 
d’ingénieur de mines. Je puis dire aussi que j’ai été fait docteur en philosophie 
gêognostiquo, en Hanovre, et qu’il y a quelques années, l’université “ Queen ” de 
Toronto m’a honoré du titre de LL. D. quoique je n’appartienne pas au corps presby­
térien ;-je suis aussi l’auteur de cinq ou six ouvrages sur cos sujets, tous publiés pen­
dant ces dernières années.

Q. Où avez vous fait vos études géologiques ?—Principalement à Clansthal et en 
différentes places en Angleterre ; un peu aussi en France, et, bien entendu, en grande 
Partie sur ce continent. En trente et un ans, on peut toujours apprendre quelque 
chose.

Q. Pendant votre séjour en Canada, vous avez consacré beaucoup d’attention 
d la géologie pratique et aux ressources minérales du pays, n’est-co pas, en dehors de 
vos études géologiques proprement dites ?—J’ai fait moi-même sur les terrains et les 
gisements minéraux des différentes parties de la Puissance un nombre considérable 
de rapports qui ont été imprimés avec des cartes.

Q. Quel district minéral de la Puissance avez vous visité ?—Surtout la section 
Nord de Hastings, comprenant Peterborough et Victoria, pour l’industrie du fer. 
'l’ai aussi visité les rives nord des Lacs Supérieur et Huron, de même que le Cap 
Iffeton et la Nouvelle-Ecosse. J’ai publié différents ouvrages sur la minéralogie, un
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autre sur les minéraux d’utilité pratique, et la manière de les exploiter, et un dernier 
sur les minéraux du Canada Central.

Q. Vous vous êtes tenu au courant, je suppose, des méthodes suivies pour 
l’administration des Commissions de Géologie en Canada et ailleurs ?—Oui.

Q. Avez-vous connu feu sir William Logan ? -Très intimement, je connais aussi 
chacun des ouvrages qu’il a publiés. Je n’ai pas eu, il est vrai, occasion de faire d’ex­
plorations dernièrement, retenu comme je le suis à Toronto pendant nne grande partie 
de l’année, de manière que j’ai presque complètement les mains liées. Je ne puis 
m’occuper que des travaux de laboratoire, etc. Afin de montrer le nombre de 
personnes qui s’adressent à moi, j’ai tenu une liste pendant une année (1582) et j’ai 
reçu 216 personnes à qui j’ai donné gratuitement des informations au sujet de miné­
raux économiques. Dans Hastings Nord, j’ai examiné huit ou dix propriétés, et pres- 
qu’immédiatement après, je suis allé au Lac Echo, près du Lac Huron, dans l’intérêt 
de quelques personnes d’Ottawa, je crois. A mon retour et avant d’avoir eu le temps 
de faire mon rapport, je fus envoyé par une compagnie américaine entre Haliburton 
et Bancroft. On essaie maintenant à obtenir de l’aide du gouvernement en cet endroit 
pour la construction d’un chemin de fer. A Peterborough et Victoria je n’ai pas 
examiné moins de treize propriétés, collectionnant des minéraux et en faisant l’analyse. 
Je suis allé une fois à Sherbrooke, il y a bon nombre d’années, pour l’examen de 
certains gisements de cuivre, et j’ai aussi visité la Baie de Fundy et la rive nord du 
Grand Manan, pour le compte d’une personne d’Halifax.

Q. Voulez-vous dire au comité ce que vous pensez du présent système d’adminis­
tration de la Commission Géologique du Canada comparé à celui que l’on suivait sous 
sir William Logan ?—Je n’ai pas tout-à-fait approuvé le système suivi par sir William 
Logan, et je le lui ai dit souvent, mais il disait qu’il avait la main forcée, et qu’il ne 
pouvait rien y faire. Je pense cependant que la commission rétrograde au point de 
vue pratique. Presque tous les rapports maintenant sont purement scientifiques, 
tandis que la commission a été clairement instituée pour donner au peuple du Canada 
des informations pratiques concernant les ressources minérales du pays. A l’heure 
qu’il est ces rapports sont entièrement scientifiques, et ne sont réellement que très 
peu intelligibles pour les gens ordinaires, quoiqu’ils puissent offrir beaucoup d’intérêt 
pour les géologues. Je puis ajouter que j’en ai retiré beaucoup d’avantages en ma 
qualité de professeur de ces matières, surtout des rapports de date ancienne. Cepen­
dant, je comprends que des gens pratiques n’en retirent aucun avantage quelconque.

ParM. Mulock :
Q. Ils pourraient simplement servir à l’étudiant ?—Oui ; et au professeur, et 

encore ai-je eu beaucoup de trouble et ai-je employé beaucoup de temps à extraire 
d’une grande masse de détails ce qui pouvait m'être utile.

Par le Président :
Q. Ce n’est qu’au point de vue scientifique que les rapports récents sont plus on 

moins intéressants ?—Ils ont peu changé. La Commission a fait une perte dans la 
personne du professeur T. Sterry Hunt dont les rapports étaient utile s aux hommes 
pratiques. On vient même des Etats-Unis me demander : Où puis-je trouver un 
rapport géologique ou une carte de tel ou tel district ? Je suis alors forcé de dire qu’il 
n’en existe pas, sauf en portions détachées.

Q. Considérant les besoins d’un pays nouveau comme le nôtre, qui désire attirer 
l’immigration et les capitaux étrangers, ne pensez vous pas que la Commission 
devrait s’occuper plutôt de nos minéraux et de nos ressources économiques, et de leur 
développement, que de toute autre chose, puisque nous n’avons pas le temps 
de tout faire ?—-Ti ès-certainement. Beaucoup d’argent paraît être dépensé pour des 
examens minutieux et microscopiques de fossiles, etc. ; ces travaux sont importants, 
cela est vrai, mais ils devraient être faits par des particuliers, et non aux frais 
du public, parce qu’ils n’ont aucune valeur pratique sauf au point de vue scientifique- 
Défait, si je puis m’exprimer ainsi, je dirai que les rapports faits actuellement 
paraissent plutôt faits pour la Société Géologique de Londres, ou pour la section 
géologique de notre Société Royale Canadienne, que pour le public en général. Su' 
William Logan croyait que le premier objet de la Commission était de recueillir et de
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donner des informations pratiques touchant les ressources minérales du pays. Je suis 
sûr qu’il doit s’être exprimé ainsi pendant sa vie, car M. Draper qui était alors 
premier ministre, lui dit : “ Si vous pouvez montrer que la Commission produira des 
résultats pratiques, c’est très-bien, et sans doute vous trouverez de l’argent pour vos 
besoins, mais la législature ne votera jamais d’argent pour des recherches purement 
scientifiques.” Nous avons été entraînés dans cotte voie, je le crains. Ces messieurs 
veulent naturellement se faire une réputation scientifique.

Q. Ils estiment qu’il y a plus de gloire à se faire une réputation parmi les savants 
étrangers qu’à essayer de s’en faire une parmi les classes communes du pays ?— 
Individuellement, c’est un désir naturel chez des savants, et je ne les blâme pas au 
point de vue professionnel.

Q. Quelle est la position occupée maintenant par la Commission comparée à celle 
dont elle jouissait chez les peuples étrangers au temps de sir William Logan ? —11 
m’est difficile de donner mon opinion à ce sujet. Il faudra qu’il s’écoule beaucoup de 
temps avant que sa réputation puisse diminuer, et de plus la publication des derniers 
rapports est encore trop récente, pour qu’il ait été possible de voir les remarques des 
journaux scientifiques à leur égard. Je ne trouve pas la moindre faute dans ces rap­
ports au point de vue scientifique, mais je pense que bien certainement ils ne sont pas 
ce qu’ils devraient être, si l’on considère le but principal pour lequel la Commission 
a été instituée.

Q. Vous avez fait mention d’un grand nombre de demandes qui vous sont 
adressées par suite de vos connaissances sur nos ressources minérales. Ces de­
mandes ne sont-elles pas les mêmes que l’on ferait à la Commission si on la savait 
bien administrée, dans un pays comme celui-ci, et les personnes demandant de tels 
renseignements ne devraient-elles pas pouvoir les obtenir de la Commission ?—Je le 
pense. Il est dit dans le dernier volume des rapports, que des informations sont 
constamment fournies au bureau de la Commission à toute personne qui les désire, 
et je n’ai aucun doute qu’on ne le fasse.

Q. Afin de vous assurer du fait, vous ne vous êtes jamais adressé à elle pour 
aucun renseignement ? —Non.

Q. Voulez-vous donner au comité, en peu de mots, votre opinion, d’après vos 
observations personnelles, sur l’étendue et la valeur de quelques-unes de nos richesses 
minérales, particulièrement sur les gisements de fer des environs de Hastings dont 
vous nous avez parlé ?—Je puis répondre qu’il y a de nombreux et très-riches dépôts 
de minéral de for magnétique et d’hématite dans les parties tout à fait nord des 
comtés de Victoria, Peterborough et Hastings-Nord, de même que dans d’autres 
parties de l'Ontario et de Québec, mais je n’ai parlé que de celles que je connais le 
mieux. Quelques-uns de ces gisements sont d’une grande étendue, inépuisables prati­
quement parlant, d’une grande richesse, et d’une pureté remarquable.

Q. Quelle proportion do métal ce minerai contient-il ?—Le fondeur ne 
s’occupe pas tant du percentage donné par le minerai que de sa pureté. On en retire 
de 60 à 65 pour 100, et il est on général remarquablement libre de soufre, de phos­
phates, de titane, etc.

Q. Ces dépôts ont ils beaucoup attiré l’attention du public pondant ces dernières 
années ?—Oui ; surtout celle des capitalistes américains.

Q. Est-il à votre connaissance que ces derniers se soient emparés de presque tous 
ces dépôts do grande valeur ?—Oui ; d’un grand nombre, et probablement parmi tous 
Ceux que j’ai visités, très peu sont dans les mains de Canadiens.

Q. Pouvez-vous nous donner quelque idée des capitaux placés dans ces mines, 
ou du nombre d’hommes qui y sont employés ?—Le plus grand nombre n’est pas 
encore en état d’exploitation. Plusieurs personnes intéressées dans ces mines travail­
lent en ce moment à obtenir de l’aide du gouvernement pour la construction d’un 
chemin do fer. La mine de Wallaston, que j’ai examinée, est en bonne voie d’exploi­
tation, au-delà de 200 hommes y sont employés.

Q. La Commission de Géologie a-t-elle beaucoup attiré l’attention du public sur 
Ces riches gisements ?—Non, décidément.

«
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Q. Ne pensez-vous pas que la Commission aurait dû employer la plus grande 
partie de ses officiers et de son énergie dans cette direction ?—Je le pense ; de fait, 
tous ces dépôts ont été découverts par des explorateurs envoyés dans ce but et qui en 
font rapport. Tant qu’aux officiers de la Commission dont la plupart me sont connus, 
je n’ai pas le moindre doute sur leurs connaissances scientifiques. Le Dr Selwyn, le 
directeur, est certainement un géologue très capable, mais j’ignore complètement, 
bien entendu, la méthode dont il fait usage dans l’arrangement des travaux avec ses 
employés, et l’administration intérieure de la Commission. Le Dr Bell, le Dr Dawson, 
M. Hoffman, M. Whiteaves et M. Fletcher, ce dernier un do mes anciens élèves, sont 
certainement les meilleurs hommes que l’on puisse trouver pour remplir la position 
qu’ils occupent. Les membres moins marquants de la Commission me sont inconnus 
personnellement, à l’exception de H. Tyrrell, qui est un de mes élèves aussi, mais je 
n’ai aucun doute qu’ils ne soient également capables.

Q. Alors vous croyez que les hommes dont le gouvernement peut disposer pour 
en former une commission sont en nombre suffisant, et les plus capables que l’on 
puisse désirer ?—Oui ; mais il est bien entendu qu’il faudrait des spécialistes pour les 
ouvrages spéciaux.

Q. Alors vous pensez que tout insuccès dans les résultats pratiques que l’on a 
droit d’attendre de la Commission, est plutôt dû au système qui y est suivi qu’au 
personnel ?—Exactement.

Par M. Baker :
Q. Vous pensez que nous avons les géologues nécessaires s’ils étaient convena­

blement distribués et gouvernés ?—Oui ; vous avez des hommes compétents s’ils 
sont bien dirigés.

Par M. Cameron :
Q. Croyez-vous la publication de cartes géologiques, accompagnant les rapports, 

bien importante ?—Je la considère comme extrêmement importante, mais je pense 
que de plus petites cartes, d’une grandeur convenable, des cartes index, si l’on peut 
les appeler ainsi—devraient être publiées de suite, accompagnées d’un rapport simple, 
expliquant la carte elle-même, et donnant la liste des minéraux économiques, avec 
leur analyse, leur prix courant, et autres informations utiles de cette nature ; et si ces 
rapports pouvaient aussi être accompagnées de quelques planches représentant les 
fossiles particuliers que l’on rencontre le plus communément,leur valeur serait encore 
plus grande. Quelques-unes de ces cartes pourraient être publiées sans entrîner presque 
aucun délai ; quelques autres demanderaient pour leur préparation un peu plus de 
temps, mais je crois que, dans tous les cas, on devrait établir une période fixe à 
l’expiiation de laquelle les meilleurs renseignements qu’on aurait pu recueillir dans 
le district représenté sur la carte devraient être livrés au public. Aux Etats-Unis on 
publie fréquemment de petits volumes sur des matières de ce genre que l’on vend à 
très bas prix. Quelques-unes des vues lithographiques et des photographies que l’on 
remarque dans nos rapports canadiens seraient plutôt dignes de figurer dans un 
ouvrage tel que le “ Canada Pittoresque,” que dans un rapport géologique.

Q. Ces planches sont-elles publiées fréquemment ?—Seulement de temps à autre. 
Une personne s’adressa à moi l’autre jour pour avoir des informations à propos de 
manganèse. Je l’informai que les meilleurs dépôts de ce métal se trouvaient au Nou­
veau-Brunswick ; il me demanda : “ Oû puis-je m’en procurer une description simple 
et exacte, avec des cartes.” Je ne pus l’en informer. La Commission a main­
tenant publié de très belles cartes, il est vrai, mais ce n’est pas là ce que cette per­
sonne désirait ; elle voulait quelque chose de plus simple.

Par M. Wood :
Q. Est-ce que la publication des cartes dont vous parlez prendrait beaucoup de 

temps ?—Oui ; si vous y faites entrer beaucoup de détails, mais bien peu si ce sont des 
cartes rudimentaires, parce que la Commission doit avoir pour cela une grande quan­
tité de matériaux, puisqu’elle est en opération depuis quarante-deux ans.

Q. Vous pensez qu’elle a eu tout le temps et l’argent nécessaires pour un travail 
de ce genre ?—Oui ; car en ce qui regarde les districts éloignés de la Colombie

#
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Anglaise, et le long des Montagnes Kocheuses, il n’y a aucun besoin de grands détails 
scientifiques.

Par M. Cameron :
Q. Savez-vous s’il existe de larges dépôts de manganèse au (Jap-Breton ?— 

Non ; ils n’avaient pas été trouvés quand j’y suis allé ; on m’en a montré des échan­
tillons, mais j’ai toujours été très prudent à propos de ces choses, car j’ai été souvent 
trompé.

Q. Vous avez parlé de M. Fletcher qui a travaillé au Cap-Breton. Ne croyez- 
vous pas qu'un délai de cinq ans pour la publication de son rapport est déraisonnable­
ment long ?—Certainement ; mais on dira sans doute qu’on l’a ainsi retardé afin de 
le rendre plus complet. Si j’étais chargé de faire un tel travail, je prendrais un ou 
deux districts seulement à la fois, et je publierais aussitôt que possible des cartes- 
index en indiquant simplement les caractères généraux sans m’arrêter à aucun minu­
tieux détail scientifique. Ces cartes devraient être accompagnées d’un rapport court 
et clair expliquant leurs traits caractéristiques.

Par M. Wood :
Q. Quel nombre d’employés vous faudrait-il pour cola ?—Cela pourrait être fait 

de suite, et avec la quantité d’explorations déjà faites, il faudrait assez peu de monda. 
Cependant, je ne sais pas exactement quels matériaux ont été recueillis.

Q. Mais en supposant que vous remontiez quelques années en arrière, combien 
d’hommes faudrait-il ?—Probablement quatre ou cinq, mais il n’est pas nécessaire 
qu’ils soient des géologues très-capables.

Q. Auriez-vous besoin de plus d’un géologue habile ?—Non ; un seul serait ca­
pable de relier tous les travaux.

Q. Alors il faudrait un géologue capable et trois ou quatre aides ?—Oui.
Par M. Dawson :

Q. Vous avez écrit divers ouvrages sur la géologie et la minéralogie, n’est-ce 
pas ?—Oui ; cinq ou six.

Q. Je sais qu’ils sont très généralement connus en ce pays dans les institutions 
et les collèges scientifiques, etc, cela n’est-il pas vrai ?—Oui.

Q. Vous avez dit que les membres actuels de la Commission do Géologie sont 
surtout désireux de se faire une réputation scientifique. Pensez-vous que ce rapport, 
contenant tout ce qu’ils ont fait en 1880 81-82, va beaucoup augmenter leur réputa­
tion à l’étranger ?—Il va attirer l’attention. Le rapport du Dr Dawson sur la houille 
des districts des Bivières à l’Arc et du Ventre va nécessairement le faire.

Q. Mais pris dans son ensemble n’est-ce pas un maigre résultat offert au public 
pour trois ans de travaux ?—Oui ; lorsque $90,000 ont été dépensées annuellement.

Q. Pensez vous que ces changements dans la nomenclature de nos roches, et 
l’introduction de nouvelles couleurs pour la désignation de certaines descriptions de 
roches, est avantageuse, et ne croyez-vous pas qu’il aurait mieux valu s’en tenir aux 
couleurs et aux méthodes suivies antérieurement ?—Je crois que le directeur a par­
faitement le droit d’employer telles couleurs qu’il juge convenables, s’il en donne 
l’explication.

Q. Ne croyez-vous pas que cela créé ta de la confusion dans la nomenclature, dans 
le monde entier ?—Je ne crois pas qu’il y ait dé règles précises pour laeoloration des 
cartes géologiques.

Q. Tout géologue peut ainsi adopter la couleur qui lui plaît, pour ses explica­
tions géologiques ?—Oui ; je le pense.

Par M. Baker :
Q. Ne vaudrait-il pas mieux se servir dos expressions et dos couleurs en usage 

depuis longtemps ?—Je pense qu’il aurait été préférable de so servir des couleurs 
employées par sir William Logan.

Par M. Dawson ;
Q. Vous dites que vous avez examiné le pays aux environs des lacs Supérieur et 

Huron ?—Oui.
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Q. Et que ce pays est très riche en minéraux ; et d’après le caractère des roches, 
vous êtes porté à croire qu’il deviendra très important par ses minéraux, n’est-ce 
pas ?—Je le pense.

Q. Vous n’avez jamais vu les mines d’argent du lac Supérieur ?—Oui.
Q. La mine de Silver Islet a très bien réussi, et d’après le caractère du pays, vous 

êtes sans doute porté à croire que l’on peut raisonnablement prédire qu’il deviendra 
avec le temps très important comme région argentifère ?—Je le pense, quoique beau­
coup de personnes puissent se brûler les doigts en y ouvrant des mines, mais il en est 
partout ainsi.

Q. Ensuite il y a de riches dépôts de cuivre aux lacs Supérieur et Huron ; s’ils 
étaient utilisés, ils auraient beaucoup de valeur ?—Oui.

Q. Comme cela est arrivé déjà aux mines de Bruce ? —Les mines de Bruce et de 
Wellington sont à peu près épuisées, pratiquement parlant.

Q. Mais elles ont produit beaucoup à une certaine époque, elles ont rapporté do 
bons profits, et il s’y est fait beaucoup d’argent ?—Oui.

Q. Trouve-ton le même minéral sur le lac Huron, au lac Echo, par exemple ? 
Oui ; jusqu’à quinze milles en arrière du lac, sur la rivière Echo.

Q. Il y a aussi des indications abondantes de cuivre le long du lac Supérieur, 
n’estce pas ?—Oui ; mais aucun travail n’y a été fait encore.

Q. Excepté à Vile Michipicoten et à Maimause ?—Oui ; mais on n’y a eu aucun 
succès.

Q. A Maimause, on dit que les choses vont bien maintenant ?—On l’espère, du 
moins, mais les travaux ont été repris et abandonnés plusieurs fois.

Q. Je crois que vous vous êtes expliqué assez complètement sur l’avantage qu’il 
y aurait à attacher à notre Commission de Géologie un Bureau des mines, où les per­
sonnes pourraient obtenir des informations sur la valeur probable des mines qui se 
découvrent ?—Oui ; je pense que cela serait une addition importante aux travaux de 
la Commission de Géologie.

Q. Et un tel bureau pourrait-il facilement être attaché à la Commission ?—Oui; 
de fait, consulté par l’honorable Sanfield Macdonald il y a quelques années, au sujet 
d’une Ecole des Mines dans l’Ontario, je lui dis qu’il n’y avait aucune nécessité d’en­
courir ces dépenses, mais que je croyais qu’un Bureau des Mines, où l’on pourrait 
obtenir des renseignements dignes do foi, pourrait être établi avec avantage. On 
doute naturellement toujours, plus ou moins, des rapports faits par dos particuliers 
que l’on suppose ne pas être strictement impartiaux, mais personne no douterait de 
l'honnêteté ou de l’habileté de l’officier public chargé de fairele rapport dans un tel 
bureau.

Q. Vous avez exprimé l’opinion que les capacités des membres de la Commission 
Géologie étaient passables et bonnes, mais qu’il semble que si la Commission 
ne réussit pas à donner une satisfaction plus générale, cela depend de l’administration 
du département?—Non; je n’oserais dire cela. Je ne connais rien de l’administration 
intérieure du département. Je no voudrais pas dire que le directeur est en faute. Je 
le crois parfaitement bon géologue.

Q. Et tous ses officiers sont des hommes compétents ?—Oui ; je pense qu’ils 
cherchent à entrer dans trop de détails scientifiques, ce qui leur fait perdre de vue 
les matières pratiques.

Par M. Baker :
Q. Vous avez dit, je crois, que dans un pays aussi étendu que l’est la Colombie 

Anglaise, il n’était pas nécessaire do poursuivre les travaux d’une exploration géolo­
gique avec le même soin minutieux que dans d’autres provinces ?—Je voulais dire 
que dans le district des Montagnes Bûcheuses de la Colombie Anglaise, et dans les 
territoires du Nord Ouest, il n’était pas possible, à présent, d’entrer dans des détails 
très minutieux ou dans une longue exploration. Ce qu’il faut, c’est une exploration 
faite avec soin.

Q. Vous êtes d’opinion que l’on devrait s’empresser de publier des rapports con­
cis, avec cartes, par sections de pays?—Oui ; même si elles n’étaient que des esquisses 
grossières ou des cartes-index.
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Q. Cela, fait de suite, vaudrait beaucoup mieux qu’un rapport plus long et plus 
complet qu’il faudrait attendre longtemps encore ?—Certainement.

Q. Etes-vous allé à l’ouest des Montagnes Rocheuses ?—Je suis allé au Colorado, 
mais jamais jusqu’aux Montagnes Rocheuses, en Canada.

Q. Connaissez-vous quelque chose des richesses minérales de la Colombie 
Anglaise ?—Non, sauf par avoir fait des essais de minerais qui m'ont été envoyés par 
différentes personnes.

Q. Quels spécimens de minerais avez vous eu en mains ?—Du cuivre, de l’or, de 
la houille et du minerai de fer. Entie autres choses, j’ai fait des analyses de minerais 
de fer venus de Toxadg, pour M. De Cosmos.

Q. No connaissez-vous pas le minerai de la mine de Howe, de Jarvis Inlet, 
Colombie Anglaise ?—Très fréquemment on ne me dit pas l’endroit exact d’où les 
spécimens viennent, de peur que je donne des informations qui pourraient permettre 
à quelqu’un do s’emparer de ces terrains.

Q. Alors vous ignorez réellement s’il se trouve du minerai de valeur dans la 
Colombie Anglaise ?—Jugeant du caractère des roches, tel que déjà connu, je puis 
dire qu’il doit se trouver beaucoup do gisements de minéraux de valeur dans la 
Colombie Anglaise.

Q. Mais n’avez-vous aucune connaissance personnelle des districts particuliers où 
se trouvent ces dépôts ?—Non.

Q. Avez-vous vu quelque minerai très riche en cuivre, et si vous en avez vu, 
quelle proportion de métal contenait-il ?—Je pourrais à peine le dire.

Q. Etait-ce du minerai de qualité supérieure ou inférieure ?—De qualité supé­
rieure. Du minerai de cuivre contenant trois pour cent de métal est considéré comme 
bon. Celui do Cornwall en Angleterre excédait rarement 2 pour cent en sortant de 
la mine, mais en le préparant sa richesse était égale à 20 pour cent ou plus. Aux 
mines de Bruce avant qu’elles fussent fermées, le minerai ne contenait en moyenne 
que pour cent, mais préparé, on l’amenait à 21 pour cent avant de l’expédier à 
Swansea.

Q. Alors vous n’avez vu aucun minerai de cuivre de la Colombie Anglaise, conte­
nant, en moyenne, de 65 à 70 pour cent de métal ?—Non.

Q. N’est-ce pas habituellement le cas qu’un gisement de cuivre repose sur de 
grands dépôts d’argent ?—Çela est très rare.

Q. Mais on trouve quelquefois dans les veines du cuivre allié avec des métaux pré­
cieux ?—Oui ; aucune raison n’empêche qu’il en soit ainsi ; mais il est rare de trouver 
de l’argent en quantité considérable avec le cuivre.

Q. Mais le cuivre à l’état natif, au Lac Supérieur, est associé à de petites quan­
tités d’argent, natif aussi. Dans les minerais de cuivre très riches, l’or et l’argent 
ne sont-ils pas des constituants importants ?—Non, pas généralement. Presque 
toutes les pyrites de cuivre contiennent un peu d’or, mais, en règle générale, il n’ÿ 
aurait aucun profit à l’extraire.

Q. Vous avez dit que vous n’aviez aucune connaissance personnelle de la Colom­
bie-Anglaise. Avez-vous entendu parler de la valeur économique des gisements de 
houille de l’ile Vancouver ?—Il n’y a aucun doute qu’ils ne soient très étendus. Il 
doit avoir été publié de très bons rapports sur les houillères de l’île Vancouver. Dans 
tous les cas ils ont servi à faire comprendre à la population la valeur de ces gisements 
au point de vue minéral. J’ai examiné quelque spécimens de cette houille, et je l’ai 
trouvée réellement presque aussi bonne que la houille bitumineuse de l’Ohio.

Q. Et comment la trouvez-vous, si vous la comparez à celle de l’ancien conti­
nent ?—En général elle est un peu inférieure à celle de Wallsend ou Milford Haven , 
ûiais c’est une bien bonne houille cependant.

Par M. Dawson :
Q. Les houilles du Nord-Ouest et de l’ile de Vancouver sont trouvées dans dos 

Couches bien différentes de celles où l’on rencontre la houille en Europe ?—Oui.
Q. De fait, on a fait une véritable découverte en obtenant do la houille dans des 

séries si élevées ?—Oui ; l’expression ancienne de formation ou do période carboni-
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fère voulait dire que l’on avait supposé que la houille, en quantité suffisante pour 
être extraite, était pratiquemment limitée à cet horizon géologique.

Q. De sorte que cette houille du Nord-Ouest, que l’on peut qualifier de houille 
vraie appartient a une formation plus récente, et se trouve dans un horizon géo­
logique différent de celui où, jusqu’alors, on avait cru que la vraie houille pouvait 
exister ?—Oui ; excepte le lignite ordinaire dont l’existence dans les formations 
crétacée et tertiaire était connue depuis longtemps.

Q. Mais ce lignite ordinaire ou houille brune, n’a jamais été regardé comme une 
vraie houille?—C’en est une, mais ce n’est pas, bien entendu, la houille bitumineuse 
ordinaire.

Par M. Baker :
Q. Les houilles du Cap Breton, de la Nouvelle-Ecosse, des Territoires du Nord- 

Ouest, et de File Vancouver, appartiennent-elles toutes à la même catégorie?—Celle 
du Cap Breton se trouve dans la formation carbonifère proprement dite, les autres 
appartiennent toutes à la formation crétacée.

Q. Y a-t-il quelque différence entre la houille du Cap-Breton et celle de la Nou­
velle-Ecosse proprement dite ?—Nulle différence pratique.

Q. La houille des Territoires du Nord-Ouest appartient-elle à la même catégorie, 
est-elle du môme âge et de la même qualité que celle de l’Ile Vancouver?—Une bonne 
partie est absolument semblable ; il s’en trouve d'une époque un peu moins ancienne, 
mais elles ont le même âge pratiquement parlant.

Par le Président :
Q. Les officiers de la Commission nous informent que les résultats de leurs tra­

vaux sont exposés au Musée et dans les rapports que la Commission a publiés. Vous 
rappelant que les dépenses annuelles s’élèvent maintenant à $90,000, et ayant devant 
vous le volume des rapports géologiques pour les trois ans, veuillez dire au comité 
si vous pensez que les résultats tels qu’exposés sont proportionnés à cette 
dépense ?—Je ne puis dire que je le pense. Bien entendu, je ne connais pas quelle 
quantité de matériaux a été amassée, dont le public n’a encore aucune connaissance ; 
si l’on en juge par les rapports publiés, je pense que certainement la somme de $90,000 
dépensée chaque année devrait avoir produit de meilleurs résultats. Je dois avouer 
que les résultats pratiques, tels que publiés, ne sont pas proportionnés à une dépense 
annuelle moyenne de $90,000.

Q Quelle suggestions feriez-vous quant aux méthodes à adopter pour l’améliora­
tion du système d’administration actuelle de la Commission ?—Comme je l’ai déjàdit, 
je pense qu'il est d’une impérieuse nécessité de publier immédiatement de petites 
cartes-index montrant à grands traits les caractères généraux, sans aucun détail 
scientifique minutieux. Le Musée et le Laboratoire, je crois, devraient être ouverts 
continuellement, de sorte que toute personne demandant des informations sur aucun 
produit minéral économique dans un district particulier, put les obtenir sans délai. 
Je suggérerais aussi des listes d’analyses des produits économiques, des prix courants 
et autres détails d’un caractère pratique, ainsi que des statistiques des mines de tous 
les districts en général. En résumé, c’est mon opinion que la Commission, telle que 
dirigée à présent, produit des résultats d’un caractère trop scientifique et trop peu 
pratique.

Q. De fait, elle entreprend trop?—Oui.
Q. Et les résultats pratiques, qui sont lesjplus importants, sont, en grande partie 

passés sous silence dans ces rapports?—Oui.
Par M. Dawson :

Q. Le fait est que la Commissiou, telle qu’elle est à présent, est trop géologique 
et pas assez pratique?—Oui.

Par M. Baker :
Q. Avez-vous trouvé que les jeunes Canadiens soient plus insubordonnés, 

et moins soumis à la discipline que les jeunes gens du même âge en Angleterre, en 
Irlande, en Ecosse ou aux Etats-Unis?—J’ai vu les choses en Angleterre et ici. Les 
jeunes gens sont des jeunes gens.
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Q. Voua ne pensez pas que les jeunes Canadiens soient plus indisciplinables que 
les autres ?—Non.

Q. Il a été dit devant ce comité qu’il existe chez les jeunes Canadiens un certain 
esprit d’insubordination ou de défaut de discipline. Si cela existe, pensez vous 
qu’avec du tact cela disparaîtrait ?—Généralement parlant, oui.

Par M. Dawson :
Q. Gn a dit que les jeunes Canadiens par suite de ce caractère indisciplinable 

n’étaient pas qualifiés à remplir des positions dans la Commission Géologique comme 
les jeunes Anglais ?—Je pense que les uns valent justement autant que les autres. 
J’emploierais des Canadiens, toutes autres choses étant égales. Les jeunes Canadiens 
sont aussi bons sous tous les rapports, mais non meilleurs ; si vous amenez ici de 
jeunes Anglais, ils ne peuvent, bien entendu, en savoir autant sur le Canada que les 
Canadiens.

Chambre des Communes, Ottawa, 1er avril 1884.
Le comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble ce matin. M. Hall 

au fauteuil.
ALFRED R. C. SELWYN, LL.D., F.R.S., d’Ottawa, directeur de la Commis­

sion de Géologie et d’Histoire Naturelle du'Canada, comparait de nouveau devant le 
comité, et est interrogé.

Par le Président :
Q. Depuis que vous avez été appelé devant ce comité, M. Torrance a complété, 

et vous a présenté le rapport sur ses travaux de l’an dernier, dans la Vallée de 
l’Ottawa?—Oui.

Q. Quelle est votre opinion sur ce rapport, quoique vous ayez eu peu de temps 
pour l’examiner ?—Je l’ii reçu le 28 mars. D’après l’examen que j’ai pu en faire, 
je crois le rapport bon et utile.

Q. Il a pour objet les phosphates de la Vallée d’Ottawa ?—Oui ; c’est un rapport 
de cinquante-neuf pages.

Par M. Holton :
Q. Combien de mois de travail ce rapport représente-t-il ?—M. Torrance reçut 

ses instructions le 17 mai 1883, et j’ai reçu ce rapport le 28 mars. Il devrait être 
accompagné d’une carte, mais M. Torrance m’a expliqué qu’elle n’est pas tout-à-fait 
prête.

Q. C’est virtuellement l’ouvrage de M. Torrance pendant une année ?—Oui.
Par le Président :

Q. Lorsqu’un rapport do ce genre est présenté, comment le département en 
dispose-t-il ?—On me le soumet ; je le lis avec soin, et je décide s’il est propre à être 
.publié—c’est à-dire, s’il est propre à être publié et s’il est avantageux de le faire 
Paraître in extenso. Lorsqu’il n’est pas publié, il en est fait un sommaire, qui paraît 
dans mon rapport préliminaire, avec mention du nom de l’auteur.

Q. A-t-on procédé do cette manière à l’égard de tous les rapports qui ont été 
présentés depuis que vous dirigez la Commission ?—Oui. ,

Q. Tous les rapports qui vous ont été présentés ont été examinés, et ont été

Kés in extenso, ou il en a été donné un sommaire dans votre rapport du travail de 
mmission ?—Oui ; je les lis en entier, et j’y fais des corrections ou des sugges­
tions,
Q. D’après votre manière habituelle de procéder, quand ce rapport de M. Torrance, 

8era-t-il donné au public ?—A cause de la période avancée à laquelle les rapports sont 
généralement présentés, il est impossible de les publier—c’est-à-dire de les faire impri­
mer et de corriger les épreuves—le même printemps ; il ne paraissent en conséquence 
^ue le printemps suivant.

Q. De sorte que, par exemple, le travail exécuté par M. Torrance dans l’été de 
^883, ne se livrée au public qu’en 1885 ?—Au printemps de 1885, ou dans l’hiver de
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Q. Ne croyez vous pas qu’il devrait être fait quelque changement à cet égard, et 
que, si le rapport est de quelque utilité, le public devrait pouvoir en profiter plus 
promptement ?—Je crois que souvent cela devrait être, et de plus, cela a été fait en 
plusieurs circonstances. Le rapport du Dr George Dawson, sur la houille du Nord- 
Ouest, que l’on a reconnu avoir une utilité immédiate et qui. a été publié de suite, est 
un exemple de ce que je viens de dire. Je crois qu’il serait bon d’agir ainsi, et de 
fait, cela a été fait habituellement et fréquemment.

Q. Vous voulez dire que ces rapports ont été publiés avant le rapport régulier 
de l’année ?—Oui.

Q Combien y a-t-il eu de cas de ce genre ?—Je ne puis facilement le dire, mais 
il y en a eu plusieurs. Un autre rapport du Dr Dawson, sur les mines et minéraux 
de valeur économique de la Colombie Anglaise a été aussi publié immédiatement.

Q. Avez-vous publié ainsi d’autres rapports que ceux de M. Dawson ?—Non; 
parce qu’ils n’étaient pas préparés de cette manière. Les observations sur les miné­
raux économiques ont toujours été incorporées dans le rapport. D’autres raisons m’ont 
aussi empêché de le faire, il y avait la question des dépenses. Cette raison n’existe 
plus maintenant que le gouvernement a bien voulu augmenter l’allocation annuelle, 
et l’on pourra probablement adopter un système qui était impossible auparavant.

Q. Ces rapports du Dr Dawson, publiés séparément et en anticipation du volume 
régulier, étaient ensuite ré imprimés dans le volume annuel, n'est-ce pas ?—Non, pas 
exactement ; dans la ré impression, on faisait des additions et des changements con­
sidérables, résultant d’observations subséquentes.

Q. Mais le même travail apparaît dans le volume régulier ?—Oui.
Q. La même remarque ne s’applique 1>elle pas au Eapport de progrès de la Com­

mission ? Par exemple, les travaux des trois années 1880-82-82, n’ont été publiés 
qu’en 1883, et le rapport vient justement d’être soumis au publie ?—C’est matière 
de nécessité. Vous ne sauriez, dans tous les cas, compléter le travail dans une année. 
Les observations ont souvent été continuées pendant plusieurs années avant de donner 
des résultats positifs, et le délai a été causé aussi par la question des dépenses. Il ne 
conviendrait pas de publier des résultats partiels ; mais les officiers ont obvié en 
partie à cela, en publiant dans les journaux scientifiques, les résultats de leurs obser­
vations, jusqu’au point où ellesavaient été poussées, ou en lisant des mémoires devant 
des sociétés scientifiques. Sous ce rapport, le système que j’ai adopté est précisément 
le même qui a prévalu sous sir William Logan. La méthode de publication est sem­
blable, et sous le rapport de la publication spéciale et sous celui de la publication avec 
le rapport annuel.

Q. Prenez, par exemple, les phosphates de la vallée d’Ottawa. Cette section a 
attiré beaucoup d’attention pendant les deux ou trois années dernières, surtout de la 
part des capitalistes américains. Ne pensez-vous pas que les travaux qui se poursui­
vaient pendant cette période dans cette région auraient dû être portés à la connais­
sance du public sous une forme ou sous une autre, de manière à procurer des rensei­
gnements intelligibles à l’égard de ces phosphates ?—Nous ne pouvons le faire qu’au 
moyen des rapports, et il en a été publié sur cette matière chaque année. Si on ne 
veut pas lire les rapports, nous n’y pouvons apporter aucun remède. Vous pouvez 
voir que l’on s’est occupéyie l’apatite non seulement dans le dernier, mais que l'on y 
a porté l’attention la plus complète dans d’autres rapports.

Q. Voyez le rapport pour les trois années de 1880-81 et 82 ?—Il ne représente 
pas trois années de travaux, il n’est pas juste d’avancer cela.

Q. Il est très malheureux alors que cette date ait été mise sur le volume ?—Cette 
date y a été mise afin de l’amener au temps actuel simplement.

Par M. Holton :
Q. Ne serait-il pas plus honnête de publier les volumes sans mentionner de 

dates ?—Jen’y ai pas d’objection ; mais il est dit dans le rapport, qu’il ne représente 
pas trois ans de travaux.

Q. J’ai lu le dernier volume ?—Vous auriez dû lire les autres.
Q. Je l’ai lu comme spécimen ?—Un volume n’est pas un spécimen des rapports- 

Le dernier est un rapport exceptionnel.
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Q. Je le crois, et je pense que c’est un pauvre spécimen. Il me semble que notre 
volume annuel, publié comme rapport des travaux, devrait montrer le travail de 
chaque année ?—Je crois que cela a été fait. Le rapport préliminaire montre le 
travail de chaque année.

Q. Alors il ne devrait pas être publié comme un rapport annuel ?—Il y est dit 
expressément qu’il se continue d’année en année. L’année fiscale et l’année civile 
sont différentes, et ainsi nous ne pouvons les faire correspondre. J’ai ici un volume 
publié par sir William Logan, et représentant neuf années de travaux, depuis 1842 
jusqu’à 1850.

Par le Président :
Q. C’était les premières années de la Commission ?—Les neuf premières années 

do la Commission.
Q. Elle ne commença ses travaux qu’en 1843 ?—Le rapport est daté “ Montréal, 

décembre 1842.”
Q. Maison ne commença les explorations qu’en mai 1843 ?—A l’égard des 

rapports, je puis dire qu’en vingt ans sir William Logan a publié 2,200 pages, tandis 
qu’en dix ans j’en ai publié 3,800, comme travail de la Commission. Voici 
des faits ; mais maintenant ce rapport, 1880-81-82, qui se trouve être daté d’une 
manière particulière simplement pour faire correspondre la date au temps actuel, et 
pour nul autre objet, est pris comme représentant tout le travail, et je prétends que 
cela est très injuste.

Q. Voulez-vous dire au comité quelle autre information le public a reçue, autre­
ment que par ce volume, pendant les deux ou trois dernières années ?—Une partie 
du travail de 1880 paraît dans le dernier volume. Il y a un rapport de plus de 700 
pages, pour 1879-80, qui est appelé le rapport d’une année de travaux.

Q. Ce volume a été publié en 1881 ?—Oui.
Q. De sorte qu’il ne comprend aucun des travaux de 1880 ?—Je no suis pas très 

certain de cela. Il y a des rapports de la Commission depuis 1875 jusqu’à 1881—six 
Volumes—chacun desquels contient des cartes, des gravures, et des détails sur les 
minéraux économiques, et cependant ce dernier volume est donné comme un spéci­
men de ces travaux. Je demande au comité de dire si c’est une juste appréciation 
des travaux de la Commission.

Q. Je cl’ois que cela confirme ce qui a été dit au comité : que le travail de la 
Commission n’est pas aussi efficace qu’il l’était ?—Pourquoi attirer une attention 
particulière sur ce rapport ?

Q. Parce qu’il représente les travaux les plus récents de la Commission ?— 
Comment la grosseur du volume peut-elle prouver l’efficacité des travaux ?

Q. Cela prouve l’étendue du travail ?—Il y a le rapport de 1880 qui est de la 
même date que l’autre.

Q. Vous no me comprenez pas tout à fait bien. On a dit que les travaux des 
trois dernières années n’ont pas été aussi efficaces que l’ont été ceux de la Commission 
avant cette époque ?—Sur quoi base-t-on cette assertion ?

Q. J’ai dit que le rapport des travaux pour 1880-81-82 ne démontrait pas que la 
Commission eût exécuté autant de travaux qu’elle en exécutait auparavant ?—Dans 
*a dernière année seulement.

Q. C’est le travail de trois ans ?—Ce n’est pas le travail de trois ans. En toute 
justice vous devriez y comprendre quelques années en arrière. De quels travaux 
Particuliers voulez-vous parler ?

Q. Prenez, par exemple, le rapport de 1879-80. Il a été publié en 1881, et ne 
'jontient par conséquent, rien de ce qui a été fait depuis 1880 ? Ceci est-il exact ?—
“0 le pense.

Q. A-t-il été donné quelque chose au public depuis 1880, à l’exception de ce 
Jmlume ?—Oui beaucoup ; il y a d’autres documents concernant les travaux de la 
Commission qui ont été livrés au public, quoiqu’ils n’aient pas eu exactement la forme 
t*e rapports.

Q. Vous avez maintenant l’occasion de faire disparaître tout malentendu à ce 
Net ?—Je ne puis le faire sans vous renvoyer à toute la série de volumes publiés par 
a Commission, il est impossible d’arriver à une juste conclusion sans cela.

8—11
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Q. En sub du travail de ces deux années, tel qu’exposé dans le volume de 1880- 
81-82, quels sont les travaux que vous avez exécutés ?—Beaucoup de travail a été 
exécuté. Tout ne peut être fait dans une année.

Q. Pouvez-vous nous dire quel est ce travail ?—Les explorations dans le pays et les 
cartes qui sont en voie de préparation. Il y a aussi le Musée donné au public.

Q. Vous nous avez dit vous-même l’autre jour que le Musée n’avait pas changé 
d’une manière sensible depuis douze ans ?—Je demanderai à toute personne qui l’a vu 
à Montréal, et qui l’a examiné ici, si elle peut sincèrement dire qu’il n’a pas aug­
menté.

Q. Je répète simplement vos propres paroles de l’autre jour ?—A Montréal, le 
nombre de visiteurs pendant une année était d’environ 1,600, tandis qu’ici nous en 
avons 1,500 par mois.

jPar M. Dawson :
Q. Alors il est beaucoup mieux ici qu’il ne l’était à Montréal ?—Oui ; il est amé­

lioré, et à qui cela est-il dû ? Et cependant on veut que ce volume représente les 
travaux de la Commission.

Q. Ce volume annonce qu’il représente l’œuvre de trois ans ?—Non ; il représente 
simplement un état des travaux qui sont en voie d’exécution.

Par le Président :
Q. Pendant ces trois ans?—Oui ; pendant ces trois ans. Les résultats n'en sont 

pas encore finalement obtenus; il donne un état des travaux, mais il ne les représente 
en aucun sens, dans leur entier.

Q. Le comité désirerait arriver à connaître quel avantage le public retire de la 
Commission autrement que par le Musée et les rapports publiés ?—Je ne suppose pas 
que le public reçoive aucun profit de la Commission, au moyen des rapports publiés, 
mais il en retire beaucoup autrement, par les renseignements donnés aux mineurs, 
par exemple, concernant les mines. Et c’est tellement le cas, que je puis démontrer 
au comité, par preuve écrite, qu’en plusieurs circonstances les capitaux apportés dans , 
ce pays pour l’exploitation de certaines mines, si cela toutefois est un avantage pour 
le pays, ont été ootenus à Londres directement en faisant usage de mon nom.

Q. Cela est un avantage certainement ?—Je puis vous donner une preuve con­
cluante sur ce point. Je demanderai aussi de présenter cette, lettre, écrite par un 
géologue bien connu, dont la réputation s’étend dans le monde entier, et qui s’est 
identifié plus ou moins avec recherches géologiques en Canada pendant beaucoup 
d’années. Cette lettre est de M. Jules Marcou, résidant actuellement à Cambridge, 
Mass., elle est comme suit :—

“ Cambridge, Mass., 42 Garden street, 10 octobre 1881.
“ M. le Directeur A. R. C. Selwyn, Ottawa, Canada.

“ Mon cher monsieur,—Bien des remercîments pour votre bonne lettre du 4 cou­
rant, les cinq volumes du Rapport de Progrès de la Commission, 73-74, 74-75, 75-76, 
76-77 et 78-7H, les notes sur la nomenclature géologique et la coloration des cartes, et 
l’index des couleurs et des signes maintenant en usage dans la Commission Cana­
dienne.

“ J’ai vu quelques-uns des rapports,' en ne lisant seulement que votre rapport d’in­
troduction pour chaque volume, et je vous félicite cordialement sur le grand œuvre 
que vous dirigez avec une telle habileté et un tel succès, car ces rapports sont plus 
intelligibles, plus importants, et de beaucoup supérieurs à ceux qui étaient publiés il 
y a quinze ans.

“ Votre dévoué,
“ JULES MARCOU.”

Cette lettre est d’un homme que je n’ai jamais vu de ma vie.
Par M. Dawson :

Q. Quelle est sa position ?—Je no puis le dire ; il est professeur à l’Univer­
sité d’Harvard, à Cambridge, Mass., j’imagine. C’est un homme bien connu dans tous 
les cas, et capable de juger de la valeur des rapports.
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Q. No faisiez-vous imprimai- autrefois que 4,000 copies de vos rapports comme 
vous le faites maintenant ?—Non, pas autant que cela à beaucoup près, environ 
1,500 je pense.

Q, Alors ils circulent généralement peu. Une circulation de 4,000 n’est rien 
pour la Puissance ?—Je suis tout-à-fait d’accord avec voue en cela.

Q. Et ils ne sont vendus que dans deux librairies, chez Dawson, à Montréal, et 
chez Durie, à Ottawa ?—Je dois tailler l’habit suivant le drap, La libéralité du 
parlement cependant remédiera à cela ; en attendant, cet argent voté n’a pas encore 
été disponible, car le vote n’a eu d’effet que depuis le 1er juillet, au commencement de 
l’année fiscale. Je pense comme vous aussi que le rapport devrait être vendu à un 
prix nominal.

Par M. Cameron :
Q. Je désirerais vous demander si M. Marcou était un ami personnel de sir 

William Logan ?—Je ne connais rien de ses relations avec sir William Logan.
Q. Vous n’avez entendu parler d'aucune querelle personnelle ?—Non ; ils 

peuvent avoir différé d’opinion à propos des roches de Québec, mais la question existe 
encore, et cela ne pourrait avoir été cause d’ancune querelle personnelle. En tout cas, 
je n’ai jamais vu M. Marcou de ma vie.

Q. Cotte lettre peut avoir été écrite, afin do critiquer sir William Logan ?—Je 
l’ignore.

Par le Président :
Q. Vous avez adopté l’opinion de M. Marcou ?—Non.

Pâr M. Dawson :
Q. Cette différence d’opinion avec sir William Logan, peut avoir porté M. Marcou 

à dire que la Commission est beaucoup mieux conduite qu’elle ne l’était il y a quinze 
ans?—M. Marcou n’a certainement jamais eu rien à faire avec sir William Logan, et 
quant à mon habileté à diriger une commission, je puis aussi vous montrer ce qu’en 
pensait le président de la Société de Géologie de Londres, un autre homme que je n’ai 
jamais connu, en parlant de la mort d’un de mes assistants en Australie, M. Richard 
ûaintree, C. M. G., que j’avais formé aux travaux géologiques. Je cite ce qu’il dit: 
“ En 1879, il fut nommé géologue du gouvernement pour Queensland-Nord, tandis que 
M. C. D’Oyley H. Aplin était nommé à une position semblable pour la partie sud de 
la même colonie. Le gouvernement a pu se procurer les services de ce dernier 
Monsieur, grâce à la parcimonie des autorités de la colonie de Victoria qui a brisé une 
Commission de Géologie des plus complètes qui ait jamais été organisées, sauf peut- 
être, celle des Territoires des Etats-Unis, sous le Dr. F. V. Hayden.”

Q. Qui a écrit cela ?—Le président de la Société de Géologie de Londres, en 1879,
M. Harry Clifton Sorley. .

Q. Le Dr Hunt est regardé comme un homme très accompli, n est-ce pas ?—Oui, 
Comme chimiste, minéralogiste et géologue théorique, mais il ne connaît rien de la 
géologie stratigraphique.

Q. Les géologues aussi diffèrent entre eux. A la Baie du Tonnerre, par exemple, 
je crois qu’il y a divergence d’opinion, quant au groupe d’Aminiki. Le Dr Hunt a écrit 
quelque chose à ce sujet, il a aussi publié sur cette question un rapport très intéres­
sant. Je crois que vous-même avez écrit à cet égard; il y a différence d’opinion 
quant à l’âge ou à l’horizon géologique qu’occupent ces roches, différence qui ne 
s’élève pas"i moins de 20,000 pieds verticalement, dans la position géologique, n’est-ce 
l'as le cas?—Ce sont des questions qui restent à éclaircir. Nous n’avons pu tomber 
^’accord, le Dr Hunt et moi, sur certaines questions de géologie stratigraphique. 
lin grand nombre des opinions du Dr Hunt en stratigraphie sont basées sur la 
théorie et non sur des recherches personnelles.

Q. Mais le Dr Hunt a examiné ces roches. Il est resté assez longtemps à la Baie 
^U Tonnerre et il les a étudiées assez minutieusement ; mais je n’ai fait cette remarque 
que pour montrer comment les géologues pouvaient différer d’opinion. Us diffèrent 
6atre eux autant que les mineurs qui travaillent dans les mines ?—J’ai dit nettement
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au Dr Hunt qu’il n’avait pas examiné cette matière à fond. Je n’écris jamais sur aucun 
sujet quand je n’ai pas fait de recherches personnelles.

Par le Président :
Q. Je remarque dans votre Rapport des travaux do la Commission que vous 

mentionnez l’ouvrage d’un grand nombre de vos officiers dont les rapports ne 
paraissent pas dans le volume publié ?—Qui sont-ils ?

Q. Vous parlez souvent de M. Fletcher, par exemple ?—Chaque rapport que j’ai 
reçu de M. Fletcher a été publié, sauf le dernier. Il écrit bien ses rapports, c’est 
un travailleur consciencieux, et son travail est bien fait. Le dernier rapport n’a 
pas été publié à cause des circonstances.

Par M. Cameron :
Q. Ce rapport est en retard à cause des cartes ?—Oui ; le délai est en partie dû 

à cela, et en partie à la date avancée à laquelle je l’ai reçu. Comme je l’ai dit déjà, nous 
ne pouvons pas rester en ville et sacrifier l’été pour publier les rapports ; et leur publi­
cation, quand ils sont présentés aussi tard dans l’année, nécessiterait le sacrifice des 
explorations de tout l’été. A moins donc qu’il ne s’agisse do quelque chose de spécia­
lement intéressant ou d’une importance immédiate, la publication est remise à l’an­
née suivante.

Par le Président :
Q. Vous aviez un M. Laflamme parmi vos employés, n’est-co pas?—Non; je l’ai 

employé l’année dernière seulement pour faire certaines recherches, voici son rap­
port que j’ai examiné, et qui sera publié aussitôt que possible.

Q. Quand ce travail a-t-il été fait?—L’été dernier.
Q. Où ?—Dans la vallée du Saguenay.
Q. Quand le rapport a-t-il été présenté ?—Ala fin de la saison je pense, vers le 

mois de décembre, probablement ; c’était après mon retour de mes explorations, 
dans tous les cas.

Q. Il n’y a aucune mention de ce rapport ?—Non ; mais je l’ai mentionné dans 
le rapport au ministre ; et tous ses détails seront publiés dans le rapport de la Com­
mission même.

Par M. Dawson :
Q. Je suppose que vous considérez le professeur Chapman comme un bon géo­

logue?—Comme le Dr Hunt, c’est un excellent chimiste et minéralogiste, mais il 
n’est pas, suivant moi, ce que nous appelons un géologue stratigraphique. Comme 
exemple de ceci, je dois dire que le professeur Chapman a publié un rapport sur la 
mine de fer “ Haycock ” qui, je n’hésite pas à le dire, est entièrement décevant, parce 
qu’il ne connaissait pas la géologie stratigraphique.

Q. Le professeur Chapman a parlé de vous avec les plus grands éloges, Dr 
Selwyn, comme étant un géologue très habile, quoiqu’il lui fût impossible do dire 
grand’chose du rapport, et je pensais que, peut-être, l’estime était réciproque, et que 
vous aviez une haute opinion de lui, mais il paraît que ce n’est pas le cas ?—La lettre 
que voici a été dans les mains de M. Simpson depuis que j’ai examiné la mine à la 
demande de M. Simpson, de la Banque d’Ontario. M’y étant rendu, et l’ayant exa­
minée avec soin, en consacrant tout un samedi à cet examen, le rapport du professeur 
Chapman en mains, je lui donnai mon opinion positive à l’égard de la mine. Dans 
le rapport de M. Vennor, publié dans un de nos volumes annuels, je ne trouvai 
aucun renseignement touchant cette mine, quoiqu’il eut fait un rapport complet de la 
mine de Hull, avec tous les détails possibles. J’écrivis à M. Vennor, lui demandant 
son opinion touchant la mine Haycock, il me la donna dans la lettre suivante, et son 
opinion est entièrement la mienne :

Montréal, 8 novembre 1884.
“ Cher monsieur,—En réponse à votre lettre du 6, j’ai toujours consider® 

comme extrêmement exagéré le rapport du Prof. Chapman sur la quantité 
probable de minerai que l’on pourra trouver dans le gisement de fer Haycock. L®9 
apparences générales ne m’ont jamais donné une impression favorable. Ce dépôt 
se compose clairement d’une série de couches et d’amas interstratifiés dans un hor1' 
zon de minerai de fer, donnant des indications de fer sur beaucoup de points mai9
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nulle part en quantité considérable. Le Prof. Chapman paraît penser que ces cou­
ches et ces amas iront se réunir ou se réunissent ensemble pour former un dépôt 
considérable en profondeur. Pourquoi? Je n’en vois aucune indication, mais 
plutôt le contraire. La plupart des grands dépôts de minerai de fer dans les Lau- 
rontides sont le résultat d’un repli subit des couches ou lits sur eux-mêmes. Ainsi 
le gisement Seymour à Madoc est synclinal, la masse de Hull est anticlinale ; mais 
les gisements Haycock sont enveloppés dans une stratification comparativement 
droite et unie. Vous avez peut-être lu un article dans le Globe du 4 novembre, 
écrit clairement dans les intérêts do M. Haycock. Dans mon humble opinion, quoi­
que la qualité du minerai soit sans aucun doute excellente, la mine, jusqu’à présent, 
a eu un insuccès complet. Je concevrais cependant que la mine lût considérable­
ment meilleure si les couches étaient repliées vivement sur elles-mêmes. J’ai suivi 
le gisement de Hull (Baldwin et Forsyth) sur une grande distance, mais en aucun 
autre endroit il ne prend de telles proportions que là où il se replie sur la ligne anti­
clinale près de Hull. Je ne pense pas, monsieur, que vous soyez porté vous-même à 
attacher beaucoup de poids à l’estimation extravagante du Prof. Chapman touchant 
la quantité do minerai de cotte mine, quoique le rapport sur sa qualité soit indubita­
blement vrai.

“ Votre obéissant,
“ HENRY G. VENNOR.”

Alfred R. C. Selwin, F.R.S., etc.
“ Directeur de la Commission Géologique du Canada, Ottawa.”
Telle était l’opinion franche de M. Vennor ; et il ne l’a pas donnée dans son rap­

port probablement parce qu’il craignait, en le faisant, de nuire à des intérêts privés.
Q. Si les géologues exprimaient de telles opinions sans recherches suffisantes, les 

intérêts miniers n’en soufïriraient-ils pas ? Ou doit supposer que ces personnes, avant 
d’ouvrir des mines, les font examiner par des hommes scientifiques et pratiques 
Welles amènent avec elles, et ces experts ne peuvent-ils pas s’y connaître autant que 
des officiers de la Commission de Géologie ?—Certainement non; simplement parce 
Wils n’ont pas examiné la géologie du pays; ils arrivent ici parfaitement étrangers, 

ne connaissent rien du pays. On nous reproche de ne pas faire do rapports sur les 
tüines, et cependant voilà que vous me demandez si nous ne ferions pas tort aux inté­
rêts miniers en les faisant.

Q. Il serait certainement très mal pour qui que ce soit d’exprimer ces 
idées sans connaissance suffisante, mais les exporta qui ont une expérience 
Considérable dans l’exploitation des mines, n’ont-ils pas acquis autant de 
Connaissances en fait de mines que les officiers de la Commission 
géologique. Ceux-ci sont des employés du gouvernement et à cause de 
leur position élevée, ce qu’ils disent a toujours un grand poids. Ainsi, par 
exemple, une mine est réputée bonne, les experts l’ont déclarée telle, mais tont-à- 
Coup arrive un géologue, fortement incliné a la controverse, avec quoique théorie 
8llbtilemont tissue. Il exprime une opinion contraire ; ces opinions données ainsi 

le moment, sans recherches suffisantes, sont très préjudiciables et à 1 intérêt 
Public et au mineur, dont le crédit se trouve tellement affecté qu il lui est difficile de 
8c procurer l’argent nécessaire à son exploitation. Est-ce que cela ne peut arriver 
s°Uvent ?—Je ne pense pas que cela puisse arriver, parce qu’aucun géoloque n’expri­
mera une opinion qu’il donnera comme autorité. D’un autre coté, j ai donné des 
Unions qui ont apporté des capitaux dans le pays. Quant à la mine Haycock, je dirai 
jtUe M. Simpson, de la Banque d’Ontario, vint me voir un jour, et me dit, “ M. Selwyn, 
ÿ. désirerais vous consulter sur une question de mine.” ‘‘Eh bien, M. Simpson,” lui 

*'je, “ je serai très heureux de vous donner toutes les informations qu’il me sera 
P°ssible de vous procurer.” “ Nous avons fait beaucoup d’avances," me dit-il,’ sur 
<6tte propriété et je désire avoir votre opinion sur sa valeur." Je lui dis alors, “ Je ne 
renais la mine Haycock que de réputation seulement ; je ne l’ai pas vue, mais j'ai 
^ le rapport du Prof. Chapman, et M. Vennor, de la Commission Géologique, a 
Garnit é tout ce pays ; il avait reçu instruction de faire rapport sur les minéraux, y
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compris les gisements de fer, et il l’a fait. Je vais examiner son rapport et voir quelle 
information il donne à ce sujet.” Et comme je vous l’ai dit je n’y trouvai aucun rensei­
gnement. J’exprimai à M. Simpson le regret de ne pas pouvoir le satisfaire. C’est 
alors qu’il me demanda si je pourrais m’arranger de manière à visiter la mine, et à 
lui donner un rapport. Je lui répondis : “ Nous ne faisons pas ordinairement de 
rapport sur les mines pour des particuliers, parce cela n’est pas considéié comme 
faisant partie des devoirs de la Commission, mais si vous le désirez très 
particulièrèment, j’aimerais, pour ma propre satisfaction, à voir cette mine, et je 
puis y aller quelque samedi, si vous le désirez, et je vous en donnerai mon 
opinion.” Il envoya une voiture chez moi, vers les huit heures du matin, 
le samedi, 4 novembre 1882, et je passai tà la mine toute la journée du samedi, 
l’examinant avec soin, en compagnie de la personne qu’il envoya avec moi. A mon 
retour, j’écrivis à M. Simpson, exprimant distinctement mon opinion qui était tout à- 
fait contraire à ce que l’on paraissait penser de la mine ; je lui donnai les raisons qui 
me faisait donner cette décision, en lui disant que je n’avais pas le temps d’écrire un 
long rapport. Il me demanda de lui recommander quelqu’un pour lui faire un 
rapport, et je lui indiquai M. Hamilton Merritt. Quelque temps plus tard, je rencon­
trai M. Simpson, et je lui dis : “ Eh bien, M. Simpson, où en est la mine ? ”—Il me 
répondit que M. Haycock partait pour l’Angleterre afin d’emprunter l’argent néces­
saire pour la continuation des travaux. Plus tard—fil m’est impossible de donner les 
dates précises—je rencontrai de nouveau M. Simpson, et je lui demandai quel succès 
M. Haycock avait eu en Angleterre, il me dit qu’il avait très bien réussi, et que les 
personnes qui allaient s’intéresser à cotte matière, envoyaient un expert pour examiner 
la mine, et qu’elles agiraient d’après son rapport II ajouta aussi, “ Nous allons faire 
en sorte qu’il n’approche pas de vous, M. Selwyn.” Je lui disque cela n’était pas mou 
affaire, mais que s’il venait me demander mon opinion, je la lui donnerais franche­
ment. L’expert vint, je ne le vis pas, je ne savais qui il était, ni rien qui le concernait, 
mais je le connus plus tard accidentellement, l’ayant rencontré à Eideau Hall i 
c’était le capitaine fietallack, dont le nom m’avait été mentionné par le Col. Dennis, 
qui me demandait alors mon avis sur des mines qu’il achetait dans les montagnes 
Eocheuses.

Q. Le col. Dennis était-il alors sous-ministre ?—Non ; il avait résigné sa charge»
Q. C’est tout récemment alors ?—L’an dernier. J’ai dit que je no connaissais 

pas le capt. Betallack avant de l’avoir rencontré à Eideau Hall, et je le pris pour un 
capitaine de mine de la Cornouaille. Peu de temps après que son nom m’eut été 
donné par le col. Dennis—je supposais tout le temps qu’il avait été amené par le col- 
Dennis—je lui fus présenté à Eideau Hall, et j’appris alors qu’il était militaire et 
qu’il avait été A. D. C. en Canada. J’eus une longue conversation avec lui au sujet 
des mines en général, et je l'invitai à visiter le Musée le jour suivant. II vint le len­
demain et nous eûmes un long entretien sur les mines et les capitaux anglais placés 
ici dans les mines. La mine Haycock fut mentionnée incidemment, et il m’en demand» 
mon opinion, je la lui donnai. Je ne savais pas alors qu’il l’eût jamais vue, mais il s0 
trouva qu’il était l’expert que M. Simpson voulait tenir éloigné de moi. Il écout» 
tout ce que je lui dis, ne me disant pas qu’il connaissait la mine, ou qu’il y était in­
téressé. Peu de temps après il rencontra le Dr Dawson, et lui dit : “ Si ce qu0 
dit M. Selwyn à l’égard de cette mine est vrai, c’est une chose très sérieuse ; je 
suis intéressé dans cette mine pour un fort montane.” Le Dr Dawson lui dit qu’il n® 
connaissait rien de la mine, mais qu’il étudierait tout ce qu’il pourrait trouver à ce* 
égard, et je crois qu’il l’a fait. A cette époque, le capitaine Eetallack avait en sa p°9.' 
session un prospectus marqué “privé et confidentiel,” imprimé à Londres, dans lcqu®| 
les noms du capt. Eetallack et de M. Haycock paraissaient ainsi que le mien, on avad 
fait usage d’une manière tout-à-fait inexcusable.

Q. Comme condamnant la mine ?—Non, comme parlant hautement en sa favcur'
Q. Tandis que vous l’aviez condamnée ?—Très certainement.
Q. Les mines des Townships do l’Est par exemple, ne doivent pas beaucoup à , 

Commission Géologique, car des rapports ont été faits contre elles, et elles ont et® 
représentées comme consistant en amas placés dans des roches se repliant sur ell09-
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mêmes, et si brisées qu’aucun filon continu ne pouvait s’y trouver. Cependant ces 
mines donnent maintenant de très jolis profits et emploient beaucoup de monde. 
N'est-ce pas le cas ? — Je nie cela entièrement. Je ne sache pas que ce soit l’opinion 
des géologues.

Q. L’autre jour un témoin de grande autorité nous a dit que ces mines dépen­
saient annuellement un quart de million de piastres, et que quelques-unes d’entre elles 
étaient très profitables ?—Quelles sont ces mines ?

Q. Je ne connais pas le nom do ces mines, mais je crois qu’elles se trouvent dans 
les environs de Lennoxville. La mine Haycock elle-même pourrait devenir très- 
riche, ne le pourrait elle pas ? Nous avons eu des exemples de ce genre au Lac 
Supérieur ?—Ce ne sont là que des suppositions.

Q. Oui ; je présume qu’il y a beaucoup de suppositions ?—C’est l’opinion de 
certains géologues.

Q. Mais on a fait un rapport adverse sur les mines de Silver Islet, et cependant 
on en a retiré beaucoup de minerai ?—Voulez-vous indiquer le rapport ?

Q. Je ne suis pas ici pour répondre à des questions mais pour on faire. On 
supposait généralement qu’on n’y trouverait rien, et alors M. Macfarlane y alla, et fit 
son rapport sur la mine, emportant avec lui à Montréal pour une valeur do $15,000 de 
spécimens. 11 retourna accompagné du Col. Silby, ils développèrent la mine, et en 
retirèrent trois ou quatre millions de piastres ?—Cela a-t-il quelque rapport avec la 
géologie ?

Q. Cette contrée était généralement dépréciée ?—Je ne puis réfuter les assertions 
des géologues.

* Par M. Wood :
Q. La mine do fer Haycock a-t-elle7- été exploitée ou développée aucunement 

depuis ?—Non ; les travaux sont arrêtés, autant que je le sache. De grandes sommes 
d’argent ont été dépensées dans cette mine, mais pas depuis l’époque dont j’ai parlé.

Q. Pas depuis que vous avez donné cette opinion ?—Non.
Q. Alors ou n’a pas eu l’occasion de s’assurer par expérience, si votre opinion 

était exacte ou non ?—Cela ne pourra être connu qu’en creusant davantage.
Q. Et cela n’a pas été fait ?—Non. Bien entendu, j’ai, pour supposer que j’étais 

dans le vrai, des moyens que ne possèdent pas les experts qui sont envoyés pour 
aire ces examens.

Par le Président :
Q. Dans le département chimique de la Commission, fait-on dos essais pratiques, 

des minérais qui vous sont envoyés ?—Oui, constamment ; chaque rapport le 
démontre.

Q. Tient-on des registres de ces essais ?—Oui ; des registres précis.
Q. Avec les dates, de manière que ces matières puissent être vérifiées par la 

suite ?—Oui ; presque tous les essais faits dans le laboratoire ne sont pas faits 
pour les mines en état d’exploitation. Ce sont des spécimens envoyés de toutes les 
parties du pays.

Q. Pouvez-vous nous dire, en consultant votre mémoire sur les essais qui ont été 
faits des gisements de fer des Townships de l’Est, s’ils ont été condamnés ou non ?— 
Le Dr Hunt les a tous faits.

Q. Mais récemment, depuis cinq ou six ans ?—Nous n’en avons fait aucun 
récemment, que je sache.

Q. On est sous l’impression que la Commission Géologique a fait rapport que 
les dépôts de fer dos Townships de l’Est contenaient du titane ?—C’était un rapport 
du Dr Hunt, d’ancienne date.

Q. Est-ce réellement le cas qu’il ait fait un tel rapport ?—-Oui, c’est mon im­
pression qu’il l’a fait. Toutefois, les analyses sont données dans le rapport. Les faits 
sont là.

Q. Mais les essais les mieux faits démontrent qu’ils n’en contiennent pas ?—Ceci 
s’applique probablement à des dépôts dont il n’avait pas fait l’e>sai. Bien entendu, 
jo parle d’après l’autorité du Dr Hunt, le supposant un chimiste do première classe.
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Q. Lo comité a reçu avis qu’en considération d’un rapport que vous avez fait 
concernant la compagnie du fer affiné au bois, de l’Acadie, les directeurs de cette 
compagnie passèrent une résolution vous donnant $700 pour ce rapport ?—En 
1872, M. Livesey, des mines de fer de Londonderry, me demanda si je pouvais exami­
ner ces mines et en faire un rapport. Je lui donnai la même réponse que je donne à 
tous, que, règle générale, nous ne faisons aucun rapport pour des compagnies parti­
culières d’exploitations minières, sans permission ou instruction du ministre. M. 
Livesey était en relation avec sir Hugh Allan dans cette opération minière. Sir 
Hugh Allan obtint du ministre la permission nécessaire, et j’allai avec lui pour faire 
ce rapport. Je restai là pendant un temps considérable. J’examinai avec soin toute 
la propriété, j’en fis une exploration complète, et lorsque le rapport fut terminé je le 
transmis à sir Hugh Allan, je crois, je ne me rappelle plus exactement à qui. La 
lettre que m’adressa Sir Hugh Allan était comme suit :

“ Montréal, 8 juin 1872.
“ Monsieur,—Nous sommes convenus avec M. Livesey de vous demander de 

vous rendre à la Nouvelle-Ecosse pour nous donner un rapport sur les dépôts de fer 
de Londonderry, et les terrains à charbon qu’il se propose de nous vendre à 
Springhill.

“ Nous désirons surtout connaître la quantité probable de minerai de fer (héma­
tite), et savoir si l'étendue continue du dépôt est telle qu’elle puisse justifier l’établis­
sement d’une exploitation dispendieuse.

“ Votre dévoué,
“ HUGH ALLAN.”

Quelque temps après, M. Livesey me demanda si j’avais reçu un chèque de sir 
Hugh Allan ; je lui répondis que je n’avais aucunement entendu parler d’un chèque. 
II m’informa alors qu’ils avaient été si satisfaits de mon rapport, qu’ils avaient una­
nimement décidé de me faire un présent pour le travail que je leur avais fait. Lo 
montant spécifié par M. Livesey était, je crois, de $500. Le 27 juin 1874, je reçus la 
lettre suivante do M. Livesey :

“ Halifax, 27 juin 1874.
“ Mon cher monsieur,—Votre lettre du 18, adressée aux mines, m’a été transmise 

ici. J’écris maintenant à M. Stephen, et je vais incidemment lui demander de rappe­
ler à sir Hugh Allan le devoir qu’il a si honteusement oublié. J’ai aussi communiqué 
votre message à M. Gould. Vous no parlez pas de la visite que vous vous proposiez 
de faire en cette partie du pays, mais j’espère que vous ne l’avez pas abandonnée ou 
ajournée. J’aurais beaucoup de plaisir à vous voir à Springhill où, dans quelques 
jours, nous allons mettre notre machine anglaise à forer en opération sur une impor­
tante, mais problématique partie du terrain à charbon. Veuillez m’écrire ou me 
télégraphier aux mines, à Londonderry, quelques jours avant votre départ. S’il existe 
comme je le crois, un plan officiel de Springhill sur une assez large échelle, je serais 
heureux d’en recevoir une copie, si ce n’est pas contre les règlements. Il nous serait 
très utile dans nos explorations. S’il y a du dessin à faire, j’en paierai les frais.

“ Votre obéissant serviteur,
“ JOHN LIVESEY.”

A. R. C. Selwyn, écr., Montréal.

Après cela je rencontrai encore M. Livesey—je ne puis donner la date—mais 
il me demanda encore si j’avais reçu cet argent, je lui répondis que je n’en avais rien 
entendu dire de plus. Il me donna alors un chèque de $200 qu’il croyait, dit-il, être 
sa part de la gratification accordée. Voilà toute l’histoire depuis le commencement 
jusqu’à la fin. Je publiai ensuite ce rapport, avec des additions subséquentes, dans le 
rapport de la commission, parce que je le crus utile aux intérêts miniers du pays.

Par M. Dawson :
Q. Tout ce que vous avez reçu est $200 ?—Soit $200 ou $250, je ne puis me rap­

peler exactement. Cela s’est passé il y a douze ans.
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Par M. Holton :
Q. Jo désirerais demander de nouvelles informations touchant les remarques du 

Dr Eue sur la carte du Dr Boll ?—Voici la réponse du Dr Eae à ma première lettre :

“ Addison Gardens 4, Kensington, 27 juin 1883.
“ Cher monsieur,—J’ai l’honneur d’accuser réception de votre lettre du 13 courant 

au'sujet de ma lettre sur la “ route de la Baie d’Hudson ” publiéedans la Gazette du 
Canada du 3 mai. Je suis heureux de répondre à vos questions, et de donner les ex­
plications qui me paraissent nécessaires. D’abord vous dites que je fais mention de 
faits exposés par le Dr Dawson. Je trouve que je n’ai nulle part fait mention d’un 
Dr Dawson dans ma lettre, et je sais bien que mon ami le Dr G. M. Dawson, votre 
sous-directeur, est incapable de faire dos assertions telles que celles que j’ai combat­
tues. Le M. Dawson dont je parlais est le M. P. de ce nom ; de fait, le premier 
paragraphe de ma lettre aurait pu, je pense, éclaircir ce point, puisque je faisais allu­
sion spécialement à une discussion dans le Parlement de la Puissance.

“ Je suis content que vous m’ayez envoyé copie des cartes que vous vous pro-
Î>osez de faire de la rivière de l’Orignal, j’y ai indiqué en traits grossiers, de mémoire, 
es corroctious requises.

“Il y a ou il y avait de mon temps au nord-ouest de 1 Inner Ship 
Hole ’ deux îles appelées 1 Ship Sands,’ et ces îles étaient séparées de la rive 
nord ouest de la rivière par un chenal rapide et profond que l’on mettait environ 
vingt minutes à traverser en canot. Les grandes marées, accompagnées d’un coup de 
vent, couvraient quelquefois ces îles de plusieurs pieds d’eau ; dans une de ces occa­
sions, un de mes amis et moi faillîmes y perdre la vie. Nous étions étendus 
sous notre canot, à l’endroit marqué X, pendant une des nuits les plus obscures, 
lorsque la marée arriva sur nous ; traverser la rivière pour atteindre la rive nord- 
ouest était impossible, notre canot aurait été promptement submergé, de sorte que 
l’eau s’élevant toujours je dirigeai le canot vers l'île qui se trouvait la plus voisine du 
‘ Ship Hole ’ sur laquelle croissaient des saules d’une hauteur de dix pieds environ ; 
providentiellement, je gouvernai droit, et nul homme n’entendit jamais un bruit 
plus agréable que celui des saules (je ne pouvais les voir) frottant l’avant du canot, 
lorsque nous y arrivâmes.

“ Si la Eiviôre de l’Orignal se trouve telle que votre carte l’indique, l’X dovi ait se 
trouver bien avant dans les terres sur la rive gauche de la principale branche de la 
rivière.

“ Mon premier voyage dans les navires de la compagnie d’Hudson eut lieu en 
1833, nous allions en Europe, et notre longue détention dans la glace du détroit 
d’Hudson arriva on juillet, certainement, et probablement pendant les premiers jours 
d’août.

“ Dans le même automne (1833), au commencement d’octobre, peut-être dans la 
dernière semaine de septembre, mais je ne pourrais vous donner une date exacte sans 
faire des recherches à la maison de la Baie d’Hudson, les navires des deux Factoreries 
d’York et de l’Orignal furent forcés d’hiverner dans la baie, l’une à l’île Charlton, et 
l’autre à Churchill, l’entrée de la baie étant fermée par une barrière compacte de 
glace.

« Lors de mes deux autres voyages, je retournais on Europe, et nous passâmes le 
détroit en septembre, je pense, et dans le commencement d’octobre. Tout ce dont je 
suis certain, c’est que c’était avant novembre.

“ Je devrais peut-être dire que je n’ai aucune affaire à m’occuper de la forme des 
Cartes publiées par le gouvernement de la Puissance ; mais comme l’automne dernier, 
pendant que j’étais en Canada, on me demanda mon opinion sur un chemin do fer que 
l’on se proposait de construire jusqu’au poste de l’Orignal, me montrant en même 
temps une carte qui plaçait le chemin de fer dans une rivière rapide sur une distance 
d’une couple de milles, comme si c’eût été en terre ferme, je me crus obligé de dire la 
Vérité la vérité au moins tel que les choses existaient de mon temps. Ces personnes 
me firent part aussi d’autres informations moins importantes, mais également
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érronées, qu’elles avaient reçues, et que je ne crus pas dignes do remarque, mais elles 
tendaient toutes à montrer la navigation dans la baie sous le jour le plus favorable.

“ Croyez-moi, cher monsieur, votre obéissant serviteur,
“ JOHN EAB.

“ Alfred E. C. Selwyn, écr, LL.D, F.E.S., etc.
“ Directeur de la Commission de Géologie, etc.”

Voici l’autre lettre du Dr Eae :—
“ Addison Gardens 4, Kensington, 20 novembre 18831

“ Cher. Dr. Selwyn,—Je viens de recevoir votre lettre du 7 courant touchant la 
branche nord de la rivière de l’Orignal. En réponse à votre bienveillante demande, je 
dois dire qu’il est possible que par suite de quelque grande convulsion de la nature, la 
branche nord ait cessé d’exister, mais dans le cours naturel des choses, un tel événe­
ment n’était pas du tout probable. J’ai simplement dit quelque chose de semblable 
afin de donner au Dr Bell une légère chance de se trouver exact. Vous pouvez 
même mettre la branche nord plus large que je ne l’ai indiquée sur l’esquisse à 
grands traits que je vous ai envoyée, à moins que les11 ship sands ” ne se soient beau­
coup accrus en largeur. Ayant tracé au moyen d’observations avec la boussole, le 
sextant et le chronomètre, et fait les cartes de près de 1,800 milles de côtes et de 
terres arctiques, inconnues auparavant, j’avais acquis l’habitude de faire autant que 
possible les choses d’une manière exacte, autant que les moyens à ma disposition pou­
vaient me le permettre, et lorsque j’ai comparé mes travaux avec ceux des meilleure 
(ils n’étaient pas tous des meilleurs) officiers de marine du gouvernement, je me suis 
généralement accordé avec eux. Il s’est écoulé quarante ans, et non pas cinquante, 
depuis que j’ai quitté l’Orignal, mais il y a maintenant un demi siècle que j’y suis 
allé pour la première fois.

“ Comme vous êtes sans doute intéressé à la route de la baie d’Hudson entre le 
Manitoba et l’Angleterre, je crains que l’expérience des navires de la compagnie de la 
baie d’Hudson cette année ne rehausse pas les espérances. Los doux navires sont 
restés un mois, ou plus, dans la glace à leur retour, et elle a été rencontrée dans la 
baie bien au sud.

“ Le navire de l’Orignal est arrivé au port il y a quelques jours ; celui d’York n’a 
pas encore été signalé.

“ Croyez-moi votre obéissant serviteur,
“ JOHN EAE. ”

“ Alfred E. C. Selwyn, écr, LL.D., F.E.S., etc.”
Q. Je vois ici une carte “tracée par M.C.H. Eockwell, de Tarrytown, N.Y.,1883”? 

—Oui ; la suivante est une copie de la carte du Dr Bell, et les remarques on rouge 
sont celles de M. Parsons. L’autre carte ensuite a été publiée en 1774, il y a exacte­
ment un siècle, par quelques explorateurs. Je devrais dire aussi que je pense que 
beaucoup plus de témoignages devraient être entendus par le comité avant qu’il ter­
mine ses travaux, parce que jusqu’à présent aucun des témoins que j’ai demandés n’a 
encore été entendu,ceux seulement du côté opposé ont été appelés. Toutefois, le Dr Bell 
a proféré contre moi des accusations très-nettes et très définies, et j’ai dû appeler 
l’attention sur son inexactitude en cette matière.

Par M. Dawson :
Q. N’avez.vous pas observé, Dr Selwyn, que, quoique les savants puissent avoir 

des vues différentes, quand ils sont chez eux, ils constituent toujours une famille 
heureuse ?—-Il ne paraît pas qu’il en soit ainsi dans le département de géologie ici. B 
n’y règne aucune harmonie.

Par M. Holton :
Q. Pourquoi n’y a-t-il pas d’harmonie ?—Je no puis Te dire. Je ne savais pa9 

qu’il existât quelque sujet de discorde.
Par M. Dawson: t .

Q. Mais nous ne pouvons pas savoir si ces témoins inclineraient plutôt d’un cote 
que de l’autre. Ils jouissent tous d’un caractère et d’une position trop élevés pour
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que l’on puisse supposer cela ; prenez, par exemple, le Dr Huftt, un homme d’une 
réputation universelle; qui pourrait penser qu’il pencherait d’un côtéf— Tout homme 
connaissant quelque chose sur cette matière le pensait.

Q. Et lç Prof. Chapman ?—Le Prof. Chapman n’a rien dit contre la Commission.
Par M. Holton :

Q. Pourquoi l’harmonie n’existe-t-elle pas dans la Commission ?—Je savais que 
le Dr Bell et le Dr Hunt m’étaient tous deux hostiles, et je soupçonnais qu’ils avaient 
pris des mesures pour causer du mécontentement parmi les employés.

Q. Le Dr Hunt n’est pas à présent l’un des officiers de la Commission?—11 
l’était, mais il ne l’est plus.

Q. Je parle des difficultés actuelles ?—Je crois que le Dr Bell est constamment 
occupé à brasser quelque chose. Sir William Logan lui-même disait la même chose, 
il y a des années.

Q. Le Dr Bell n’a sûrement pas plus de contrôle que vous ?—Il n’est pas ques- 
■ tion de contrôle en ceci, mais des personnes mécontentes peuvent entraîner les jeunes 
gens avec elles.

Q. Vous attribuez sans hésitation cette discorde au Dr Bell ?—Je ne sache pas " 
qu’il y ait do discorde dans la Commission.

Q. Vous l’avez dit ?—Entre le Dr Bell et moi. Il n’y a pas de discorde entre 
moi et le Dr Dawson, M. Whiteaves et M. Hoffmann ; avec aucun d’entre eux, de fait, 
sauf M. Fletcher, et encore cela est-il dû, je pense, à son salaire peu élevé. J’ai toute 
la correspondance.

Q. Vous avez dit que toute la cause de la discorde était attribuable au Dr Bell ?— 
Oui ; il n’y a aucune discorde que je sache, excepté entre lui et moi.

Par M. Baker :
Q. Vous avez dit, je crois que le rapport de M. Torrance était bon et utile, ai-je 

bien compris ?—Je ne l’ai pas examiné en entier, mais d’après le peu que j’en ai vu, 
c’est là mon impression.

Q Quelle est la cause de sa démission ou de la cessation de ses services ?—Sim­
plement parce qu’il était employé temporairement. Il n’avait pas été nommé à une 
position permanente,et la seule raison était que je l’ai cru tout à fait trop lent dans son 
travail. Je lui ai dit : “ Si vous ne pouvez pas faire ce travail plus rapidement, M. Tor­
rance, je ne pense pas que vous réussissiez à le terminer, et vous feriez mieux de chercher 
de l’emploi ailleurs.’’ Si j’éprouvais quelques sentiments pour lui, c’était de l’amitié. 
J’ai des lettres de lui, me remerciant de ma bienveillance pour l’avoir recommandé à 
d’autres personnes, etc. Lorsqu’il alla dans ce district, il prit six semaines pour 
tirer une simple ligne de quatre milles de longueur. Il resta aussi vingt jours à 
Montréal pour prendre des inforipations de M. Vennor, et quand je vois un homme 
procéder aussi lentement que cela, je dis qu'il n’est pas propre au travail.

Q. Vous vous êtes dispensé do ses services alors simplement à cause de sa len­
teur et non pour son inhabileté ?—Oui ; ce n’était pas pour défaut d’habileté.

Q. A l’égard de la carte de la Rivière de l’Orignal, du Dr Bell, est-il possible à 
aucun arpenteur, en aussi peu do temps que trois jours, de tracer sur une carte les 
sinuosités de la ligne des côtes, et de la faire telle qu’elle puisse avoir une utilité pra­
tique ?—Non, certainement, je ne le pense pas.

Q. Mais le Dr Bell a informé le département que ce n’était qu’une esquisse rapide, 
ne lui ayant pris que deux jours et demi à trois jours ?—Il no l’a pas fait ; il a cru 
que c’était une exploration.

Q. L’a-t il dit ?—Cela est inscrit sur la carte.
Q. Perisoz vous qu’il soit possible de faire l’exploration d’une aussi grande super­

ficie en trois jours seulement ?—Non, je ne le pense pas, mais je ne sais pas combien 
de temps le Dr Bell a consacré à ce travail.

Q. Est-ce l’habitude parmi les officiers de la Commission de faire ce qui est 
nécessairement regardé comme des explorations marines ?—Non. Ils ont ordre de 
faire les meilleures explorations possibles, mais de toujours faire connaître dans 
quelles circonstances elles sont faites. Les lignes mesurées réellement doivent seules 
être trac ées sur les cartes ; toutes les autres doivent être ponctuées.



172

Q. Cette carte a réellement l’apparence d’une carte complète ; je veux dire que 
l’on y voit les bas-fonds avec indication d’une ligne de cinq brasses en déterminant 
les limites au large, ainsi que la configuration des îles. Toute la carte enfin donne 
l’imression qu’elle a été préparée avec soin ?—Oui.

Q. Toute personne qui l’aurait en mains, comme je l’ai maintenant, penserait 
que c’est une carte préparée avec soin. En la présentant au département, le Dr Bell 
l’a-t-il clairement et distinctement informé qu’elle n’était simplement qu’une simple 
esquisse faite dans ses loisirs, et ne formant aucunement partie de ses devoirs comme 
officier de la Commission ?—Non ; il est toujours'du devoir des membres de la Com­
mission de Géologie de faire des cartes quand il n’en existe pas, et de les améliorer 
s’il en existe, mais de dire dans quelles circonstances ils le font.

Q. Attend-on généralement des officiers de la Commission qu’ils fassent ce que 
l’on ne saurait regarder autrement que comme une exploration nautique ?—Non ; ils 
sont simplement censés faire une esquisse des côtes qu’ils rencontrent, et souvent, afin 
de rendre ces cartes plus utiles, nous prenons des informations sur les cartes marines 
et nous les transportons sur ces cartes en disant toujours que tels ou tels détails ont été 
pris sur des cartes déjà existantes.

Q. Cette carte de la rivière de l’Orignal me donne l’impression qu’elle est plus ou 
moins un travail trigonométrique ?—Oui ; très certainement.

Q: Les officiers de la Commission sont-ils censés avoir les connaissances néces­
saires pour ces travaux trigonométriques ? —Non ; mais ils doivent savoir jusqu’à un 
certain point comment faire une triangulation et des explorations transversales.

Q. Mais les principaux points ne sont pas prouvés par une série d’angles, etc.?— 
Dans quelques cas, mais pas toujours; de fait je considère ces cartes plutôt comme des 
esquisses que comme des cartes. J’ai fait moi-même une exploration semblable 
de toute la rivière Saskatchewan, elle a été publiée dans l’un de nos rapports.

Par M Holton :
Q. Le Dr Bell a dit qu’il avait présenté cette carte comme une esquisse, et qu’il 

ne voulait pas qu’on en fît usage ?—Lorsque j’appelai l’attention sur la lettre du Dr 
Bae, il désira retirer cette carte, mais avant cela, il l’avait fait graver et imprimer, 
dans le but de la faire entrer dans le rapport. Je lui fis remarquer qu’elle avait été 
imprimée, et que toute cette dépense serait perdue. Je traitai ensuite cette 
matière comme il a été dit, et les circonstances en ont été rapportées devant le 
comité.

Ernest Gaujot, Ecr., de Belleville, Ont., ingénieur de mines, et gérant de la 
compagnie de Phosphate de Philadelphie et du Canada, est aussi appelé et examiné.

Par le Président :
Q. Vous avez donné beaucoup d’attention aux gisements de for et d’or dans les 

environs de Hastings-Nord, Ont. ?—Oui.
Q. Avez-vous dirigé quelqu’exploitation de ces deux métaux ou de l’un des 

deux ?—Oui ; des deux.
Q, Jusqu’à quel point ?—J’ai été employé dans la compagnie Consolidée des 

mines d’or, près de Marmora, comté de Hastings.
Q. A quelle époque ?—En 1880 et j’y demeurai jusqu’au commencement do 1882.
Q. Et quels travaux avez-vous exécutés pendant ce temps ?—Lorsque j’y arrivai, 

il y avait plusieurs puits d’une profondeur de 10 à 20 pieds. J’en continuai un jusqu’à 
une profondeur de 200 pieds, et les autres jusqu’à environ 80 pieds.

Q. A quelle formation appartenaient ces roches, était-ce du quartz ?—Non ; de 
l’ardoise micacée, et les parois extérieures étaient de formation granitique.

Q. Avez-vous ouvert quelque conduite ou galerie ?—Oui ; quelques-unes furent 
poussées jusqu’à une distance d’environ 70 pieds et d’autres à une distance de 160 à 
170 pieds.

Q. Combien d’hommes employiez vous ?—Environ 200. Une partie de cette 
mine était connue auparavant sous le nom de mine Gatling et mine Tuttle.
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Q. Combien de temps avez-vous été employé ?—Jusqu'au commencement de 
1882.

Q. Avec quel résultat ?—Le résultat, en ce qui concerne la veine, était très bon, 
mais quand je partis, les travaux n’étaient pas complétés. Il y avait plusieurs veines, 
mais elles n’étaient pas toutes ouvertes ; elles avaient été explorée» et dos puits 
d’essai avaient été creusés, mais non exploités ; il y avait quatre puits.

Q. Quelle était la largeur de la veine que vous exploitiez ?—De 8 à 24 pieds.
Q. L’or était-il disséminé assez uniformément dans les veines ?—La veine était 

composée de miepiekel ou pyrites arsénicales. Je n’ai pas travaillé sur un grand 
pied, mais j’ai fait beaucoup d’essais. Le minerai valait de $6 à S200 la tonne.

Q. Avez-vous établi un machine à broyer ?—J’en ai commencé une, mais je ne 
l’ai pas terminée.

Q. Cette exploitation se continue-t-elle ?—Oui.
Q. Y a-t-il plusieurs mines dans les environs ?—-Oui ; la mine Feigle et Gladstone 

était en opération quand je travaillais à la mine Consolidée ; il y a aussi beaucoup 
d’autres mines qui ne sont pas encore exploitées, parce qu’elles attendent toutes 
quels résultats aura la Consolidée. J’ai aussi visité cette mine depuis, et la veine 
s’est améliorée. C’est une des plus larges veines que j’aie jamais vues, et j’ai visité, 
je pense, tous les districts miniers du monde. On a éprouvé quelque difficulté dans 
le traitement de ce minerai. Il est très réfractaire, et un procédé appelé chlorination 
—qui a très bien réussi aux Etats-Unis, employé sur une grande échelle—n’a pas 
réussi de même pour ce minerai, quoiqu’il parût très bien s’y adapter lorsqu’on s’en 
servait sur de petites quantités ; cependant, il paraît plus satisfaisant maintenant.

Q. Mais il a été prouvé au moins qu’il y existe de larges dépôts de riche minerai 
aurifère ?—Oui ; le puits a maintenant une profondeur de 210 pieds, et les galeries 
sont beaucoup plus longues que lorsque j’y étais, et elles s’améliorent sous les rapports 
de la quantité et de la qualité du minerai.

Q. Combien d’hommes y sont-ils employés à présent ? —Environ quatre-vingts, 
je pense. J’ai extrait beaucoup de minerai ; la compagnie n’a pas besoin d’autant 
d’hommes, parce qu’elle a environ 10,000 tonnes de minerai prêt à être traité.

Q. Quelle étendue ce gisement d’or paraîtil avoir ; qtielle étendue de terrain 
couvre-t-il ?—Il s’étend sur une longueur de dix milles, et je connais quatre veines 
dans un espace de 80 à 100 pieds. La veine est tracée sur une carte géologique, 
faite par M. Vennor il y a quelques années ; cette carte est assez bonne, je crois. 
J’ai vu plusieurs veines do sulfure aurifère, dans le comté do Hastings.

Q. Pensez-vous que ces dépôts deviennent la source d’une grande richesse par la 
suite ?—Je n’en ai aucun doute. Le seul obstacle, comme je l’ai dit, est dans le 
procédé de traitement qui est difficile. Je sais par expérience qu’avec l’ancien procédé 
d’amalgamation on pouvait traiter le minerai facilement et en extraire environ 80 
pour cent, mais au moyen de la chlorination, employée sur une petite échelle, 
nous avons pu en retirer "jusqu’à 96 pour cent. Pendant le grillage, outre l’or, on 
sauve encore l’acide arsenieux qui a aussi de la valeur.

Q. Les gisements do fer sont-ils dans la même localité ?—Oui, ils commencent à 
Madoc, à environ dix milles de Marmora, et s’étendent à soixante milles au nord, 
environ.

Q. Et quelle est la largeur des zcnes où se trouvent ces dépôts ?—La plus large 
est d’environ trois milles, je crois.

Q. A-t-on développé ces dépôts. Quels sont les travaux qui y ont été exécutés ? 
^-On a creusé des puits en plusieurs endroits ; je crois que le plus profond est de 80 
à 90 pieds.

Q. Quelle est la qualité du fer ?—C’est du fer spéculaire, hématite et magnétique.
Q. Quelle est la proportion de fer contenu dans la roche ?—Pour l’hématite, elle 

est en moyenne de 54 pour cent, pour le fer spéculaire et magnétique elle est de 63, 
66 et 67 pour cent ; de fait, le minerai est de très bonne qualité.

Q. Combien do soufre contient-il ?—L’une des zones contient une assez grande 
Quantité de soufre, mais il est bien défini.

Q. Combien de titane ?—Aucun, en règle générale.
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Q. L’industrie du fer est-elle assez considérable dans cette localité, pour fournir 
aux besoins du commerce ?—Pas à présent. Avec un droit de 75 contins, le fret sur 
les chemins de fer et les droits de péage sur les canaux, tous deux très lourds, il n’est 
pas possible de faire beaucoup, au prix actuel du fer.

Q. Mais le gouvernement accorde une prime ?—C’est pour la production 
intérieure.

Q, Pourquoi ne le ferait-on pas ?—J’ai essayé de prouver que cela pourrait se 
faire. Il y aurait un profit de $4.00 par tonne sur le fer en saumon, ce qui, même 
dans les bonnes années, est un large profit, mais il a été difficile, jusqu’à présent, do 
persuader aux gens de le faire.

Q. Ces mines de fer ont-elles été accaparées en grande partie par des capitalistes 
américains ?—Un bon nombre.

Q Et il leur est plus profitable de transporter le minerai brut hors du pays que 
d’en opérer la fonte ici, en y formant des établissements convenables ?—Oui ; on a 
paru penser dans l’Est de la Pennsylvanie, de New Jersey et l’Etat de New-York 
que l’importation du minerai étranger écrasait leurs propres mines, mais je 
pense que tout cela est faux, parce que les fabricants de for peuvent employer une 
tonne de leur propre minerai pour chaque tonne de minerai importé ; en les combi­
nant ensemble, l’un aide à la fonte de l’autre.

Q. Ils ont besoin de riche minerai comme celui de Hastings ?—Oui
Q. Combien d’hommes sont employés actuellement dans l’exploitation des 

mines, pensez-vous ?—Pas plus de 200 hommes à présent.
Q. D’après ce que vous en dites, ce minerai devrait être inépuisable ?—Il l’est ; 

j’ai une connaissance personnelle de cinquante couches environ.
Q. Et vous croyez que ce sont des veines permanentes ?—Quelques-unes le sont. 

Dans les dépôts des collines de Wollaston, nous avons raison de croire que la veine 
ou zone est permanente. Il y a là un puits de 100 pieds auquel on travaille encore. 
Avec un foret à diamant on a prouvé qu’elle est encore plus profonde.

Q. La Commission de Géologie a-t-elle fait rapport sur ces gisements de fer ?— 
Elle en a signalé quelques-uns. L’hématite, etc., du district de Madoc a été reconnu 
par M. Vennor, M. Macfarlane et le Dr Hunt. Beaucoup do nouvelles couches ont 
été découvertes.

Q. Depuis combien de temps cette région a-t-elle été visitée par quelque membre 
de la Commission ?—Je suis arrivé ici en 1810, et je n’en ai encore vu aucun. Les 
Américains ont beaucoup de confiance dans ces terrains, et il en a été acheté beau­
coup par des personnes de Cleveland, Cincinnati et de la Pennsylvanie, etc. J’ai des 
lettres me demandant des rapports en vue d’achats, et beaucoup d’Américains y ont 
des intérêts. Quelques industriels do Cleveland ont dernièrement acheté environ 
100,000 acres dans ces environs afin de s’assurer la possession des dépôts de for que 
l’on croit y exister.La galène, le cuivre, le mica, l’amirante et le phosphate ont aussi 
été découverts dans le comté de Hastings, mais ils n’ont pas été développés.

Chambre des Communes, Ottawa, 2 avril 1884.
Le Comité spécial des Explorations Géologiques s’assemble ce matin. M. Hall 

au fauteuil.
Scott Barlow, écr., d’Ottawa, est appelé et examiné.

Par le Président :
Q. Vous faites partie de la Commission de Géologie et d’Histoire Naturelle du 

Canada ?—Oui, comme arpenteur, dessinateur et explorateur ; je suis dessinateur en 
chef à présent.

Q. Depuis combien de temps appartenez-vous à la Commission ?—Depuis no­
vembre 1856.

Q. Votre père en faisait partie avant vous ?—Oui ; il y entra quelques mois 
avant moi, en juin de la mémo année, je pense.



175

Q. Vous avez connu feu sir William Logan ?— Oui, et depuis le moment où je 
suis entré dans la Commission, j’ai travaillé avec lui à l’arrangement de ses notes de 
campagne et autres ouvrages de ce genre.

Q. Il y a eu quelque discussion devant ce comité touchant le travail exécuté par 
sir William Logan, pendant les dernières années de sa vie, dans les Townships de 
’Est. On dit que ce travail était représenté par une certaine carte. Voulez-vous 
nous donner l’histoire de ce travail et de cette carte ?—C’est la carte des Townships 
de l’Est, comme nous l’appelons. Sir William y avait travaillé pendant plusieurs 
années. Lorsque mon père et moi entrâmes dans la Commission, beaucoup de 
faits géologiques avaient été portés sur d’autres cartes dressées sur une petite échelle, 
mais inexactes et imparfaites en beaucoup d’endroits. Sir William a’apeiçût qu’il ne 
pouvait y introduire sa géologie convenablement, et mon père qui était dessinateur 
tut consulté à cet égard. Mon père dit qu’il pourrait en compléter une avec les ma­
tériaux du département des terres de la Couronne ; c’était la partie topographique 
que sir William désirait surtout avoir. Sir William disait qu’une topographie inexacte 
engendrait une idée fausse. Nous allâmes à Toronto, je crois—le gouvernement siégeait 
là—nous y copiâmes les plans des towuships et nous y recueillîmes aussi d’autres infor­
mations ; nous utilisâmes de même les explorations des chemins de fer, je tirai aussi 
bon nombre de faits de la carte de la compagnie des terres Anglo-américaine, qui, 
je pense, avait été préparée par M. Wells, et nous eûmes de plus des cartes de la 
commission des Limites Internationales, 45e parallèle, de la Commission des limites 
entre le JNouveau-Brunswick et le Canada, et de l’Amirauté. Beaucoup d’ouvrage fut 
fait encore par les divers membres do la Commission, dans les divers townships, sur 
un parcours de plusieurs milliersde milles, ; ils firent un relevé dos chemins surtout, et 
ïecueilliront tout ce qui avait rapport aux mines et aux escarpements où les roches se 
trouvaient exposées. Ces chemins furent portés sur la carte, et comme les lignes 
des townships étaient assez exactes, lorsque le tout fut raccordé par l’habileté de mon 
père, nous en fîmes une très bonne carte. Je lui aidai, comme sir William le 
constate, dans la confection de l’atlas qui faisait partie du grand rapport de 1863.

Q. Quelle était la part du travail de sir William Logan à l’égard de cette carte ? 
—Sir William se chargeait de la partie géologique, bien entendu.

Q. La lui avez-vous délivrée ?—Non ; elle était là pour son usage, mais comme 
les matériaux manquaient encore pour certaines parties, on en remit la publication. 
La partie géologique, pour la plupart des superficies, était prête à être transférée 
d’autres cartes ou esquises, de sorte que sir William attendait que la grande carte fût 
terminée.

Q. Sa part de travail était terminée et prête à être portée sur la carte dès qu’elle 
serait terminée ?—Oui; la partie au nord du Saint-Laurent n’était pas complète, et M. 
Webster fut envoyé pour la compléter par l’arpentage de plusieurs chemins, afin 
qu’elle fut prête à être publiée en 1872. (Cet ouvrage avait été commencé lorsque 
sir William était directeur). Le Dr Selwyn en fait mention dans le rapport de 1872, 
je pense, et la promet pour l’année suivante. Elle aurait été prête cette année, mais 
mon père dût l’abandonner pour on exécuter d’autres que voulait avoir le Dr Selwyn, 
et il dut obéir bien entendu, et laisser là la carte. Quelque temps après la nomina­
tion du Dr Selwyn comme Directeur en chef, sir William venait fréquemment à la Com­
mission voir mon père. Il arrivai^ généralement le matin, et il avait l’habitude de 
dire : “ Eh bien, M. Barlow, oû en êtes-vous rendu avec la carte des Townships de 
l’Est?” Mon père était forcé de répondre, “ Oh, je suis occupé à autre chose, sir 
William.” 11 disait alors, “Comment cela se fait-il; je crains do mourir, M Barlow, 
avant que cette carte ne soit terminée ; ” mon père répliquait, “ Je n’y puis rien, sir 
William, on m’occupe à d’autre ouvrage, je serais heureux de pouvoir la terminer.” 
Sir William répéta souvent cela, dans son impatiehee de voir la carte terminée, jus­
qu’à ce que finalement il partit pour l’Angleterre.

Q. Pensez-vous qu’il ait désiré jusqu’au moment de son départ que la carte fût 
Publiée ?—Oui ; autant que je sache ; tout ce qu’il a dit m’adonné cette impression. 
11 ne doutait nullement de ses théories, et il voulait la publier afin de montrer qu’il 
avait raison ; au moins c'est mon opinion. Je le connaissais assez pour savoir que ce
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n’était pas un homme à arriver trop vite à une conclusion ; c’était un homme très 
juste.

Cette carte n’a jamais été publiée comme carte géologique, n’est-ce pas?—Non, 
pas comme carte géologique, bien que les lignes géologiques aient été placées sur trois 
feuilles qui furent gravées à Londres. Je traçai moi-même beaucoup de ces lignes 
lorsqu’on préparait ces feuilles pour la gravure. M. Richardson m’aidait à placer les 
lignes géologiques. Sir William en traça beaucoup lui-même, et il coloria de sa 
propre main, je crois, un ou deux copies.

Q. Ces copies existent-elles encore ?—Elles ont été tellement mêlées que je ne 
puis dire lesquelles ont été coloriées par sir William.

Q. Elles furent laissées aux soins de la Commission lorsque sir William résigna 
sa charge de Lirecteur, n’est-ce pas?—Oui, un certain nombre, mais j’en ai perdu 
quelques-unes de vue. Je ne sais pas si Sir William les a emportées en Angleterre 
ou non.

Q En avez vous vu quelques-unes dans le Bureau depuis sa mort ?—Je n’ai pas 
vu celles qu’il a coloriées de sa main. Quelques-unes furent coloriées par ses ordres, 
d’autres le furent d’après les instructions du Br Selwyn.

Q. Dans quelleiorme la carte a-t-elle été publiée?—Elle l’a été comme carte topo­
graphique, par Walker et Miles, Toronto, et l’an dernier par Dawson Frères, 
Montréal.

Par M. Holton :
Q. Vous êtes dessinateur en chef de la Commission ?—Oui.
Q. Comme tel, vos devoirs se rattachent à la préparation des cartes publiées pour 

accompagner les rapports ? -Depuis deux ou trois ans et même plus, presque tout ce 
que j’ai à faire à cet égard est de donner la carte qui doit servir de base. Je la 
donne aux géologues, et ils y plaçent eux-mêmes les informations géologiques conve­
nables

Q. Pouvez-vous nous expliquer pourquoi la carte qui a rapport aux travaux de 
M. Fletcher à la Nouvelle-Ecosse ou au Cap-Breton, en 1877, n’a jamais été complétée 
ou publiée?—Je crois que M. Fletcher n’est pas à blâmer pour cela, car je pense qu’il 
était prêt. La seule difficulté, suivant moi, c’est que les graveurs ou lithographes ne 
l’étaient pas ; mais je crois que tout aurait pu être prêt pour la publication.

Q. Qui est responsable de ce délai ?—Le Dr Selwyn a un contrôle entier sur 
ces ouvrages. Lorsqu’ils délivrent des cartes, on me demande de les approuver, et je 
le fais généralement, parce que cela ne fait aucune différence.

Q. Et vous croyez devoir blâmer les graveurs ou lithographes?—Je crois que 
s’ils avaient connu ce qu’ils avaient à faire, ils auraient pu exécuter ce travail. Je ne 
sais si c’est le devoir du Dr Selwyn de leur enseigner ou non, mais je suppose qu’il le 
devrait. Peut-être leur a-t-il donné tous les renseignements qu’il lui était possible de 
donner, mais je suis certain que si j’avais été chargé de ce travail, il aurait été fait.

Q. Les mêmes remarques s’appliquent-elles aux cartes préparées que l’on se pro­
posait de publier pour accompagner le rapport de l’année dernière?—Oui; elles au­
raient facilement pu être prêtes.

Q. Toutes les cartes qui devaient accompagner le rapport de M. Elis ont-elles été 
publiées ?—Autant que je puis me rappeler, je crois que toutes celles qu’il avait été 
possible de préparer ont été publiées, et je ne crois j>as que M. Elis ait désiré on faire 
publier davantage alors.

Q. Etes-vous géologue stratigraphique pratique ?—J’ai eu beaucoup de travaux 
d’exploration à faire.

Q. Pour la Commission ?—Oui.
Q. Dans quelles localités ?—La première année, en 1857, j’accompagnai feu M. 

Richardson, sur la rive sud du St Laurent.
Q. N’avez-vous pas été employé ensuite dans les terrains carbonifères, à Spring- 

hill, dans la Nouvelle-Ecosse ?—Oui; en 1880.
Q. Avez-vous préparé un rapport de vos travaux dans cette section ?—J’ai fait 

des rapports sommaires, mais je n’ai jamais pu faire un rapport détaillé de mon tra­
vail de campagne. J’avais à explorer des gisements de charbon, ouvrage difficile »
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exécuter, et le montant d'argent mis à ma disposition était très minime, de sorte 
que cela me donnait peu de chance de réussir. Je me plaignis à sir William Logan 
en 1871 et 72, et je lui dis que j’étais dégoûté du peu de progrès que je faisais. Comme 
je travaillais dans les bassins houillers, et qu’il était très familier avec ceux du pays 
de Galles, il me fît des louanges, et me dit qu’un tel terrain ne pouvait être exploré 
dans un jour, il me recommanda de no pas trop m’impatienter, et me dit qu’il ne dou­
tait pas que je ne m’acquittasse convenablement de ma tâche. Ne vous impatientez 
pas, dit-il, c’est une œuvre qui doit prendre des années.

Q. Ce rapport sommaire devrait-il être publié ?—Oui; car il devait montrer au 
pays que l’on faisait quelque chose dans l’intérêt des mineurs.

Q. Pourquoi n’a-t-il pas été publ é ?—On m’a retiré de ces travaux de campagne 
en 1878. Je n’ai jamais eu assez d’argent à ma disposition, j’avais à faire les creu­
sages et les forages à la main ; et en conséquence le Dr Selwyn me releva de ces 
ces travaux.

Q. Apr ès combien d’années de travail cela est-il arrivé ?—Six ou sept ans, à peu 
pim

Q. Le résultat de ces six ou sept ans de travaux a t-il été perdu?—Non ; il peut 
être utile encore, et on s’en servira probablement.

Q. Mais il n’a pas encore é‘é utilisé ? -Très-peu ; il a été utile, bien entendu, en 
ce qui concerne les mines de charbon, mais la carte topographique du comté de 
Cumberland n’a jamais été publiée, et elle ne peut pas l’être avant que l’on fasse 
encore quelques examens topographiques et géologiques.

Par le Président :
Q. Les dépenses de la Commission ont maintenant atteint, approximativement, 

une somme annuelle de $90,000, montant beaucoup plus élevé que ce qui lui était 
accordé auparavant sous la direction de sir William Logan. Voulez-vous dire au 
comité ce que vous pensez de son efficacité pratique comparée à ces dépen-es. Suivant 
vous, donne-t-elle des résultats proportionnés au coût de son maintien ?—Je ne puis 
pas facilement répondre à cette question. Il me semble quelquefois qu’elle ne produit 
pas de résultats proportionné! aux dépenses ou comparables à ce qui se faisait dans le 
temps de sir William. Peut être est ce un préjugé, mais je pense que la somme modi­
que accordée à sir William donnait proportionnellement beaucoup plus de résultats. 
Il ne paraît pas y avoir la même organisation de travail, presque chaque employé 
semble faire l’ouvrage qui lui est attribué comme bon lui semble. On leur dit :
“ Voici votre champ d’exploration, travaillez-le,” et on leur donne quelques rares 
instructions générales qu’ils suivent si bon leur semble.

Q. Ne pensez-vous qu’on retarde inutilement à donner au public le résultat des 
travaux de la Commission, année par am ée ?

Q. Il semble que l’on procède ties lentement en certains cas.
Q. Prenons par exemple les cartes qui sont publiées avec le rapport de 1880 81- 

82. Ce rapport a paiu en 1883, et n’a été présenté au public que dans ces dernières 
semaines; il contient les cartes expliquant les rapports du Dr Bell pour les ani évs 
1875, 1877 et 1881, et toutes les cartes géologiques des parties est et nord du Nou­
veau-Brunswick, expliquant les travaux exécutés par M. Elis dans ces districts en 
1881-82. Ne semble-t-il pas possible et praticable de donner au public le résultat de 
ces travaux, sous forme de cartes, sans attendre autant d’années. Si le travail est im­
portant, il est également important pour le public d’en obtenir le bénéfice avant que 
tout intérêt pour la localité ait disparu ?—Quelquefois la cause du retard est que 
toute la superficie n’a pas été explorée, et publier une carte d’une partie seulement 
de l’exploration, ne survirait à rien ; je crois, que c’est ce qui est arrivé à l’égard des 
cartes de M. Elis, qui n’ont pu être prêtes avant plusieurs années. De plus, les rap­
ports étaient une énigme sans les cartes.

Q. Il est très nécessaire que ces cartes soient publiées en même temps que les 
Rapports?—Oui ; afin de donner au public une idée générale des travaux, mais il est 
impossible de publier la carte de chaque saison de travail. Cela coûterait trop cher, vu 
ie peu d’étendue du terrain exploré; on attend généralement qu’une section soit 
terminée et alors on la publie. Bien entendu, s’il est possible d’en piéparerune 
Portion, elle est publiée, mais cela no se fait’que si le directeur le juge nécessaire.
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Q. N’y aurait-il pas moyen de publier des cartes préliminaires, appelées, je crois, 
cartes-index ?—Cela se fait quelquefois, et peut être pourrait on les publier plus 
souvent qu’on ne le fait. Elles donneraient une idée des travaux en attendant qu’une 
carte plus détaiVés pût être préparée.

Q. Cela servirait à expliquer le rapport ?—Oui ; et elles pourraient, être prépa­
rées en peu de temps.

Q Croyez-vous qu’il serait avantageux pour le public do porter plus d’attention 
aux dépôts de minéraux et aux industries minières ?—Oui.

Q. Ce travail no pourrait-il pas être fait sans beaucoup de dépenses addition­
nelles, parles employes actuels?—Il y a quelques années on recueillait les statistiques 
minérales, mais je crois que cela a été discontinué à cause surtout de la répugnance 
qu’avaient les propriétaires et les gérants do mines à faire connaître les résultats de 
leurs exploitations. Je sais que l’on m’a refu-é des informations par lettre, mais si 
l’on avait nommé des officiers convenables (des hommes compétents), ils auraient pu 
visiter les mines, et recueillir les statistiques sans beaucoup de dépenses addition­
nelles. Il ne faudrait que le salaire et les dépenses d’un ingénieur de mines. Il faut 
une visite personnelle aux propriétaires ou gérants do raines pour surmonter cette 
îépugnance. Ils craignent que le public ne connaisse trop leurs affaires, et un ingé­
nieur de mines compétent pourrait leur démontrer que c’est dans leur intérêt et pour 
leur avantage, qu’il ne publiera rien que ce qui est nécessaire, et rien qui concerne 
leurs affaires privées. Mais ce système a été abandonné. On peut avoir recueilli 
quelques statistiques ici et là, mais elles n’ont jamais paru dans les rapports. M. Hoff­
man, je crois, a beaucoup d’informations sur les mines, qu’il se fait toujours un plaisir 
de donner à ceux qui les lui demandent.

Par M. Lister :
Q Vous avez dit, je crois, que les travaux des années dernières n’est pis propor­

tionné à ceux qu’exécutait sir William Logan ?—Oui.
Q. Quel territoire sir William Logan avait-il à explorer ? De fait, ses travaux 

n’étaient-ils pas bornés aux anciennes provinces du Haut et du Bas Canada ?—Princi­
palement depuis Gaspé jusqu’au lac Supérieur.

Q. Mais sous l’administration du Dr Selwyn, ou depuis la retraite de sir 
William, les travaux de la Commission se sont étendus aux territoires du Nord-Ouest, 
à la Colombie Britannique et aux provinces maritimes?—Oui.

Q. Sont-ils beaucoup plus considérables que dans le temps de sir William Logan?— 
Oui ; beaucoup plus.

Q. Cela peut être plus considérable en piastres et contins, mais si l’on prend en 
considération l’accroissement énorme de territoire ?—Il me semble que ce qui se faisait 
alors se faisait mieux et d’une manière plus efficace.

Q. Etait-il plus facile de faire des explorations dans les limites du pays telles 
qu’elles étaient alors, ou en d’autres termes, les dépenses se sont-elles augmentées 
d’une manière très sen-ible à cause de la distance entre la base d’opérations et la 
Colombie-Britannique ou le Cap-Breton ?—Oui.

Q. Cependant, suivant vous, les dépenses sont plus fortes proportionnellement 
aux travaux exécutés qu’elles ne l’étaient alors ?—Il me semble qu’il en est ainsi.

Q. Avez-vous fait quelque calcul, ou n’est-ce qu’une simple supposition ?—Quel­
quefois j’ai fait des calculs. Je no fais pas d’assertion positive, ce n’est qu’une évalua­
tion approximative. Je n’ai jamais fait de calcul exact ; je ne suis pas très intéressé 
on cette matière, ce n’est pas dans mon département.

Par M. Wood :
Q. Savez-vous si sir William Logan ajoutait de sa propre bourse à ce qui lui était 

accordé par le département ?—Quelquefois il l’a fait. Je sais que je lui ai dit que 
tous les salaires étaient trop modiques; il répondit que cela était vrai, mais qu’il espé­
rait pouvoir les augmenter quand les temps seraient meilleurs.

Par M. Lister :
Q. Je suppose, que depuis la retraite de sir William Logan, les travaux, ont été 

exécutés en grande partie, plutôt dans les nouvelles que dans les anciennes pro­
vinces ?—Oui.
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Par M. Holton:
Q. Avez vous exécuté quelques travaux importants dans les anciennes provinces, 

■depuis la Confédération ?—Sir William y a travaillé.
Q, Depuis la Confédération en 1867 ?—Sir William a travaillé constamment dans 

les Townships do l’Est quand il en a eu le temps ; c’est le principal travail qui a été 
fait dans les vieilles provinces. Je no me rappelle pas qu’on y ait fait grand’ehose, 
excepté dans les Townships de l’Est.

George Christian Hoffmann, écr, d’Ottawa, est ensuite appelé et interrogé.
Par le Président :

Q. Depuis combien de temps faites-vous partie de la Commission de Géologie 
du Canada ?—Depuis septembre 1872.

Q. Vous êtes l’un des sous-directeurs?—Oui,
Q. Quelles avaient été antérieurement votre éducation et votre expérience?— 

J’ai pratiqué la chimie pendant environ trente ans. J’ai étudié la chimie et la métal­
lurgie à l’Ecole Royale des Mines en Angleterre, et au Collège Royal de Chimie.

Q. Aviez-vous quelque expérience pratique des travaux géologiques avant de 
venir ici ?—Non ; je m’étais occupé presque exclusivement de chimie et de métal­
lurgie.

Q. Voulez vous dire au comité quelle est maintenant votre occupation en cette 
qualité ?—Je suis chargé d’examiner tous les minerais et les minéraux qui peuvent 
être présentés à la commission, de faire des analyses de toutes descriptions, de rece­
voir les visiteurs désireux de faire examiner certains minéraux, et de leur donner 
des informations sur leur valeur économique probable ; et de leur indiquer s’ils le 
demandent, où ils peuvent trouver certains minéraux.

Q. Vos analyses alors ne se bornent pas aux spécimens qui vous sont présentés 
par les officiers de la Commission ?—Non. Je pourrais vous dire que l’an dernier, 
j’ai employé quatre ou cinq mois de l’année à faire de simples examens de fer ou do 
cuivre, ou des travaux de cette nature—travaux détachés pour les visiteurs du 
dehors—et aussi à faire des essais d’or et d’argent.

Q. Ce travail est-il fait gratuitement pour le public ?—Oui.
Q. Et do quelle manière les informez vous des résultats?—Soit verbalement ou 

par lettre.
Q. Leur donnez-vous un certificat ou un rapport ?—Le certificat est sous forme 

de lettre. Très souvent, une grande partie de ce trac ail no peut faire la matière 
d’un rapport, et n’est pas connu, en conséquence, du publie on général. Lorsqu’il a 
une utilité publique, il est publié dans mes rapports.

Q. Vous tenez un registre de toutes les analyses faites ? —Oui. Je devrais aussi 
ajouter peut être, qu’outre les devoirs dont je viens de parler, je fais aussi des analyses 
pour tous les départements.

Q. Quoique vous n’ayez pas de relations personnelles directes avec la branche 
géologique de la Commission, cependant votre long service et vos autres relations 
avec elle, vous ont donné des occasions de juger de ses méthodes et de son efficacité ? 
—Très peu, parce que mon attention est trop concentrée sur mon propre travail, 
beaucoup trop dans tous les cas, pour que je puisse m’occuper de ce qui se passe ,dans 
la Commission en dehors de ma propre branche.

Q. Alors vous n’êtes pas en état d’exprimer une opinion à l'égard de l’efficacité 
générale delà Commission ?—Je ne pense pas que mon opinion aurait beaucoup de 
valeur.

Par M. Holton :
Q. Vous avez dit que votre position était celle de sous-directeur ?—Oui.
Q. Avez-vous quelque autre titre ?—Chimiste et Minéralogiste.
Q. N'avez vous pas été appelé Inspecteur des Mines ?—Les personnes du dehors 

m’ont gratuitement appelé ainsi, mais je n’ai jamais eu la moindre prétention à ce 
titre.
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Q. Ne vous a-t-il jamais été donné à cause de la nature de vos travaux ?—Non, 
jamais. L’almanac de Starke est le seul endroit où on me l’ait fait remarquer.

Q, Ainsi c’est un titre au quel vous ne tenez aucunement ?—Oui.
Q. Avez-vous jamais eu quelque expérience pratique de l’exploitation des mines ? 

—Je me suis intéressé comme amateur aux exploitation des mines de fer de la partie 
sud du pays de Galles. J’ai vu tous les travaux en compagnie du surintendant, mais 
je ne saurais appeler cela de l'expérience pratique.

Q. Vous n’avez pas eu l'éducation technique d’un ingénieur de mines ?— 
Non.

Q. Avez vous jamais exprimé une opinion quant à l’avantage qu’il y aurait à 
recueillir et à conserver des statistiques minérales ?—Je crois qu’elles sont tiès diffi­
ciles à recueillir, et si elles ne sont pas telles que l’on puisse s’y fier entièrement, 
elles deviennent plus qu’inutiles. Les gens s’opposent à donner des informations 
destinées à la publication. Vous n’aimeriez pas que le gérant d’une compagnie dans 
laquelle vous seriez intéressé, donnât des informations qui pourraient faire du tort à la 
mine, ce qui arriverait peut-être s’il disait la vérité. Voilà où existe la difficulté.

Q. Ne savez vous pas que le recueil et la conservation des statistiques minérales 
ont été entrepris et exécutés par d’autres pays, par les Etats-Unis, par exemple ?— 
Oui ; je le sais. Ceux qui les recueillent sont armés de pouvoirs exceptionnels, et 
après tout, on peut encore se demander si ces rapports sont ce qu’ils devraient être. 
Une personne peut faire un rapport et vous dire la véûtô, mais elle peut aussi ne 
vous en pas dire la moitié, et voilà pourquoi il est si difficile de se procurer des ren­
seignements absolument exacts et dignes de foi.

Q. Bois-je comprendre que c’est à cause de la difficulté de se procurer des infor­
mations exactes que vous pensez qu’il n’est pas à propos que la Commission entre­
prenne un tel travail ?—Pas tout-à-fait dans ce sens. Vest une des difficultés quo je pré­
vois dans l’exécution de ce travail. Bien entendu, rien ne serait plus avantageux que 
des statistiques véridiques si l’on pouvait les obtenir. Personne ne met leur valeur en 
question. Cette entreprise a été inaugurée dans la Commission quand M. Bobb tenta 
la collection des statistiques, mais il éprouva de grandes difficultés.

Q. On m’a dit que vous aviez déjà suggéré la reprise de ce système dans notre Com­
mission ?—Je pense que la meilleure information est toujours donnée. Les officiers et 
les personnes employées aux explorations terminent toujours leurs rapports par les 
noms des minéraux économiques de leur district, comme règle générale, et dans mon 
rapport, je fais connaître les localités où se trouvent les minéraux, mais lorsqu’on en 
vient aux rapports des propriétaires ou gérants, la difficulté se présente.

Q. Avez vous jamais dans aucun rapport, ou autrement, suggéré à votre chef ou 
au Gouvernement l’utilité de recueillir des statistiques minérales ?—Non ; je pense 
que le Dr Selwyn en sent toute l’importance. Je recueille toujours les informations 
à mesure qu’elles me parviennent.

Par le Président :
Q. Vous dites que vous avez étudié à l’Ecole des Mines en Angleterre. Voulez- 

vous donner au comité quelque information sur la constitution et l’objet de cette 
Ecole ? -Elle a pour but de former des hommes dans les diverses branches de science 
qui ont rapport aux mines.

Q. Ses fonctions sont-elles limitées à l’enseignement théorique ?—Oui. Bien 
entendu, tout homme peut trouver l’occasion de visiter des mines en Angleterre. 
Il en existe tant, qu’il, n’éprouve aucune difficulté à obtenir des informations pratiques 
durant la vacance.

Q. J’étais sous l’impression qu’elle s’occupait de la collection de statistiques 
minérales ?—Le Dr Robert Hunt qui en faisait partie, faisait ce travail.

Q. Ses fonctions à l’école étaient-elles limitées à l’enseignement seulement ?—• 
Il était professeur dans cette institution, mais il était ausà officier du gouvernement.

Q. Etait-ce en qualité de Professeur de l’Ecole des Mines, ou simplement à 
cause de ses relations avec cette écolo qu'il recueillait ces statistiques ?—Non ; 
c’était une sj écialité.
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Q. Comment obtenait-il ces statistiques ?—Je ne pourrais vous donner d’infor­
mations à cet égard.

Q Elles sont très complètes et très exactes, n’est-ce pas?—Je ne pourrais pas le 
dire. Je ne pense pas qu’il les obtenait en visitant personnellement les mines. Je 
crois que cette collection était faite entièrement par des officiers provinciaux. On 
savait qu’il était chargé do recueillir cos statistiques, et les informations lui étaient 
envoyées par ces officiers. En sus dos devoirs que j’ai mentionnés, je suis conser­
vateur de la section minéralogique, et surintendant, sous la direction du Dr Selwyn, 
de l’arrangement et de l’étiquetage des spécimens.

Q. Quelle portion do votre temps consacrez-vous à cela ?—Cela dépend des cir­
constances. Je fais une visite chaque jour, et ensuite je consacre une partie da mes 
veillees à des ouvrages manuscrits à ce sujet.

Par M. Lister :
Q. Vous avez dit, n’est ce pas, que le Dr Selwyn sentait toute l’importance qu’il 

y aurait à rassembler des statistiques minérales?—Cela a toujours été mon impres­
sion.

Q. Avez-vous récemment recommandé que cela fût fait?—Je n’ai pas eu occasion 
de le recommander ; tel était le désir du Dr Selwyn. J’ai toujours été sous l'impres­
sion qu’il le désirait.

Q. Vous êtes-vous exprimé en faveur do ce projet?—Je le fesais toujours.
Q. Mais l’avez-vous fait pendant ces derniers mois?—Je ne me rappelle pas 

l’avoir fait récemment.
Q. Vous êtes d’avis que cela devrait être fait ?—Pourvu que l’on puisse se procurer 

des renseignements exacts.
Q. Mais vous dites que cela ne peut se faire ?—Pas d’une manière exacte.
Q. Alors vous ne favorisez pas ce plan. L’intérêt des mineurs vous empêcherait 

d’avoir des informations précises?—Telle est mon impression.
Q. Vous pensez que cotte tentative demeurerait sans résultat ?—Oui; c’est ce 

que je crois. Je pense que tout homme sensé doit comprendre que ceux qui ont 
des mines improductives ne voudraient informer personne de ce fait. Ce sont des 
matières de spéculation.

Par le Président :
Q. Vous supposez, bien entendu, que toutes les mines sont improductives, et 

qu'elles ne sont exploité 3s que dans le but d’inviter le public à y placer ses capitaux, 
mais je suppose que quelques-unes des mines sont profitables ?—Oui.

Q. Leurs propriétaires n’auraient aucune objection à faire des rapports ?—Non; 
mais ils ne fourniraient qu’une petite portion du tout.

Q. Mais no serait-ce pas dans l’intérêt du public en général ?—Oui ; mais non dans 
celui de l’individu, qui ne pourrait s’y soumettre.

Q. Ces objections ne se sont-elles pas présentées dans les autres pays où ces sta­
tistiques sont recueillies?—Je no saurais trop dire. Ensuite on peut se demander si 
elles sont exactes. Elles peuvent induire en erreur.

Q. Vous no savez pas si elles le sont ?—Non.
Q. Mais elles sont admises comme exactes ?—Oui ; et voilà pourquoi elles peuvent 

causer encore plus de mal.
Par M. Holton :

Q. Savez-vous de quelles manière ces statistiques sont recueillies aux Etats-Unis? 
—Non ; je ne suis pas en état de donner une opinion à ce sujet.

Q. Quel est le système adopté en Angleterre ?—Elles sont généralement passées 
à l’inspecteur des mines par le professeur Smyth, ancien membre do l’Ecole des 
Mines, chargé d’une des plus importantes sections, minières do l’Angleterre, le 
duché de Cornouailles.

Par M. Lister :
Q. Savez vous si le Dr Selwyn a jamais recommandé que des mesures convena­

bles fussent prises dans le but de recueillir ces statistiques ?—Je crois que le Dr 
Selwyn a donné son attention à la collection de ces statistiques.

Q. Mais il n’est pas à votre connaissance qu’il l’ait jamais recommandée?—Non.
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Q. Quoique, comme vous le dites, il en sentît toute l’importance depuis des 
années?—Le Dr Selwyn m’a touj ears fait observer de quelle importance il était 
de prendre note de toute information qui m’était apportée par les visiteurs touchant 
les mines et les minéraux.

Q. Savez-vous s’il a été pris des informations quant à la manière de recueillir 
ces statistiques ?—Je ne le sais pas.

Q. Vous ignorez si on a pris des mesures afin de s’en assurer ?—Je n’en ai pas- 
connaissance.

Joseph F. Whitbaves, écr., d’Ottawa, est appelé et interrogé.

Par le Président ;
Q. Depuis combien de temps appartenez-vous à la Commission do Géologie du 

Canada ?—J’ai été nommé paléontologiste de la Commission en 1876, et sous directeur 
l’année suivante. Mon prédécesseur, M. Billings, m’a d’abord demandé d’entrer dans 
la Commission. Il me proposa ensuite d’entreprendre une grande partie do son 
travail; après avoir vu le Dr Selwyn, je consentis à sa proposition, de sorte que je- 
servis d’assistant à M. Billings deux ans avant de recevoir une nomination officielle 
permanente dans la Commission. Pendant les deux dernières années de sa vier 
M. Billings demeura dans un état do santé si faible que j’eus à exécuter la plus 
grande partie des travaux du bureau, en ce qui regarde la paléontologie. Sous sir 
William Logan, j’avais travaillé quelquefois, mais d’une manière irrégulière, à reviser 
la liste des fossiles trouvés dans les terrains de formation subséquente au groupe 
pliocène, pour la “ Géologie du Canada ” de 1863, à examiner les collections zoolo­
giques faites par les différents membres de la Commission et à en faire rapport.

Q. Quelles avaient été votre éducation scientifique et votre expérience anté­
rieures?—Je suis né dans la cité d’Oxford en Angleterre, et j’ai suivi les classe» 
internes et externes du Professeur de Géologie do cette Université, ensuite j’ai tra­
vaillé à la paléontologie du district, et j’ai publié les résultats de mon travail dans le 
rapport de l’Association britannique pour 1860, et dans les “ Annales d’Histoire Na­
turelle” de 1860. J’ai été élu en 1857, membre honoraire do l’associa i m dite “The 
Ashmolian Society,” d’Oxford, pour une contribution zoologique à ses actes, et je suis 
membre de. la Société de Géologie de Londres depuis 1859.

Q. Vos travaux dans ce pays ont été limités à ceux que vous avez faits pour la 
Commission ?—Pas du tout. J’ai été conservateur et secrétaire archiviste de la So­
ciété d’Histoire Naturelle do Montréal, pendant douze ou treize ans avant d’entrer 
dans la Commission, j’ai conduit cinq expéditions de dragage dans le golfe St-Laurent, 
en eau profonde, dont deux à mes propres frais, et trois pour le compte du départe­
ment de la marine et des pêcheries, et j’ai consacré tout mon temps depuis 1861 à 
l’étude de la zoologie et de la paléontologie de ce pays.

Q. Votre ouvrage se fait presque en entier au Musée Géologique ici, vous no 
vous occupez pas de travaux stratigraphiques ?— Pas maintenant, parce que la plus 
grande partie de ma besogne consiste à examiner toutes les collections de fossiles qui 
me sont apportés, à les nommer et à en faire rapport, à décrire les nouvelles espèces 
et à identifier l’horizon des roches d’après les collections apportées par les explora­
teurs stratigraphiques.

Q. Tenez-vous un registre particulier do vos travaux?—On tient un registre do 
tous les spécimens reçus et des collections distribuées, et il est fait un sommaire 
annuel des travaux exécutés dans le département. Je dirai ici que depuis mai 1883, 
environ 325 pages in-octavo de rapports biologiques et paléontologiqucs, illustrés de 23 
planches lithographiques in-octavo, ont été publiées par la Commission, en sus du 
dernier rapport de ses travaux. Les publications dont je parle sont les suivantes (u°0 
copie de chacune est déposée sur la table) :
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Catalogue des Plantes du Canada, Partie I. Pur
le Prof. J. Macoun..........................................192 pages.

Contributions à la Micro-Paléontologie des Roches 
Cambro-Siluriennes du Canada. Par A. H.
Foord....................... ........ ...............................26 pages et 7 planches.

Fossiles Paléoz ;ïques. Vol. 3, Pal-tie 1. Par J. F.
Whiteaves.......................................................43 pages et 8 planches.

Fossiles Mésozoïques. Vol. 1, Partie 3. (Feuilles 
1-4, do 16 pages chaque.) Par J. F.
Whiteaves........................................................64 pages et 8 planches.

Q. Ces rapports font-ils partie du volume ; imprimé annuellement par la Commis 
sion ?—La plupart de ces rapports, jusqu’à présent, ont été imprimés comme mémoires 
séparés. Il arrive quelquefois, cependant, que je fournisse des notes pour le rapport 
sons forme de listes do fossiles.

Q. Le dernier volume de rapport qui a été publié ne contient aucun de vos 
travaux sous forme de rapports ?—Je n'y ai contribué qu’indirectement ; j’ai eu quel­
que chose à faire avec la publication de ce rapport, tel que la correction des épreuves, 
etc. Je fais chaque année un compte-rendu des travaux de notre département poul­
ie ministre do l’Intérieur ; il est publié dans son rapport officiel.

Q. Vous n’êtes pas géologue dans l'acceptation ordinaire du mot?—Il est impos­
sible d’être bon paléontologiste sans avoir une saine connaissance pratique de la 
géologie.

Q. Quelle est votre opinion quant à l’efficacité de la Commission, à son système 
et à son administration, telle qu’elle est conduite actuellement?—Je pense que la 
Commission est dans un haut degré d’efficacité autant que je puis en juger, aussi élevé 
qu’elle ne l’a jamais été. Ceci, toutefois, n’est rien autre chose que mon opinion 
personnelle.

Q. Considérant le rapport sous un point de vue public, ne pensez vous pas qu’il 
serait plus utile si on portait plus d’attention aux intérêts minéralogiques du pays, et 
si, outre les rapports dos travaux de géologie stratigraphiquo, on avait aussi publié 
des statistiques de nos ressources et de nos industries minérales ? —Je suis porté à 
croire qu’une opinion à ce sujet, émise par une personne qui, comme moi, s’est 
dévouée presqu’exclusivemont à des sciences d'une nature différente, n’aurait pas 
beaucoup de valeur.

Q. Alors vous ne vous sentez pas on état de donner une opinion sur ces points ? 
—Je n’ai aucun doute, généralement parlant, qu’il serait avantageux de rassembler 
autant do renseignements que possible d’une nature pratique ou économique, mais je 
ne puis exprimer une opinion décilée à ce sujet, parce que je n’ai pas suivi avec assez 
d’attention les actes do la Commis-ion dans cette direction.

Par M. Holton :
Q. Les officiers de la Commission prennent-ils quelque soin à former les jeunes 

gens à ces travaux ?—Oui ; jusqu’à un certain point. Par exemple, des jeunes gens 
entrent dans mon département ; ils travaillent sous ma direction et acquièrent toutes 
les informations qu’il m’est possible de leur donner. C’est aussi mon devoir de donner 
au public en général tous les renseignements en mon pouvoir.

Q. Et comment sont les autres départements de la Commission sous ce rapport ? 
—Les hommes qui entrent dans les autres départements do la Commission deviennent 
d’abord assistants, après quoi ils apprennent ce qu’ils peuvent dans dos expéditions 
ou au laboratoire, ils sont ensuite promu’, et ainsi de suite.

Q. La Commission n’est pas une écolo alors, pour former les jeunes gens ?— 
Elle l’est dans un sens. Nom no donnons pas ici de lectures, etc., comme on le 
fait dans l’Ecole des Mines de Jermyn Street, mais dans un autre sens elle est cer­
tainement une institution d’éducation, parce que nous nous efforçons d’exposer dans 
le Musée un nombre aussi considérable que possible d’espèces nommées, dans les 
départements do paléontologie, do géologie, de botanique et d’archéologie.
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Q. Croyez vous qu’il serait bon que la Commission entreprît de former les 
jeunes gens aux travaux scientifiques ?—Il me semble que cela se fait déjà dans les 
Universités jusqu’à un certain point.

Q. Pensez vous que nos Ecoles de Sciences s'occupent efficacement de cette tâche ? 
— Je crois qu’elles s’en acquittent aussi bien que possible dans les circonstances. Le 
Président du Collège de Columbia dit que la meilleure éducation scientifique qu'un 
homme puisse recevoir est celle qu’il acquiert par un contact direct avec la nature 
elle-mênaé.

Q. Vous pensez qu’un homme peut acquérir en Canada une éducation scientifique 
complète, l’éducation nécessaire à le rendre propre à dos travaux scientifiques ici ?— 
Suffisante, je crois, pour le mettre en état de travailler ici ou partout ailleurs. Mon 
prédécesseur, M. Billings, par exemple, était originairement un avocat ; il avait 
presque entièrement fait sa propre éducation, ce qui ne l’empêchait pas d’être une des 
meilleures autorités du monde entier sur la question des fossiles des roches 
siluriennnes et dévoniennes.

Q. Croyez-vous qu’avec l'éducation que l’on peut obtenir, comme vous le dites, 
en ce pays, les Canadiens soient les hommes les plus propres aux travaux de la Com­
mission ?—Très certainement, toutes choses égales d’ailleurs.

John Marshall, écr, d’Ottawa, est ensuite appelé et examiné.
Par le Président :

Q. Vous faites partie de la Commission comme teneur de livres et comptable ?—
Oui.

Q. Depuis combien de temps y êtes vous employé ?—Depuis le 4 mars 18T2, 
conjointement avec M. Grant, maintenant chargé de la succession de sir William 
Logan. Tous deux nous avons été employés au règlement delà succession de sir 
William Logan de même qu’à la Commission Géologique.

Q. Vous n’avez pas d’autres devoirs que ceux de teneur de livres et de comp­
table, je suppose ?—Aucun, excepté celui de voir à la correspondance que je fais 
aussi.

Q. Ces devoirs occupent ils presqu 'entièrement votre temps ?—Us occupent plus 
que mon temps, considérant les heures régulières de la Commission.

Q. Quelles sont les heures régulière-- de la Commission ?—De 9:30 à 4 heures, 
mais je suis généralement occupé jusnu’à 5 ou 6 heures, et quelquefois jusqu’à 11 
heures du soir.

Q. Chargé de ces devoirs seulement, je suppose que vous ne vous sentez pas en 
état d’exprimer une opinion sur l’efficacité générale de la Commission quant à ses 
travaux géologiques ?—Je ne pourrais donner autre chose qu’un opinion individuelle; 
je la crois aussi efficace aujourd’hui, sinon plus, qu’elle ne l’a jamais élé.

Q. Voulez-vous dire en donnant au public des informations dont il a retiré des 
avantages, ou en ajoutant aux connaissances scientifiques en géologie?—Dans les 
deux sens.

Q. Comment a-t-elle été profitable au public pendant les trois dernières années, 
par exemple, sous le rapport des connaissances utiles et pratiques?—D’abord pfli' 
l’accroissement du Musée qui est plus important qu’il ne l’a jamais été, et ensuite 
par les informations qui lui ont été données par les officiers de la Commission.

Q. Au moyen des rapports publiés ?—Au moyen des rapports et verbalement.
Q. Fait-on beaucoup de demandes d’informations à la Commission ?—Oui ; un 

grand nombre. Dans l’année où le Dr Selwyn était ici occupé de l’installation de la 
Commission à Ottawa, lors de son transfert de Montréal, une grande partie de son 
temps se passait à donner des informations à ceux qui venaient les demander. Mous 
sommes arrivés ici en mai 1881.

Q. Lorsque le Dr Selwyn est absent, cos demandes sont-elles faites à d'autres 
membres de la Commission ?—Oui.
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Q. Combien se fait-il do demandes semblables, on moyenne, pensez-vous, par 
semaine ou par mois ?—Il no m’est pas facile de le dire. En examinant les lettres, je 
pourrais, bien entendu, vous dire combien il y a eu de demandes par écrit.

Q. V<'US pourriez, je suppose, donner au Comité une idée approximative au 
moins. En est-il lait 5 /0 par mois ou 50 ?—Il m’est impossible de le dire immédia­
tement.

Q. Vous devez pouvoir dire si ce nombre est plus près de 50 que de 500 ?—Le 
nombre approche plus de 500 que de 50. Probablement, il en est fait, en moyenne, 
de 150 à 200 par mois. Toutefois je ne voudrais pas préciser le nombre.

Par H. Holton :
Q. Avez vous eu une éducation scientique ?—Non.
Q. En quelle capacité et à quel salaire avez-vous été engagé ?—La Commission 

payait une faible partie de mon salaire. J’aidais M. G. R. Grant, qui, alors, était 
sociétaire et comptable.

Q. A quel salaire ?—Le salaire du gouvernement n’était que de $100 par an.
Q. Quels étaient vos devoirs comme tel assistant ?—J’aidais M. Grant aux 

comptes et à la correspondance.
Q. Quand votre salaire a-t-il été augmenté, et à quel montant a-t-il été porté ?— 

Il a a été augmenté en 1877 ou 1878, époque à laquelle je recevais quelque chose 
comme $100 du gouvernement, et il a été porté à $900.

Q. E’ à présent quel est votre salaire ?—$1,400.
Par le Président :

Q Quel âge avez vous ?—J’ai vingt sept ans.
Q. Vous étiez très jeune alors quand vous êtes ent'-é à la Commission ?—J’avais 

quinze ans.
Par M. Holton :

Q. Receviez-vous quelque avantage pécuniaire, directement ou indirectement, en 
sus de ce salaire ?—Non.

Q. Avez-vous jamais eu quelque correspondance ou discussion avec l’auditeur 
général à propos des comptes de la Commission ?—Oui.

Q. A quel propos ?—A propos do l’argent voté pour la Commission, et autres 
*tems se rattachant à ce sujet. Si j’avais besoin d’informations, je m’adressais à 
l’auditeur général.

Q. Je suppose que vos comptes sont apurés ?—Oui.
Q. En ces occasions avez vous eu quelques difficultés ou discussions à propos de 

Sommes entrées au debit des alk cations, etc. ?—Jamais.
Q. L’auditeur général n’a jamais critiqué aucun dépense faite ?—Il a critiqué 

quelque chose à propos du déménagement de la Commission de Montréal à Ottawa— 
Une question de légalité touchant le droit de mettre ces dépenses au débit do l’alloca- 
Uon votée à la Commission.

Par M. Holtcn :
Q. Mais il n’a jamais discuté les dépenses des partis d’explorations, il n’en a 

jamais été fait mention ?—Non, pas que je sache.
Par le Président :

Q. La somme votée l’an dernier a-t-elle été dépensée en entier ?—Oui, et au- 
delà ; elle a été excédée de $89 et quelques contins. Je devrais expliquer que ceci a 
uu lieu parce que le compte de l’imprimeur de la reine n’est parvenu au bureau que 
U’Ans le mois d’août, et qu’il aurait été presqu’impossible d’y faire face avec le modique 
Utontant à la disposition du Dr Selwyn, au 30 juin, à l’expiration de l’année fiscale.

Le Dr Selwyn, Directeur de la Commission, qui se trouve présent, montre au 
~°mité une médaille qu’il a reçue aujourd’hui de la Société Royale do la No uvelle- 
^lles du Sud, et qui était accompagnée de la lettre suivante :

“ Moss Vale, Nouvelle Galles du Sud, 25 février 1884.
“ Mon cher Selwvn,—Vous avez dû presque m’oublier, puisqu’il s’est 

®cou’é près de six ans depuis que nous nous sommes rencontrés à l’Exposition de 
“ar>s et au Congrès de Géologie, et nous n’avons pas eu de correspondance depuis.
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“Mais j’ai le plaisir de vous informer que, comme un léger témoignage de recon­
naissance pour les services que vous avez rendus à la géologie, et surtout à celle de 
Victoria, la Médaille commémorative de Clarke vous a été décernée par la Société 
Royale de la Nouvelle-Galles du Sud. J’ai le plaisir, en ma qualité de Secrétaire 
honoraire, de vous la transmettre et de vous informer de cet acte de la Société, mais 
je me trouve absent de Sydney en vacance, il m’est impossible de vous en envoyer 
l’avis officiel, que je vous transmettrai à mon retour. Cette note vous est adressée 
simplement pour vous annoncer que la médaille vous sera envoyée par la malle 
aujourd’hui, parce que les employés de la malle aux Etats-Unis font des embarras à 
propos de l’envoi de tels objets. J’espère que vous voudrez bien vous en informer si 
elle n’arrive pas en même temps que la présente. J'ai eu beaucoup de trouble à 
faire accepter celle de Dana.

“ J’espère que vous êtes bien, et je pense avoir le plaisir de vous rencontrer do 
nouveau avant longtemps. Il ne m’est pas facile d’ob'enir un congé, mais si la chose 
est possible, je désire passer en Angleterre l’année prochaine, et je prendrai peut- 
être la route d’Amérique.

“Avec tous mes saluts et mes meilleurs souhaits,
“ Très sincèrement, votre etc.

“ A. LIVERSIDGE.”

Chambre des Communes, Ottawa, 3 avril 1884.
Le comité Spé-ial des Explorations Gérlogiques s’assemble ce matin. M. IIall au 

fauteuil.
Charles J. Pusey de New-York, est appelé et interrogé,

Par le Président :
Q. Tous êtes intéressé dans le district minier de Hastings, n’est ce pas?—Oui; 

dans le comté de Hastings, et aussi Haliburton, Ontario.
Q. Y avez-vous des intérêts depuis longtemps?—Depuis 1878.
Q. Quelle expérience avez-vous euo avant cela dans les exploitations minières? 

—J’ai eu des intérêts dans les forges de Pottsville, en Pensylvanie, surtout.
Q. Et vous avez été attiré en Canada^ par le gisement de fer des environs d« 

Hastings ?—Oui.
Q. Représentez-vous une compagnie ou employez vous vos propres capitaux ?-' 

J’ai commencé seul, mais j’ai organisé une compagnie.
Q. Do quelle manière avez-vous appris qu’il existait de semblables dépôts?-' 

J’en appris quelque chose d’abord do quelques personnes qui attiraient mon attefl; 
tion sur certaines propriétés dans les districts do Madoc et de Snowdon ; j’étudi»1 
ensuite cotte matière dans les rapports géologiques do sir William Logan, alors j8 
vir.s à Ottawa, et j’examinai personnellement les districts qui l’environnent, ceux oO 
arrière de Kingston, et enfin les districts de Madoc et Snowdon.

Q. Voulez-vous donner au comité une idée de l’étendue et de la valeur de ce8 
dépôts de minéraux, de la région "où ils se trouvent, et de la richesS8 
du minerai ?—Je trouvai que ces zones de minerai s’étendaient sans interruption 
vers l’ouest, autant que nous avons poussé notre examen, jusqu’au township d8 
Snowdon dans le comté d’Haliburton.

Q. Sur quelle distance en milles?—Environ 150 milles.
Q. En quelle disposition se trouvent ces veines ?—Ce ne sont pas des veio®9 

continues, mais il y a différents dépôts dans ces zones. La plus large que non8 
remarquâmes se trouve dans le district de Madoc, do Madoc à Bancroft, une distant^ 
de 50 milles, et les plus étroites à Ottawa et à Snowdon.

Q. Vous parlez maintenant des gisements de fer ? —Oui; je parle des dépôts “ 
fer seulement.

Q. Quelle est suivant vous, et d’après vos observations, l'étendue des dépôts “ 
minerai dans ces districts ?—Je crois qu’il existe des dépôts très considérables et e 
grand nombre.
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Q. De quelle espèce est le minerai ?—Généralement c’est du for magnétique.
Q. Le minerai est-il aisé à traiter ?—Oui.
Q. Et quelle est sa pureté en moyenne, ou quelle proportion de fer magnétique 

trouvez-vous dans les spécimens que vous avez extraits ?—Elle varie beaucoup. En 
réponse à cette question je vous renverrai à un exposé que j’ai préparé et soumis au 
département des Terres de la Couronne d’Ontario, dans lequel j’ai donné un état des 
minorais que j’avais examinés et analysés jusqu’alors. Vous le trouverez dans les 
documents de la session de la province d’Ontario en 1883. Ma communication était 
datée de Madoc, Ontario, 18 décembre 1882 ; en voici des extraits : —

“ Des explorations déjà faites, il résulte que nous trouvons deux zones ou bandes 
de minerai do fer, quo nous avons distinguées sous le nom do zones nord et sud ; la 
zone du sud a été suivie à l’est jusqu’à la rivière Ottawa ; dans cette zone, quelques 
mines considérables sont en voie de développement dans les townships traversés par 
le chemin do for “ Ontario Central ” et celui de Kingston et Pembroke. A quelques 
milles au nord do cette zone se trouve celle du nord, que nous avons explorée sur une 
distance de cinquante milles, à partir du township do Snowdon et en gagnant vers 
l’est, à travers Glamorgan, Monmouth, Cardiff, Faraday et Dungannon. Le caractère 
du minerai à chaque extrémité du territoire exploré, aussi bien que sur beaucoup de 
points intermédiaires est précisément le même, et présente une fine structure cristal­
line, et la proportion do minerai métallique ne varie presque pas.

“ Je considère les résultats de ces explorations comme très importants, car ils 
ont démontré l’existence do deux zones distinctes de minerai de fer à travers la 
province d’Ontario, s’étendant depuis la rivière Ottawa et suivant une direction 
générale vers le sud-ouest. Depuis les sondages faits, il n’y a aucun doute qu’il existe 
dans ces deux zones un grand nombre de dépôts de minerai considérable de fer, de 
grande valeur presque tous, à cause de l’absence de phosphore.

“ J’attache à cet exposé un tableau montrant l’analyse du minerai de presque tous 
les dépôts en état d’exploitation, ou reconnus propres à être exploités, afin de faire voir 
quelle est la valeur des minerais canadiens comparés à c°ux des différents districts 
des Etats-Unis et des pays étrangers, dont dépendent les fabriques Bessemer pour 
leur approvisionnement de minorai.

“ Je trouve, après les avoir soigneusement comparés à ceux des autres districts, 
que les minerais canadiens sont généralement plus riches en fer métallique et sont 
sans rivaux dans aucun autre pays, sous Je rapport de l’absence du phosphore et de 
toutes autres substances délétères.

“Le développement des mines dans les différents districts do la province peut 
paraître avoir été très lent à ceux qui ne sont pas habitués aux difficultés qu’il y a à 
surmonter, mais je vois en consultant les statistiques officielles qu’on 1879, le total du 
minerai expédié no s’élevait qu’à 2,b99 tonnes, et qu’il a régulièrement augmenté 
jusqu’à cette année, où il a été de 51,758 tonnes: augmentation beaucoup plus grande 
et qui s’est accomplie dans dos circonstances beaucoup plus difficiles que celles que l’on 
a rencontrées à l’ouverture des mines du lac Supérieur aux Etats-Unis.”

Q. Voulez-vous dire au comité ce que vous avez fait pour le développement des 
mines dans ces régions ?—Nous avons exploré un grand nombre do mines dans le 
district de Madoc ; nous avons exploité la mine Seymour sur une grande échelle et 
expédié de 15,000 à 20,000 tonnes do minerai. Nous avons creusé à une profondeur 
d’environ 110 pieds, et poursuivi nos travaux le longd’une veine d’environ 150 pieds; 
Bous avons trouvé une veine régulière d’environ 26 pieds, en moyenne.

Q. Sa largeur et sa richesse étaient-elles les mêmes au fond là où vous l’avez 
laissés ?— Non ; au fond, nous tombâmes sur un étranglement où la veine se rétrécit à une 
largeur do 16 pieds, mais nous trouvâmes, par une autre ouverture, que la veine so 
Continuait et qu’elle atteignait une profondeur d’au moins quarante pieds plus basque 
B os travaux intérieurs. Nous avons aussi développé la mine de Brook, dans la partie 
Bord de Hastings.

Q. Jusqu’à quel point?—Nous trouvâmes que la veine devenait tellement sulfu­
rage que nous discontinuâmes les travaux. Nous avons développé un grand nombre 
de mines, mais nous n’avons expédié de minerai que des deux dont j’ai parlé.
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Q. Que faites-vous du minorai que vous expédiez de cette région ?—Une grande 
partie est envoyée aux forges Cambria, à Johnston, Etats-Unis.

Q. Trouvez vous ce minerai plus riche que ceux dos Etats-Unis? A t-il de la 
valeur comme fondant pour la réduction des autres minerais?—Il est plus riche, en 
général, que ceux des Etats-Unis; il ne peut pas probablement être comparé à celui 
de la mine du lac Supérieur pour la richesse, mais il le surpasse en pureté.

Q. Traitez-vous ce minéral seul, ou conjointement avec d’autres ?—Conjointement 
avec d’autres minerais. Nous avons exploité, dans le district de Snowdon, les mines 
Victoria et Howland, donnant toutes deux du for magnétique, et nous avons trouvé 
dans ce district, un dépôt très considérable d’hématite brune, la seule que nous ayons 
trouvée dans tout ce pays. Nous n’avons pas expédié beaucoup do minerai de là, à 
cause des difficultés de transport, le chemin de fer se trouvant à cinq ou six milles. 
Je dois dire que nous n’avons encore pu nous assurer de la largeur do la veine dans 
la mine Howland. Nous avons creusé à une profondeur do 80 pieds, et travaillé à 
travers 33 pieds de minerai, je suppose, sans trouver de parois, tout étant du minerai 
solidj. Nous n’avons réellement pas encore trouvé les limites do la mine. Ce sont 
là toutes les mines que nous avons exploitées.

Q. Connaissez-vous d’autres mines exploitées par d’autres compagnies ou particu­
liers, dans cette région ?—Non ; pas dans cette région.

Q. Et dans d’autres régions ?— Il a été fait beaucoup de travaux à environ 40 
milles au nord de Madoc ; dans le township de Wollaston,'par les propriétaires de la 
compagnie du chemin de fer “ Ontario Central.”

Q. Y a-t-il un droit d’exportation sur le minerai ?—Non.
Q. Payez-vous un droit pour le faire entrer aux-Etats-Unis ?—Oui; 75 eentins 

par tonne.
Q. Est-ce sur la grosse'tonne ?—Oui ; sur la tonne de 2,210 livres.
Q. Avez-vous jamais pensé à traiter le minerai dans ce pays?—Oui, sérieuse­

ment
Q. Quelles ont été vos conclusions ?—Nous avons pensé que nous pouvions le 

faire très avantageusement au moyen du charbon de bois.
Q. Parce que vous pouvez vous procurer ce charbon dans les environs en grande 

quantité et à bon marché ?—Oui.
Q. Et vous vous proposez de former un établissement ?—Oui.
Q. Mais vous croyez que toutes les autres opérations peuvent être exécutées avec 

plus d’avantage aux Etats-Unis ?—Oui ; à présent.
Q. Est-ce à cause do l'accroissement de la fabrication ici, ou parce que le marche 

pour l’article fabriqué est meilleur aux Etats-Unis?—A cause du marché. Le fe1" 
affiné au bois peut être exporté aux Etats-Unis avec profit, ce qui deviendrait impos­
sible si on le fabriquait avec de l’anthracite ou du coke.

Par M. Ferguson :
Q. En fait de pureté, quel rang tient ce minerai comparé aux autres?—Je conna)9 

parfaitement les gisements de fer de toutes les parties des Etats-Unis, et je sui3 
familier avec les minerais des autres pays parce que j’ai beaucoup étudié cette 
question, et je n’ai aucune hésitation à dire que le minorai de cette région du Canada 
est plus libre de toutes substances nuisibles, et mieux adapté à la fabrication de Facie1’ 
Bessemer que celui de tout autre pays du monde. Voici la copie d’une lettre que j’al 
adressée au président de la Commission du Tarif des Etats-Unis, au sujet des gisement9 
de fer du Canada, le 12 octobre 1882 : —

“ Philadelphie, 12 octobre 1882.
“ L’Hon. J. 1. Hayes, Président de la Commission du Tarif.

Cher monsieur,—N’ayant pas l’occasion do vous voir personnellement afin d° 
vous présenter certains faits et suggestions concernant l’importation des minerai 
canadiens sur laquelle je désire attirer votre attention, je me permettrai de les mettr 
par écrit sous vos yeux.

“ La demande constamment croissante de minerai de fer convenable à la fabric 
tion de l’acier Bessemer, a causé l’examen le plus complot de chaque district du pa>
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dans le but do découvrir un toi minerai en quantité suffisante, mais, à quelques excep­
tions près, nos minerais ne sont pas bien propres à cet objet.

“ Par suite de la rareté do l’article dans notre propre pays, et de l’accroissement 
rapide de la production d’acier Bessemer, les fabricants, ayant épuisé tous leurs efforts 
pour se procurer l’approvisionnement nécessaire dans les mines des Etats-Unis, se 
sont vus forcés de se le procurer ailleurs, et de grandes importations de cette classe 
de minerai ont été faites do l’Espagne, de l’Afrique et d’autres pays ; cette grande 
demande a occasionné des recherches dans la vue do se procurer au moins une partie 
de la quantité nécessaire dans dos lieux moins éloignés, et notre attention a été attirée 
sur les gisements de minorai de fer du Canada, surtout sur ceux de la province 
d’Ontario, qui, tels que déjà développé-1, paraissent avoir une très grande étendue, et 
avec bien peu d’exceptions, sont aussi propres à la fabrication de l’acier Bessemer 
que les minerais importés d’Espagne.

“ L’état ci joint montre les analyses de la plupart des dépôts de l’Oatario, et no 
comprend que ceux qui peuvent être exploités.

“ Environ douze ou quinze autres mines ont été ouvertes, dont je n’ai pas encore 
reçu d’analyses, mais on me dit qu’elles produisent toutes du minerai propre à l’acier 
Bessemer. Vous remarquerez que sur trente-cinq mines nommées dans cette liste, 
il n’y en a que trois dont le minorai est impropre au procédé Bessemer, à cause de la 
présence d’une trop grande proportion de phosphore, et que quatre d’entre elles 
seulement contiennent une quantité suffisante de titane pour être laissées de côté.

“ Je joins aussi à cette lettre un état de la quantité de minerai extraite et expor­
tée du Canada aux Etats-Unis de 1878 à 1882.

“ Vous reconnaîtrez, par ces deux états, la valeur indéniable de ces minerais 
pour nos fabricants ; en même temps le développement de ces mines est tout à fait 
hors de proportion avec l’exportation du minerai dans notre pays, et cela peut être 
attribué aux causes suivantes :

“ 1. Le coût d’exploitation en Canada est presque aussi élevé que dans notre 
Pays, et la proximité de nos marchés fait qu’on attribue au minerai une valeur im­
posable beaucoup plus considérable qu’à ceux do l’Espagne, qui est en moyenne de 
82,50 la tonne.

“ 2. Les tracasseries résultant d’une trop haute évaluation qui ont souvent, chez 
los officiers de douane, semblé indiquer une disposition à contrecarrer ce 
commerco, ont été telles que nos fabricants, dont un grand nombre sont déjà directe­
ment intéressés dans ces mines, ont hésité à y placer plus que les sommes nécessaires 
P°ur s’assurer de la qualité et de la quantité du minerai.

“ 3. Les frais peu coûteux de l’exploitation des mines espagnoles où la main- 
d’œuvre est à bon marché, le bas prix du minerai au port d’exportation et le fret 
Peu élevé pour son transport en ce pays, comparés au prix élevé de la main-d'œuvre 
m Canada, à la différence des droits sous le système actuel, avec les incertitudes et 
6a risques qui accompagnent toujours le développement de nouveaux districts 
miniers, constituent une injuste distinctionjcontre le Canada.

“ Par suite du besoin absolu de cette classe de minerai qu’éprouvent nos fabri­
cs, beaucoup d’entre eux ont déjà fait l’achat de terrains ou de mines en état d’ex­
citation ; ces mines sont toutes sous la direction de nos comj atdotes, de sorte qu’en 
disant une distinction contre le Canada, nous la faisons directement contre nos place­
ments de capitaux, que nous avons été contraints d’y jeter parce que nous ne pouvions 
Cuver chez nous la qualité convenable de minerai en quantité suffisante, 
j “ Maintenant je prétends que, puisque nous ne pouvons nous procurer chez nous 
1 classe de minerai qui nous est nécessaire, nous devrions, si l’on croit de bonne poli- 
Ve de faire un tarif différentiel, considérer avec soin quelles sont nos relations avec 
>gouvernements des différents pays dont nous recevons nos matériaux bruts; et 
, Qs lo cas qui nous occupe, bien que les taux différentiels soient si clairement 
Mro le Canada, on est néanmoins forcé d’admettre que nos relations de com- 
Vco avec lui sont beaucoup plus importantes qu’avec tout autre pays où nous 
Nvons nous procurer ces minerais. La quanti'.é de houille américaine consommée 
tellement en Canada excède de beaucoup et continuera à excéder la quantité de
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minéral quo nous importerons de eo pajs. Sans parler des autres branvaes de com­
merce qui sont également importantes pour nous, ce genre d'affaires devra nécessaire- < 
ment augmenter d’année en année, de sorte que je prétends qu’un ajustement du tarif < 
avec le Canada, nous permettant d’importer ses minerais en franchise, n’influerait 
pas d’une manière appréciable sur les intér êts do même nature dans notre pays, et 
aiderait puissamment à la fabrication de l'acier Bessemer en même temps qu’il 
servirait à augmenter directement le volume du commerce général entre les doux . 
pays.

“ Je suggérerais donc, pour votre considération, que des mesures soient prises 
afin de conclure avec le Canada un traité en vertu duquel tous les minerais de fer 
canadiens seraient admis dans notre pays francs de droits à condition que le Canada - 
abolisse les droits d’entrée sur notre anthracite et nos houilles bitumineuses. .

“ Bans ces conditions, un tel traité serait sans aucun doute d’une grande ^ 
importance pour les deux paya, et tout bien considéré, au lie 1 d’être un sacrifice pour £ 
l’un ou l’autre, il serait tellement avantageux aux deux pour l’échange du trafic, que * 
leur prospérité générale en serait augmentée.

“ Espérant que ces suggestions seront étudiées avec soin.
“Je suis, votre obéissant serviteur,

“ CHARLES J. PUSEY,
“ Pine Street, 42, N.-Y.”

Analyses des minerais de fer de la province d'Ontario, Canada.

Nom des mines. Localité.

Mine Seymour......... Près de Madne3 Ont...............................................
Dominion ................. do ...............................................
Brooke.....................
Wallbridge............... do ............ ..................................
Moore........................ do ...... ......... *............................
Dnfferin.................... do ........................... ..................
Nelson........................ do ................................................
Benttif............... T..... do T.................................
Mnllett...................... do ...............................................
Rexsmith ................... dû ....................... ............. ,........

Au nord de Madoc.............................. ..................
Hnkep do .......................... ....................
Wollaston................ do ..............................................
Coulson ................... Près de Bancroft........................................ ..........
Dungannon............... do ...................... .........................
York Branch............ do ............... ......... ...................,
Bancroft.................... do ..............................................
Wager....................... Près de Tamworth..... ...................................
Paxton...................... Près de Kinmount...................................................
Swamp Lake............ do .............................................
Victoria.................... A l’est de Kinmount........ ......................................
Howland........ .......... do ......................... .....................
Imperial................... do .............................. .
Ledyard.................... do ................. ........ ....................
Pine Lake................. do .............................. .................
New York................. do ......................................... .
Monmouth................. do ................ ...............................
Cardiff.................... do ................................................
Thompson................. Au nord de Kinmount................... ....... ................
Hull..-........................ Au nord d’Ottawa........................................... T....
Haycock.................... do ................ .............................
Glendower............... Au nord de Kingston.............................................
Chaffee..................... do ° ..... ............................... .........
Roberts...................... do ................................................
Thunder Bay........... Rive nord du lac Supérieur..................................

Fer métal­
lique. Phosphore

68-83 •0104
67-81 Trace.
68-37 •023
64-61 Trace.
64-99 do
64-60 •013
66-68 •006
68-40 •005
59-25 •013
57 18 •017
60-30 •027
62-20 •057
60-52 Aucun.
6613 •020
69-77 •020
60-49 •959
68-27 •012
6V12 .017
55-12 Trace.
62-60 •008
61-02 •052
6V48 •01
45-83 •02
55 "CO •02
53-60 •007
70-38 Trace.
70-50 do
62-10 •180
67-11 •701
58 44 Trace.
63-34 do
64-83 •01
52-36 Trace.
62 64 •009
6V36 Aucun.

Titane.

Aucun.
do
do
do
do
do
do
do
do

Trace.
2-47

Aucun.
do
do
do
do
do
do
do
do

Trace-
Aucu»'

do
do

7-91 
Auc 

do
Traceg
AucU”

do.r3i
1 3'j

11-43
A<
Tr»c8'

eu»-
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Bien que les analyses ci-dessus ne mentionnent que le fer métallique, le phosphore 
■ et le titane, l’analyse dans chaque cas a été complète, mais elle n’a jamais indiqué 
f d’autres substances délétères en quantités préjudiciables.

Exportations du minéral do for du Canada aux Etats-Unis, pour les années
finissant le 30 juin.

De 1878. 1879. 1880. 1881. 1882. Total.

Port-Hope, Ont................................
Whitby .......... .................................. .......... 117

912
1,680

227 3,969
654

4,698
11,863
22,259

300
376

15,606
20,359
6,823

4,496
1,147

37,187
43,962
35,015

15,981
7,040
6,928

Kingston............................................
Ottawa........................... ..................

3,020

3,020 2,699 30,176 43,443 42,469 121,907

i'

i'

i'

Par M. Eolton :
Q. Avez-vous dit depuis combien de temps vous êtes dans le pays ?—Oui ; depuis 

1874.
Q. Je suppose que vous avez reçu l’éducation d’un ingénieur de mines ?—Non, je 

Jj’ai pas la prétention d’être un ingénieur do mines ni un homme de science, mais j’ai 
"expérience pratique d’un ouvrier.

Q. Avez-vous eu occasion, dans le cours de vos recherches scientifiques ou 
Minières en Canada, de demander à la Commission de Géologie des informations ou de 
"aide ? —Non ; j'ai examiné les rapports, mais ils ne m’ont pas fourni les renseigne­
ments qu’il me fallait ; je ne me suis jamais présenté personnellement au bureau.

Q. Quelle valeur, pensez-vous, des statistiques minérales recueillies avec, soin 
feuvent-elles avoir pour le publie ?—Je puis dire que jusqu’en 1878, il n’y avait pas 

d’exploitation pratique de minerais en Canada, et les Etats-Unis n’avaient aucune 
8°nnaissanco de vos mines Nous y introduisîmes alors le minerai do la mine 
^symour et une petite quantité de celle de Forsyth, et depuis ce temps, les minerais 
Canadiens sont devenus connus dans tous les Etats-Unis qui ont envoyé ici des capi- 
^Ux pour leur exploitation. La valeur du minerai a été démontrée par l’exploitation 

cos deux mines.
Q. Est-ce votre opinion, comme homme pratique et familier avec ces sujets, que 

m collection et la conservation des statistiques de nos mines, tel que je viens do le 
ahe, aiderait d’une manière sensible au développement des ressources minérales du 
l'ayg ?_Je crois que ce serait le moyen d’attirer jci des capitaux qu’autrement vous 
duriez jamais.

Q. Les statistiques ont eu cet effet aux [Etats-Unis?—Oui, je le crois, dans une 
ros grande mesure. Le défaut de connaissances quant à la valeur de cos dépôts vous 

^ fait perdre beaucoup de capitaux qui seraient venus des Etats-Unis.
. Q. Vous êtes-vous formé une idée de l’efficacité do la Commission Géologique du 
%ada ?—J’y ai donné si peu d’attention réellement, qu’il m’est à peu près impossible 

répondre à votre question. J’ai examiné quelques-uns do ses rapports, mais j’y ai 
gîtant de matières étrangères (aux mines), que je ne me suis pas donné le trouble do 

lire.
Par JH. Baker: _ r

I Q. Avez-vous quelque connaissance de l’étendue, de ,1a nature et de la valeur de 
^ouille do l’Ile Vancouver ?—Je n’en ai pas.

Q. Et, en conséquence, vous ne sauriez dire si elle est supérieure ou inférieure à 
8'le du territoire opposé de Washington?—J’ai entendu dire par des personnes infé­
rées, qu’elle vaut mieux que celle du Territoire de Washington.

Q. Et qu’elle se vend plus cher sur le marché de San Francisco ?—Oui.
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Q. Ne pensez vous png que si l’on adoptait une politique de i é ji procité entre 
les Etats Unis et la Grande-Bretagne en ce qui concerne la houille, le coke et le mino­
rai de fer, ce serait un avantage mutuel pour ces deux pays ?—Ou1 ; pour les deux.

Q. Avez vous connaissance qu’aucune mesure ait été prise dans cette direction ? 
—En 1882, une commission a été nommée par le Congrès pour la révision du Tarif des 
Etats-Unis. Cela a été l’origine de ce mouvement demandant la réciprocité pour la 
houille, le coke et le minerai de fer, dont le lésultat a été l'introduction d’un bill que 
j’ai prépai é pour la présente session du Congrès ; ce bill demande au Gouvernement 
des Etats-Unis d’abolir les droits sur la houille, le coke et le minerai de for lorsque 
le Gouvernement canadien sera disposé à faire la même chose. Le bill est actuelle­
ment sous considération au Congrès.

Q. Et je suppose que le Gouvernement canadien attend la même chose ? Lequel 
des deux doit faire le premier pas ?—Oui ; je le suppose.

Q. Croyez vous que si la réciprocité était mise en pratique, elle avantagerait 
également les deux pays ?—Je le pense.

Q. Vous savez, n’est-ce pas, que les exportations de houille de la province de la 
Colombie Anglaise égalent, si elle n’cxcôient pas léellement, celles de toutes les 
autres provinces réunies?—Elles s’élèvent probablement au double des exporta­
tions d’aucune autre province. Environ 200,000 tonnes de houille sont exportées 
annuellement de la Colombie Anglaise aux Etats-Unis, tandis qu’il en est exporté 
environ 100,000 tonnes du Cap Breton et de la Nouvelle-Ecosse. L’état suivant 
montre la quantité de houille importée des Etats-Unis en Canada pendant l’année finis­
sant le 30 juin 1883, ainsi que la houille et le minerai de fer exportés du Canada aux 
Etats-Unis durant la même année.

Houille importée en Canada des Etats-Unis pendant l’année finissant le 30
juin 1883.

Province. Anthracite. Houille bitu­
mineuse. Coke. Total.

Ontario............................................................................... 339,586 
208 532 
19,355 
43,911 
13,919 

356 
1,697

736,176
3,869
3,618

638
99,628

33
43

7,267
494

1,183,029
212,895

22,973
44,469

104,676
731

l,64l_

Québec ..... ........................... ..........................................
Nouvelle-Ecosse.............................................................
Nouveau-Brunswick..... ................................................
Manitoba........................................... ............................... 129

2Colombie-Anglaise.........................................................
Ile du Prince-Edouard...................................................

Total................................. .................. 727,256 835,345 7,892 1,670,493 
________ r-

Houille et minerai de fer exportés du Canada aux Etats-Unis dans l’année finissait
le 30 juin 1883.

De Houille.
Mir.erai de 

fer.

Ontario.................................................................................................................. 42,745
Québec...................................................... ....................................... ? 120
Nouvelle-Ecosse ............................................................... ............... no îfin
Nouveau-Brunswick.................... ............................................................ 17 fi7n
Colombie-A nglaise.......................................................................................................... 172^863 ......... 1,89”

__X
Total.................................................................................................... 302,803 4I,635
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John Macoun, écr, d’Ottawa, botaniste de la Commission de Géologie et d’His- 
toire Naturelle du Canada, est appelé et interrogé.

Par le Président :
Q. Depuis combien de temps faites-vous partie de la Commission et en quelle 

capacité êtes-vous employé ?—J’ai été attaché à la Commission d’une manière perma­
nente il y a eu deux ans au mois de janvier dernier, mais j’ai examiné gratuitement 
toutes les collections de botanique qui ont été faites depuis dix ans. En 1875, j’ai été 
nommé Botaniste, par le gouvernement alors au pouvoir, pour accompagner le Dr 
Selwyn à la Colombie Anglaise ; j’y ai passé tout l'été àherboriser. Ce rapport paraît 
dans le Rapport Géologique de 1875-76.

Par M. Holton :
Q. Vous êtes attaché, je crois, au département de M. Whiteaves ?—11 a le con­

trôle du département d’Histoiro Naturelle, et j’appartiens à cette branche de la Com­
mission.

Q. C’esQvotro chef ?—Il est mon chef, mais il n’intervient jamais dans mes devoirs. 
Lorsque l’on m’a appris ma nomination permanente, j’informai M. Whiteaves que 
j’étais placé sous ses ordres.

Par le Président :
Q. Quelles étaient votre éducation et votre expérience antérieures?—Jenedédre 

aucunement parler de moi, mais j’étais une autorité en géologie il y a vingt ans ; 
cependant, depuis quatre ou cinq ans j’ai mis la géologie de côté, parce que je suis une 
autre branche; j’ai étudié la géologie pendant trente ans, et j’ai été professeur de 
Botanique et de Géologie au collège Albeit, à Belleville, de 1868 à 1879, alors que je 
résignai ma position. En 1866, j’étais regardé comme une autorité à BellevLe, et je 
fus envoyé pour faire l’examen de la région aurifère au nord de cette cité, d ms les 
intérêts de ceux qui avaient de l’argent placé dans ces mines, et mon rapport fut si 
satisfaisant qu’ils purent prendre les mesures nécessaires et sauver leur argent. Bien 
entendu ce travail était fait pour des particuliers et non pour le public. Je devrais 
mentionner que dès 1862, sir William Logan m’écrivit qu’il dé-irait me faire nommer 
comme l’un de ses officiers, mais que ses moyens étaient si bornés qu’il ne pouvait me 
promettre un salaire assez élevé pour en vivre (j’étais marié), de sorte que je ne fus pas 
attaché alors à la Commission,

Q. Auriez-vous objection à donner votre opinion au comité touchant l’efficaci é 
générale de la Commission do Géologie avec son système actuel?—Je n’ai pas la 
Joindre objection à donner mon opinion. Mes vues m’appartiennent, et je ne suis 
responsable de rien de plus. En 1872, M. Sandford Fleming me demanda d’accompa­
gner son expédition à la Colombie-Britannique pour examiner les grandes plaines. 
Je fis alors un rapport dont M. Fleming fut satisfait, et lorsque le Dr Seiwyn le vit, 
>1 dit : “Je voudrais pouvoir avoir cet homme avec moi dans l’expédition que je me 
Propose de faire à la Colombie-Britannique.” M. Mackenzie était alors au pouvoir, 
ot lorsque M. Fleming me parla d’engagement, je lui dis que je pensais pas pouvoir 
être nommé; cependant M. Mackenzie me nomma. Je ne vis le Dr Selwyn que lors­
que j’arrivai à Victoria, où nous eûmes notre première conversation. Il me dit : 
“Maintenant, M. Maconn, tâchez de faire pour moi ce que vous avez fait pour M. 
Fleming, et je me conduirai envers vous comme l’a fait M. Fleming,” ce qui voulait 
dire “ Macoun, faites le mieux possible et vous aurez tout le crédit que vous mérite- 
rez.” Eh bien, je travaillai, durant l’été, de toutes mes forces, et je pris autant de 
Botes que nossible. Le rapport a été publié en 1875, et il contient de 120 à 130 pages. 
Cela me donna l’impression qu’avec le Dr Selwyn, si on travaillait beaucoup, on on 
avait le crédit,* et c’est encore mon opinion à présent. Si le Dr Selwyn m’envoyait en 
Exploration il me demanderait, “ Combien d’argent vous faut-il pour cette explora­
tion," et il me donnerait le montant qu’il me faudrait, et me permettrait de choisir 
B>es aides ; mon but a toujours été de réussir. Je ne connais pas de cas, jusqu'à pré­
sent, où le Dr Selwyn n’a pas agi de cette manière. J’ai travaillé pour lui depuis dix 
aDs, par intervalles, et d’après ce que j’ai pu voir, le Dr Selwyn tient à ce que le tra- 
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vail soit bien fait et de nature à donner de bons résultats au public. Je n’ai aucuns 
connaissance qu’il ait gêné qui que ce soit dans ses travaux.

Q. Alors vous pensez que dans les cas où le travail des explorateurs n’a pas été) 
publié dans le volume annnel, c'était parce qu’il n’était pas de nature à pouvoir être 
incorporé dans le rapport ?—Je le crois positivement et je vais vous dire sur quoi je m» 
base. Je suis un ancien professeur, et comme examinateur, lorsque le travail d’uO 
jeune homme qui pensait ne pas connaître grand’chose, et qui réellement ne savait 
pas grand’chose, me tombait sous la main, je l’examinais, mais lorsque je recevais u» 
papier de quelqu’un qui croyait savoir beaucoup, et qui savait peu, je le rejetai»' 
Si j’étais à la place du Dr Selwyn, je ne publierais aucun rapport qui n’aurait pas un» 
valeur suffisante pour être livré au public. C’est une chose sérieuse que de donnât 
pour de la science ce qui n’a aucune valeur scientifique. Ce sont là mes impression8 
personnelles

Q. Ne serait il pas plus avantageux pour le public, si de tels hommes se trouvaient 
au nombre des employés, qu’ils fussent renvoyés de suite, afin d’épargner les dépense8 
faites dans leurs explorations, et le temps perdu à les faire ?—Oui ; c’est précisément 
mon opinion. C’est une grande erreur que de fournir des moyens à des homme8 
incompétents, parce que leur travail doit être refait et se trouve ainsi payé deu* 
fois.

Par M. Baker :
Q. Pensez-vous que vos impressions aient été justifiées, et si vous le croyez 

citez-nous des cas ? —Voici comment je répondrai à cotte question. S’il est prouvé qu6 
le Dr Selwyn ait supprimé des rapports importants, je suis d’avis qu’il a tort.

Q. Nous nous accordons tous là dessus ?—Je ne puis répondre à votre quejti°D 
que d’une manièie particulière. .

Q. Ne pensez vous pas que des rapports faits par des hommes supposés comr 
tents devraient être livrés au public pour ce qu’ils valent, et que le directeur, s’il no p0Ü 
accepter leurs conclusions, devrait insérer au bas du rapport une note à cet effet ‘l'' 
Je suis d’opinion que si le directeur est persuadé que le rapport est inexact, il se fora* 
un grand tort à lui-même, en donnant le rapport au public comme exact. ,

Q. Mais s’il le fuit accompagner de remarques indiquant qu’il diffère d’opinion ■ 
—C’est son affaire. Si vous m’indiquez un cas particulier, je pourrai répondre à votf3 
question.

Q Mais je désire vous faire une question générale ?—Et je vous ai donné uD 
réponse générale.

Par M Dawson :
Q. Le Dr Selwyn, le directeur de la Commission de Géologie, qui est présent d»n 

cette Chambre, est votre supérieur, n’est-ce pas ?—Oui.
Q. Vous avez parlé de l’envoi de rapports incorrects, que vous croyiez deV01 

être supprimés dans l’intéi êt du public ? - Je n’ai pas dit cola.
Q. Mais vous l’avez laissé supposer ?—Très bien, j’admettrai même cola.
Q. Vous n’avez aucune connaissance de l’inexactitude d’aucun rapport V&vL 

culier, n’est ce pas ?—Le Dr Selwyn ne m’a jamais montré les rapports d’aucun^ 
ces messieurs, ni demandé mon opinion ; il ne m’a jamais lu aucune partie d u 
rapport on aucun cas. . j

Q. Alors vous n’avez aucune raison de supposer que des rapports inexacts ai0 
jamais été envoyé», à moins qu’il en ait été publié d'incorrects ?—Le Dr Sel'vy°,,j 
jugé à propos do ne pas publier certains rapports qui lui avaient été transmis, et 
l’a fait par la raison qu’ils n’étaient pas satisfaisants, suivant moi, il avait droit d® 
faire. S’il a supprimé des rapports par animosité, dépit ou pour toute autre rai” 
qu’un manque de valeur réelle, alors je dis positivement qu'il a eu tort.

Q. C’est une opinion très générale que personne ne contestera. Si un ra.pP" 
inexact lui était envoyé, il aurait raison de le retenir. Mais vous n’avez pas 1 *u 0„ 
tion de spécifier aucun cas particulier?—Non; je parle simplement d’après &fl6 
impression et mon expérience, et j’ai trente ans d’expérience, autant au moins 4 
peuvent en posséder d’autres.
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Q. La plupart des membres du comité ont lu vos rapports avec beaucoup 
d’intérêt, ainsi que les informations que vous avez données sur cette vaste étendue de 
territoire située au nord du Lac Supérieur, de même que la relation de votre voyage 
de Kaministiquia à la Rivière à la Pluie. Ne pensez vous pas que cette immense 
région qui s’étend depuis le Lac Abbitibi vers l’ouest jusqu’à la Rivière à la Pluie, et 
en Las au sud de la Baie d’Hudson, entre cette Baie et le Lac Supérieur et qui constitue 
une grande partie de notre territoire, devrait être examiné, afin d’en étudier la flore 
et déjuger do son climat d’après ses plantes ?—Je le pense, et il y a un peu plus de 
deux mois, le Dr Selwyn me montra exactement la même région sur la carte, dans sa 
chambre, et il est entendu que je dois examiner cet été tout le pays qui se trouve entre 
le Lac Nipissing et la Kaministiquia le long de la ligne du chemin de fer Pacifique 
canadien. Je suis content de voir que vous ayez parlé de cela, parce que ja pense 
qu’il importe qu’un homme comme moi soit envoyé dans ce pays. J’ai étudié la 
botanique si longtemps que je puis juger du climat par la flore.

Q. 11 est à espérer que vos explorations ne se borneront pas simplement à la 
ligne du Pacifique canadien, mais qu’elles s’étendront de la Baie d’IIudson au Lac 
Supérieur, de l'autre côté?—Je ferai ce que l’on m’ordonnera de faire.

Q. Pensez-vous qu’il serait à propos de le faire ?—Je crois que l’on considère le 
pays comme ayant beaucoup de valeur, et qu’en conséquence il devrait être examiné.

Q. Sa position géographique est telle que le public en général a beaucoup d’in- 
térêt à ce que l’on s’assure de sa valeur sous le rapport de l’agriculture, des richesses 
minérales et de tout ce qu’il peut offrir d’avantageux aux colons ?—Je le pense.

Q. Un peu au nord du chemin de fer Pacifique canadien, les rivières sont navi­
gables, et les tributaires de la rivière de l’Orignal qui descend vers la baie d’Hudson, 
pourraient être navigables aussi au moyen de petits canot», de sorte que la navigation 
jusqu’à la baie d’Hudson ne serait pas dispendieuse ?—Je vous dirai franchement que 
je no donnerais à aucun subordonné envoyé avec moi, le privilège d’examiner une 
partie du pays sans avoir l’œil sur lui.

Q. Mais vous pourriez juger do ses conclusions?—Je ne suis pas entièrement 
certain que les subordonnés exécutent toujours fidèlement leurs ordres.

Q. Je suis heureux de voir que des informations subséquentes aient prouvé 
l’exactitude du rapport que vous aviez fait sur cette région ?—J’ai exploré la Vallée 
de la Kaministiquia en ldu9.

Par M. Holton :
Q. Dans vos réponses au président, vous avez beaucoup parlé des capacités et des 

qualifications du Dr Selwyn, mais vous n’avez rien dit touchant l’efficacité générale 
de la Commission. Je déûrerais que vous diriez au comité si, dans votre opinion, la 
Commission occupe aujourd’hui dans le monde scientifique un rang aussi distingué 
qu’autrefois, et si ses travaux donnent de bons résultats pratiques pour le bien du 
public?—Quant à son efficacité générale, autant que je puis en juger, le but du direc­
teur et de ses officiers est de faire leur travail aussi parfait et aussi complet que 
possible, mais l’efficacité de la Commission est gâtés par un mécontentement chronique 
chez quelques-uns des membres. Je ne sais quelle est la cause de ce sentiment, je 
pensais que le motif en était que les salaires sont trop peu élevés, mais on me dit que 
ce n’est pas la raison réelle.

Q. Depuis combien de temps ce mécontentement existe-t il ?—Depuis que je suis 
attaché à la Commission, et même plusieurs années ayant cela. Si j’étais sous ser­
ment, je dirais que j’ai toujours cru que cela était eau é par la modicité des salaires.

Q. Comment se manifeste ce sentiment ?—Par des murmures et un mécontente­
ment chronique.

Q. Quelles preuves en avez-vous ?—Si une personne en déteste une autre, 
elle essaiera à la contrarier, et c’est ainsi que se manifeste le mécontentement de ces 
officiers. En d’autres termes, le Dr Selwyn a les intérêts du pays et ceux de la 
Commission plus à cœur qu’aucun autre de ses membres. Si je suis mécontent du 
Dr Selwyn, je chercherai à le contrarier, et je crois qu’il y a une tendance parmi 
certains officiers à s’opposer à tout ce qu'il propose d’exécuter.

Q. Pourquoi cela ?—Quand St. Paul prêcha à Ephèse, une pa tie de l’auditoire 
s’écria “ Grande est la Diane des Ephésiens,” tandis que l’autre partie criait “ Grand.
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est l’autre Dieu.” La Diane de la Commission est le Dr Selwyn, et la Diane du temps1 
passé est sir William Logan, et le cri d’une partie de la Commission est “Grande est 
la Diane des Ephésiens ” tandis que l’autre répète “ Grand est le Dieu actuel.”

Q. Voulez-vous nous dire d’une manière brève et succincte quelle est votre 
opinion sur l’efficacité actuelle de la Commission ?—Suivant moi, c’est comme je l’ai 
dit d’abord ; j’ai étudié la géologie pendant trente ans.

Q. Mais vous ne répondez pas à ma question ?—Oui. J’ai observé les progrès 
de la Commission, et je vous dis, monsieur—et je défie qui que ce soit de me contre­
dire—que la Commission tient aujourd’hui dans le monde scientifique un rang plus 
élevé qu’elle n’a jamais occupé.

Q. Comment le savez-vous ?—Je lis les journaux scientifiques. La géologie est 
une science progressive, et toute personne qui dit le contraire, en connaît très peu do 
chose, et ne peut, en conséquence, donner une opinion. La géologie étant une science 
qui avance constamment, si les hommes restent stationnaires en fait de connaissances 
géologiques, ne reculent ils pas ? Je vous dis que si vous lisez des rapports de la 
Commission Géologique, vous verrez qu’elle a passé des notions rudimentaires aux 
idées fixes.

Q. Je désirerais que vous nous disiez sur quelles autorilés vous vous basez pour 
faire un tel avancé ?—Je rappellerai deux noms. Sir William Logan a commencé 
ses travaux en 1841, et il a publié un rapport ; j’ai lu tous les rapports depuis celui-ci 
jusqu’au dernier qui a été publié, il y a eu progrès constant, et la Géologie Canadienne 
aujourd’hui occupe une position plus élevée que jamais.

Par le Président :
Q. Cela devrait-être, api ôs quarante ans ?—Précisément.

Par H. Holton ;
Q. Que pensent aujourd’hui de notre Commission de Géologie les savants de l’An­

gleterre, de la France, de l’Allemagne, de l’Italie et des Etats-Unis ?—Sauf ce que 
j’ai entendu dire à Ottawa, je n’ai pas connaissance qu’il ait été exprimé une opinion 
défavorable à la Commission, soit imprimée, soit verbale, par quelqu’homme de 
science que ce soit. Lorsque le professeur Hyatt, des Etats-Unis, a assisté à l’assem­
blée de la Société Royale ici, il a logé chez moi, et j’ai eu avec lui une longue conver­
sation à ce sujet.

Q. Je ne vous demande pas ce que ces messieurs disent généralement, ou ce 
qu’ils ne disent pas, mais je veux savoir quelle est l’opinion parmi les savants de ces 
pays touchant notre Commission. Prenons l’Angleterre par exemple ?—Pouvez vous 
me montrer qu’il ait été publié une seule opinion défavorable à la Commission ?

Q. Je ne suis pas ici pour vous répondre mais pour vous interroger, et je vais le 
faire ?—Donnez moi la chance de répondre.

Q. Je vous en donne amplement l’occasion ? —Comment un homme peut-il donner 
une telle opinion sans préparation ?

Q. Vous avez dit que vous lisiez tous les rapports. Vous sentez-vous en é'at de 
donner une opinion sur la question que je vous ai posée ?—Oui.

Q. Alors exprimez la ?—Je l’ai exprimée.
Q. Je vous l’ai demandée ?—Vous devez être un avocat.
Q. Non ; je suis un homme politique?—Oh 1 non, vous êtes plus qu’un homme 

politique.
Q. Le désir de ce comité, comme le mien, est d’obtenir une expression honnête 

de l’opinion de toute personne appelée devant ce comité sur les points qu’il s’agit 
d’éclaicir. Nous ne sommes pas des hommes de science, mais nous désirons forte­
ment connaître quelle est aujourd’hui la position de notre Commission de Géologie. 
Quelle est sa réputation parmi les savants en Angleterre ?—Je vous enverrai des 
autorités écrites si vous me le permettez.

Q. Donnez nous votre opinion comme hommejjie science ?—Si vous êtes avocat, 
vous voulez des documents.

Q. Généralement parlant, je préférerais des documents, mais ce sont vos propres 
expressions que je désire obtenir actuellement. Vous avez dit que vous é'iez en 
état de donner une opinion. Exprimez-la ?—Est-ce que je ne l’ai pas lait.
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i$Q. Non ; vous vous êtes égaré en 500 différentes directions ?—Je puis avoir des 
•documents des Etats-Unis.

Q. Ce n’est pas cela que nous voulons ?—Je no puis vous donner d'autorités do 
mémoire, pour soutenir la position que j’ai prise touchant la position qu’occupe la 
Commission dans les pays étrangers.

Q. La Commission exécute-t-elle en ce moment quelques travaux utiles et 
pratiques ?—M. Fletcher, M. Elis, le Dr Bell, le Dr Dawson—je laisse de côté le Dr 
Selwyn parce qu’il est le chef—sont tous dos hommes compétents et de bonne volonté. 
Ces hommes, je le sais par mon expérience personnelle dans les explorations, s’expose­
ront à dos difficultés et à des dangers qui feraient trembler des hommes beaucoup plus 
forts, et ils exécuteront leurs travaux avec toute l’ardeur convenable. Le Dr Bell 
a fait partie do la Commission pondant vingt-cinq ans, il doit s’être perfectionné, et 
je crois qu’il l’a fait chaque année, il en est do même du Dr Dawson. MM. Elis et 
Fletcher sont depuis longtemps dans la Commission et doivent certainement 
apprendre quelque chose tous les ans. Je suis sûr que leurs travaux ont une utilité 
pratique pour le pays.

»«*Q. Où pouvons-nous trouver les résultats de ces travaux ?—Dans les rapports 
spéciaux ; dans les cartes et dans la masse de matériaux maintenant recueillis et 
déposés au bureau de la Commission, quand ils auront é é arrangés. Si vous con­
naissiez ce que font ces hommes pour la maigre pitance qu’ils reçoivent, vous auriez 
d’eux une opinion différente.

Q. Nous n’exprimons pas d’opinion sur leur inefficacité. Nous voulons connaître 
la vôtre ?—Us exécutent des travaux utiles et profitables au public.

Par M. Baker :
Q. Vous êtes évidemment sous l'impression que nous avons des idées préconçues 

sur l’inefficacité do la Commission?—Si j'ai exprimé une telle opinion, je la retire. 
On me demande ce que je pense de l’efficacité de la Commission, et je réponds que je 
ne connais aucun de ses membres qui craigne le travail.

Par M. Iiolton :
Q. Pouvez-vous tirer une ligne de démarcation entre ce service et les hommes qui 

le font?—Je le fais.
Q, Alors votre esprit est plus subtil que le mien ?—Si la somme des travaux ne 

donne aucun résultat pratique, les hommes qui les exécutent ne sont pas des hommes 
pratiques. Je puis être illogique, mais je pense que puisque ce sont des hommes 
pratiques, le îémltat de leurs travaux doit être également pratique, et j’affirme que 
ces officiers sont des hommes pratiques et compétents.

Par M. Dawson :
Q. Vous les regardez donc comme bons géologues—MM. Dawson, Bell, Fletcher, 

Elis et Whiteaves ?—M. Whiteaves est un spécialiste comme moi.
Q. Vous les croyez tous compétents et capables?—Oui.
Q. Mais il existe un peu de mécontentement et quelques murmures ?—Oui.
Q. Il semble que la cause réside plutôt dans l’organisation et l'arrangement 

dos travaux que dans un défaut de capacités?—Il n’y a aucun défaut de capacités ; 
rien n’arrête si efficacement les murmures qu’un salaire suffisant, surtout pour les 
gens mariés.

Par M. Holton ;
Q. Combien de rapports ont été publiés par le département auquel vous êtes 

attaché depuis dix ans ?—Je ne puis le dire ; mais je puis vous informer combien il 
en a été publié l’an dernier. J’en ai publié un, M. Whiteaves en a publié, ou est 
occupé à la publication de trois, M. Foord en fait paraître un autre, et je crois qu’il y 
on a un sixième, mais je n’en suis pas certain. Dans tous les cas je suis sûr 
qu’il en a été publié cinq, et la somme d’informations nécessaires à la publication de 
ces rapports ne s’acquiert pas dans un jour. C’est le résultat du travail de plusieurs 
années, comme c’est toujours le cas, lorsqu’il s’agit de connaissances scientifiques.

Q. Le Dr Selwyn permet-il aux membres de la Commission de donner des informa­
tions aux sociétés ou aux journaux scientifiques, en dehors des rapports de la Commis­
sion, et les encourage-t-il à le faire ?—Oui ; mais s’ils écrivent à un journal scientifique,
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ils doivent dire que l’article est écrit par un membre de la Commission, en d’autres 
termes, celle-ci doit recevoir le crédit de ces écrits. Tout doit être transmis par l’en­
tremise du directeur.

Q. C’est un règlement de la Commission ?—Oui, au moins quant à moi. Lo 
Dr Selwyn m’a dit, il y a quelque temps, lorsque j’écrivis pour la première fois pour 
la Soc’été -Royale, qre i le mémoire était le résultat de connaissances acquises dans 
la Commission, il n’était que juste qu’elle en eût le crédit.

Par M. Baker :
Q. Vous avez dit dans le cours de votre interrogatoire que si vous receviez du 

directeur l’ordre de faire certain travail, vous l’exécuteriez à tout hasard ?—Oui.
Q. Vous obéiriez à vos instructions ou vous les mettriez de cô’é ?—Oui.
Q. Mais votre liberté d’action pourrait vous porter à agir autrement ?—Lorsque je 

fus envoyé en exploration par M. Lindsay Russell, il me dit qu’il s’en remettait à ma dis­
crétion, si à cause des circonstances, il m’était impossible de suivre strictement mes 
instructions. Le Dr Selwyn ne m’a pas dit cela, mais il me l’a laissé entendre. Je 
crois que si le Dr Selwyn m’ordonnait de faire quelque chose, j’obéirais à tout hasard.

<2. Comme professeur et homme de science, vous ne vous attribuez aucun pou­
voir discrétionnaire ou personnel lorsque vous êtes en expédition ?—Lorsque je suis 
envoyé en exploration dans un certain but, je pense que je dois obéir à mes 
ordres, si c’est possible, mais je puis faire plus, et recueillir certaines informations 
additionnelles dont mes instructions ne font aucune mention.

Q. Supposons que vous receviez ordre de vous rendre à l'extrémité occiden­
tale des Territoires du Nord Ouest pour y faire certain travail, et qu’à votre arrivée, 
vous trouviez qu’il est impossible d’exécuter ce travail avec avantage, et qu’en vous 
conformant à vos instructions, l’argent du public ne serait pas employé judicieuse­
ment, croiriez-vous do votre devoir de l’exécuter ?—“ Impossible ” n’est pas dans 
mon vocabulaire. Si les choses étaient telles que vous les supposez lors de mon 
arrivée, et si je jugeais que les dépenses seraient perdues, je crois que je ne Jerais pas 
le travail demandé.

Q. Alors vous désobéiriez à vos ordres?—Le mot11 impossible ” n'est pas dans 
mon vocabulaire.

Q. Vous dites que le Dr Selwyn a les intérêts de la Commission plus à cœur 
qu’aucun autre membre de la Commission excepté vous-même, ce qui montre que 
vous avez un assez bonne dose de vanité?—Non; je me suis placé avec la grande 
majorité. J’ai dit que le Dr Selwyn avait les intérêts de la Commission plus à 
cœur qu’aucun autre de ses membres.

Q. Vous voulez dire que personne n’a ces intérêts aussi à cœur que le directeur 
actuel ?—Oui.

Q. Maintenant, vous avez dit en parlant des officiers de la Commission, que cer­
tains officiers devaient se perfectionner et le faisaient certainement. Vous avez 
fait une exception cependant. Vous avez dit que le Dr Dawson devait se perfec­
tionner, mais vous n’avez pas dit qu’il se perfectionnait. Avez vous eu l’intention 
de nous donner l’impression qu’il ne le faisait pas?—Non; je pense qu’il est de tous 
les officiers, celui qui fait le plus de progrès.

Q. Vous pensez que la modicité des saLires influe d’une maniè 'e fâcheuse sur 
le zèle apporté à l’exécution de leurs travaux par les officiers de la Commission ?— 
Oui; et j’ai cru, dans le temps, que c’était la cause du mécontentement.

Par M. Dawson :
Q. Les géologues paraissent différer entre eux au moins autant" que les mineurs. 

Par exemple, le Dr Hunt a écrit quelques articles très intéressants sur un groupe de 
roches très important, qu’il appelle groupe d’Animikie ou de la Baie du Tonnerre. Le Dr 
Selwyn diffère d’opinion avec lui, quant à l’âge ou à l'horizon de ce groupe d’Animikie, 
et le croit inférieur de plusieurs mille pieds au groupe Kewoenienqui se trouve sur la 
rive opposée du lac. Il y a entre les deux une différence verticale, d’environ cinq 
milles quant à l’élévation relative do ces deux groupes, tandis que d’autres géologues, 
également capables d’en juger les plaçent à peu près sur le même horizon. Il en est 
de même du groupe Québec, à propos duquel il existe une grande diversité d’opinions.
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Ils paraissent soulever et tordre la croûte terrestre do la manière qui convient le 
Meus à leurs propres vues, et cependant ils ne manquent jamais de critiquer les 
Mineurs, qui sont au moins aussi conséquents qu’eus, tout en étant beaucoup plus 
Pratiques ?—Je suis heureux que vous ayez mentionné cela. Au printemps dernier, 
[1 y a eu à ce sujet une discussion sérieuse à l’assemblée de la Société Boyale, entre 
'0 Br Selwyn, le Dr Hunt et M. Macfarlane. Je ne crois pas que le Dr Hunt ait 
visité les lieux.

Q. Oui, il l’a fait, car il a demeuré chez moi pendant une semaine ?—Il montra 
connaissait ti è s peu les choses, dans tous les cas. Après avoir entendu la discus­

sion, j’arrivai à la conclusion, comme presque tous ceux qui l’ont entendue, que le Dr 
ttunt parlait de ce qu’il ne comprenait pas bien clairement. Le Dr Hunt est un 
chimiste éminent, mais il n’est pas éminent comme géologue stratigraphique.

Q. Ne considérez-vous pas le prof. Chapman comme un géologue éminent ?—Il 
écrit un petit livre sur la géologie, et s’il connaissait aussi peu les roches do l’est 

lu’il connaissait celles de l’ouest, il no savait pas grand’chose en fait do roches.
Q. Afin de donner une forme pratique aux informations que j’ai obtenues. de 

v°us, no pensez vous pas que la Commission s’occupe beaucoup trop de matières 
lli n’ont d’intérêt pour nul autre que pour les hommes de science et les géologues ?

s’est beaucoup disputé à l’égard de certaines roches, telles que les groupes do 
Québec et d’Animikie, cela peut être très intéressant pour les savants mais ne l’est 
Nullement pour le public, et la Commission y a occupé trop de son temps. Ne le 
Pensez-vous pas ?—J’admets avec vous que ces discussions entre les géologues n’ont 
^cun intérêt en dehors de leur cercle, et on a follement dépensé de l’argent pour le 
^glement de ces questions ; on no pourrait certainement pas dire qu'il a été employé 

Une manière pratique, mais la difficulté est de connaître exactement le point où ces 
lsputes sont vaines et celui où elles ne le sont pas.

Q. Cependant vous êtes d’avis que la Commission pourrait s’occuper de questions 
Plus pratiques ?—Je pourrais vous dire que ma branche est celle qui est réellement 
Pr£Uiqu0i tandis que le géologue vous dira que c’est la sienne qui l’est, 
i. Q. Personne ne nie que nous retirions beaucoup d’avantages de la Commission 
re Géologie, mais la question est celle-ci, peut-elle être perfectionnée ?—Certainement. 

Par M. Baker :
Q. Prétendez-vous dire que le Prof. Chapman qui a enseigné la géologie pendant 

grand nombre d’années à l’Université de Toronto, ne connaît rien de cette 
Science ?—Seulement en ce qui regarde les roches de l’ouest. Je connais très peu 
CeHes de l’est. Il a écrit un livre, et parlé de roches qu’il n’a jamais vues.

Q, Alors le comité doit comprendre que vos remarques ne s’appliquent qu’aux 
t0chcs de l’ouest?—Certainement. Il ne serait pas prudent pour moi de parler de 
^Stières que j’admets ne connaître qu’imparfaitement.

Un

\[L(i circulaire suivante a été envoyée aux institutions scientifiques et aux professeurs de 
science.)

Ottawa, mars, 1881.
t, “ Cher monsieur,—Un comité a été nommé par la Chambre des. Communes du 
hQada afin d’obtenir des informations quant aux méthodes adoptees par les Com­
issions de Géologie de ce pays et des pays étrangers pour l’exécution de leurs tra- 
>x, en vue do décider si l’on ne devrait pas recueillir et conserver des données 
^itionnelles techniques et statistiques des exploitations mimeies et du développé- 
I 6nt de la métallurgie dans la Puissance.”
I. “ Le comité désire se procurer des informations de personnes en relation avec 

08 Commissions de Géologie, des bureaux de Statistiques minières, etc., dans les 
itres pays touchant les progrès faits récemment dans ces departements, dans e 
ut de recommander au parlement de modifier notre propre système de manière a la 
66dre plus efficace et à lui assurer plus de succès.
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“ Le comité recevra en conséquence comme une faveur une liste des ouvrages 
que vous avez publiés ou qui ont été publiés sous votre direction, à ce sujet, ou les 
ouvrages mêmes, si votre gouvernement en fournit des exemplaires pour distribution 
générale, et sera il aussi très flatté d’avoir votre opinion sur les sujets mentionnés ci- 
dessus et surtout: —

“ 1. Sur l’utilité qu’il y aurait à recueillir et à conserver des statistiques de 
nos mines.

“ 2. Sur l’utilité d’attirer l’attention sur les différents minéraux qui possèdent 
une valeur économique, sur leur application, leur extraction et leur traitement.

“ 3. Et dans le cas où ce système serait reconnu utile, si ce travail devrait être 
exécuté par la Commission de Géologie qui en forait un département subordonné, ou 
par un département ou bureau sépaié et indépendant.

“ Une réponse aussi prompte que possible obligerait.
“ Votre obéissant serviteur,

“ ROBERT H. HALL, président.”

“ Université du Nouveau-Brunswick,
“ Fredericton, N.-B, 20 mars 1884.

“ Cher monsieur,—J’ai l’honneur d’accuser réception de votre lettre du 13 mars, 
me demandant, de la part d’un comité du parlement, mon opinion sur certains points 
relatifs à la collection et à la conservation de statistiques des exploitations minières 
et do la métallurgie dans la Puissance. En répondant à votre demande, je vous dirai 
que les vues que j’ai à vous offrir m’ont été suggérées en partie par des observations 
personnelles poursuivies pendant quinze ou vingt ans dans le cours de mes travaux 
géologiques dans cette province, et en partie par la lecture des rapports géologiques 
reçus d’ailleurs.

“ Quant à la question générale de l'utilité de ‘‘ recueillir et de conserver des 
donrées techniques et statistiques des exploitations minières et du développement de 
la métallurgie ”, on ne peut, je pense, donner qu’une seule réponse. Plus ces statis­
tiques seront complètes, entières et exactes, plus elles seront précieuses, et plus il y 
aura de nécessité de les conserver sous une forme permanente et facilement acces­
sible à tous. Cette nécessité est universellement reconnue partout où la civilisation 
est avancée ; il y a différence d’opinion seulement sur les moyens à employer pour 
les obtenir aussi complètes que possible. Il n’est peut être pas hors de propos de 
donner ici un aperçu concis de ce qui a été fait dans cette province à ce sujet.

“ J’occupe ma présente position depuis 1861. Jusqu’à cette date, les seules publi­
cations s’occupant des ressources minérales du Nouveau Brunswick étaient celles du 
Dr A. Gesner et du prof. J. W. Johnston ; la première consistait en une série de 
rapports sur la géologie de la province, et l’autre s’occupait surtout dos facilités 
qu’offrait le pays pour l’industrie agricole, et contenait aussi quelques articles sur lu 
géologie de la province. Dans les doux publications, les renseignements sur les miné­
raux ayant une valeur économique sont rares, dispersés, incomplets et subordonnés 6 
l’exposition des autres sujets.

“ Afin de mieux me renseigner à cet égard, et d'obtenir un point de départ pour 
des recherches ultérieures, j’entrepris en 1864, de l’avis et avec l’assistance pécu­
niaire du gouverneur Gordon, de visiter les différentes sections de la province, et de 
rassembler toutes les informations possibles concernant la condition de nos industrie9 
minières à cette époque ; le résultat de ces recherches fut publié subséquemment ot 
présenté à la législature provinciale. Faute de temps et de moyens, ces renseignements 
étaient nécessairement restreints et d’un caractère pou satisfaisant. Je vous transmets 
sous ce poli une copie du rapport qui les contient.

“Depuis la publication de ce rapport sur les “Mines et les Minéraux de lu 
province,” mon attention s’est portée, presque sans interruption sur sa structure 
géologique, jusqu'à ce jour, dans des explorations faites en partie privément et en 
partie au service des gouvernements fédéral et provincial. Je suis ainsi à portée de
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pouvoir examiner de quelle manière et jusqu’à quel point les commissions officielles, 
et plus particulièrement la Commission de Géologie du Canada, ont opéré dans le 
sens dont vous parlez.

“ Los instructions d’après lesquelles j’ai agi, reçues d’abord de feu sir William 
Logan, et plus tard de son successeur, le directeur actuel de la Commission, avaient pour 
but principal, dans la plupart des cas, de déterminer l’âge, la position et la structure 
des formations dans les différentes sections de la province, en vue de dresser des 
cartes topographiques et géologiques exactes des districts explorés. C’est, je crois, 
le but principal et essentiel de toute Commission syslématique de géologie. Tout en 
reconnaissant cela comme le premier objet à accomplir, au moins dans toute recherche 
pi'é’iminaire, j’ai toujours compris qu’il était du devoir de ceux employés à ces 
travaux d’observer tous les minéraux susceptibles d’être utilisés qu’ils rencontrent, de 
rassembler toutes les données possibles à leur sujet, et de leur donner une place dans 
leurs rapports. En consultant mes rapports, on y trouvera presque toujours des 
sections ou des chapitres spéciaux consacrés à ce sujet, et contenant des informations 
aussi complètes qu’il a été possible de les obtenir. Outre ces chapitres, des rapports 
spéciaux ont été préparés pour servir à l’exposition de Philadelphie sur les houillères 
du Grand Lao (Great Lake), sur les dépôts d’albertite du comté d’Albert, sur les 
minerais de fer du comté de Carleton, et sur les minéraux de valeur économique de 
la province en général.

“ En 1870, une circulaire relative à la collection des statistiques minérales a été 
préparée par le directeur actuel de la Commission de Géologie et distribuée dans cette 
province; les réponses reçues, compilées par M. Eobb, sont contenues dans le rap­
port des travaux de la Commission, de 1871-71 On éprouva beaucoup de difficultés 
à obtenir les informations désirées, et les rapports, en ce qui concerne cette province, 
sont pauvres et incomplets. Nulles statistiques des travaux exécutés depuis dans 
nos mines ont été recueillies, du moins à ma connaissance.

“ Quant à l’opportunité d’un changement dans la manière d’obtenir et de conser­
ver ces renseignements, je crois que le meilleur moyen d’y parvenir serait d’employer 
un ou plusieurs officiers dont le devoir spécial serait de visiter et d’examiner la con­
dition des différentes industries minières, d’en rassembler et conserver les statistiques, 
et de les publier do temps à autre dans des rapports accompagnés de suggestions rela­
tives aux champs d’explorations profitables, aux perfectionnements des procédés, aux 
nouvelles applications, etc. Mes objections au système actuel, si j’avais à le critiquer, 
sont qu’elles laissent ces informations dispersées en beaucoup de volumes différents, 
dans une foule de rapports, et sous une forme telle qu’elles n’ont aucune utilité pour 
la grande masse du public, à cause de la difficulté que l’on éprouve à les trouver. Ce 
travail devrait aussi, je crois, être confié à un spécialiste ou export, plutôt qu’au géo­
logue explorateur ordinaire, dont le temps et l’attention sont déjà suffisamment occu­
pés dans d’autres directions. Je ne vois, cependant, aucune raison qui empêche 
de mettre ce travail sous la direction du chef de la Commission et d’en faire une 
branche subordonnée des travaux de celle-ci, et je crois que ce serait le moyen d’en 
obtenir les meilleurs résultats. C’est ce qui se fait dans la plupart des Commissions 
que je connais, et surtout dans la Commission Nationale des Etats-Unis, telle que ré­
cemment organisée, bien que dans certains cas, comme à la Nouvelle-Ecosse, ces de­
voirs soient exécutés on grande partie par un Commissaire spécial des mines.

“ Je suggéierai de plus, comme un changement désirable dans le système actuel, 
suivant moi, que les collections de roches, minéraux, fossiles et produits de valeur 
économique, soient faites en double, l’une destinée à être envoyée au Musée Géolo­
gique à Ottawa pour y être conservée permanemment, et l’autre demeurant dans la 
province où la collection est faite, et où elle est surtout utile pour l’instruction de 
ceux qui ont besoin de l’examiner. De telles collections qui pourraient être faites 
aisément, aideraient beaucoup aux publications de la nature de celles dont vous parlez 
dans votre seconde question, et sur l’utilité desquelles je n’entretiens aucun doute.

“ J’ai l’honneur d’être, monsieur, votre obéissant serviteur,

“Bobert N. Hall, Ecr., M. P.’
L. W. BAILEY.”
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“ Halifax, Nouvelle-Ecosse, Musée Provincial, 20 mars 1852.
“ Cher monsieur,—J’apprécie hautement l’honneur que vous me faites en me 

demandant mon avis au sujet de la géologie et du développement des ressources 
minérales de notre grande Puissance. Comme il est arrivé souvent, toutefois, que 
le directeur de la Commission de Géologie et moi avons différé d’opinion sur des 
points fondamentaux de géologie, je crains que des suggestions do ma part ne soient 
reçues par lui avec déplaisir et ne restent en conséquence lettre morte.

“Les derniers rapports, pour 1880-1-2, ont grandement trompé notre attente en ce 
qui concerne la géologie. Je parlerai d’abord du nouveau nom, ‘ Commission de 
Géologie et d’Histoire Naturelle du Canada.” Il peut avoir été expédient de joindre 
l’Histoire Naturelle à la Géologie, mais je pense que les deux auraient dû être séparées 
et placées sous des directeurs différents. Ces deux branches se trouvent merveilleuse­
ment mêlées dans les rapports. Ensuite, on a introduit ur.e nouvelle nomenclature 
qui ne peut que causer de la confusion, et qui diffère de celle de toute les Commissions 
que je connais, telles que la Commission de la Grande-Bretagne, et les grandes com­
missions des Etats-Unis, de tout ce qui est enseigné dans les ouvrages classiques sur 
la géologie, et de l’enseignement dans nos collèges et écoles de sciences. Dans la 
Nouvelle-Ecosse, siège spécial de mes travaux pendant les vingt dernières années, et 
qui a été depuis au-delà de quarante ans, un champ de recherches où des géologues 
éminents, canadiens et étrangers, et des ingénieurs de mines distingués ont successi­
vement travaillé, le “ corps géologique ” commence une exploration de novo ; toute 
région qui n’a pas été examinée par le “ corps géologique ” n’est pas censée avoir été 
examinée. D’après les rapports, il paraît que l’on doit dresser de nouvelles cartes 
topographiques pour les besoins de la géologie, quoique le gouvernement de la 
Nouvelle-Ecosse ait subventionné un parti pour dresser et publier des cartes de 
comtés dans toute la province, cartes que, pour ma part j’ai trouvé facile de convertir 
en cartes géologiques, que sir William Logan à recommandées, et dont il se servait 
quand je l’aidai dans ses explorations des comtés de Pictou et d'Antigonish. Le 
département des mines du gouvernement de la Nouvelle-Ecosse se sert de ces cartes, 
et les trouve parfaitement adaptées à l’indication des terrains miniers.

“ Mes propres travaux géologiques ont été rapportés en entier dans le Journal de 
la Société de Géologie de Londres, 1863 et 1864, et dans les procédés et les transactions 
de l’Institut des Sciences Naturelles de la Nouvelle-Ecosse depuis 1867 jusqu’à présent. 
Ces travaux sont illustrés de cartes qui n’ont pas été publiées. Elles ont servi dans 
mes classes au collège Dalhousie.

“ Les transactions de l’institut, dont l’édition est, en grande partie épuisée 
maintenant, se trouvent dans la bibliothèque du parlement—la bibliothèque de la 
Commission de Géologie—de même que dans beaucoup de bibliothèques étrangères.

“ Les statistiques des mines de la Nouvelle-Ecosse se trouvent dans la série des 
rapports annuels publiés par les honorables commissaires des mines et des exploita­
tions minières.

“ Je pense que les statistiques des mines devraient être confiées aux soins d’un 
des officiers de la Commission de Géologie.

“ L'hon. M. Grayton, commissaire des mines et des exploitations minières, se dit 
prêt à fournir les rapports dont vous parlez ou à donner toutes les informations pos­
sibles relativement aux cartes et aux statistiques.

“ J’ai l’honneur d’être, votre obéissant serviteur,
“D. HONEYMAN.

“ Robert N. Hall, ëcr., M P., Ottawa.”

“ Bureau des mines, Halifax, 21 mars 1884.
“ Monsieur,—En réponse à votre lettre du 13 mars, j’ai l’honneur de vous faire 

les remarques suivantes :
“ 1. Je considère la collection et la conservation des statistiques minérales comme 

une matière d’une grande importance. Le gouvernement de la Nouvelle-Ecosse, pro-
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Pnétaire des principaux minéraux trouvés dans la province, a été très particulier à 
et égard pendant cos quelques années dernières. Je mets sous ce pli les rapport» 

?" B. G. D. relatifs à l’or et à la houille que vous trouverez très complets. L’envoi 
6 ces rapports constitue une des conditions de tous les baux, et le défaut do les trans- 

^Gttre annule le bail.
, “ Ces rapports sont faits sous serment, Voyez (E), Actes des mines et minéraux,
anses 53, 62, 102, 108, etc., etc., et sont toujours exigés. Dans le cas de mines qui 
6 sont pas louées du gouvernement, on exige des rapports annuels des minerais 
straits et des travaux exécutés. Voyez (F), Acte pour le gouvernement des mines. 
et acte punit la négligence do piéstnter ces rapports par des pénalités som­

maires.
, “ De ces différents rapports sont compilés les tableaux statistiques paraissant
ans le rapport dos mines, pages 38, 61.

“On voit ainsi que notre système fonctionne d’une manière pratique, et ceux 
*Ul se proposent de placer des capitaux dans nos mines consultent fréquemment ces 
apports. Ces statistiques complètes sont essentielles pour les fins législatives, parce 

elles arrêtent toute assertion ou témoignage sans fondement, servent de guide au 
°BUnerco des produits minéraux, et montrent quelle est sa proportion si on le com- 

]V^r.e à celui dos minéraux étrangers,et fournissent les données les plus sûres pour toute 
Solation concernant les mines.

“ Voici un exemple qui se présente actuellement, regardant cette matière. 
c . 1 1. Nous avons perçu notre droit de royauté sur la grosse houille (ou charbon
^ 'blé) seulement, sans faire payer de droits à la houille fine (menu charbon) et 
sa t ° rï°nt on 80 sert dans les exploitations. Afin de satisfaire à la demande crois- 
(j, , d° houille non criblée (charbon vendu tel qu’il est extrait par le mineur) et
Un d et0r *’usa&6 excessif de la houille dans les mines, nous nous proposons d’imposer 
,j0 dl’oit proportionné sur toutes qualités de houille extraite. Grâce à nos rapports 
m Induction totale de chaque qualité employée pour l’usage des mineurs et des 
et'd" 1De8’ -e*C'’ nous pouvons aisément établir cette proportion, autrement de longues 
n. 'apendieuses vérifications seraient nécessaires avant de pouvoir arriver à une 
delusion.
auv ?" "^■on °pin,"on sur le second point sera mieux exprimée en vous renvoyant 
Com.actes de l’Institut des Mines du nord de l’Angleterre (Newcastle-on-Tyne), qui 

ïennent des écrits sur les différentes houillères de la Nouvelle-Ecosse. VousPOUVi„ ez aussi consulter les actes de notre institut local sur la composition des houilles 
acadiennes, du fer, du gypse et de l’or de la Nouvelle-Ecosse (je vous envoie copie 
u dernier) et autres papiers d’un caractère plus local. Voyez aussi ^ e rappor au 

gouvernement provincial sur les minéraux de la Nouvelle-Ecosse, 1881 (copi 
^18e)- Des copies de ces papiers se trouvent dans la bibliothèque de a Commission.

6 8uJet a beaucoup d’importance. . , , .. .. __
„ “ 3. Dans la Nouvelle-Ecosse, la collection et la compilation des statistiques dont
!°Us parlez sont faites par l’inspecteur des mines qui, par sa connaissance pratique 

chaque année, est plus capable de découvrir les erreurs, etc. Considérant les 
fériaux que l’on peut utiliser ici, je no suis pas porte a croire que le recueil des 
Astiques minérales dans la Puissance, exige l’etablissement d un buieau ou 

au département séparé.” Il vous faudra une législation spéciale pour la collection 
* rapports et la punition des cas de négligence à les fournir. Ensuite,_ il sera 

'^eesaire que le gouvernement puisse donner l’assurance de 1 exactitude generale do 
H s ^apports. Afin de pouvoir effectuer cela, quelque personne devrait, en faisant 
.i?8 visites plus ou moins fréquentes dans les localités où des mines sont en eta 
pe?ploitation, acquérir une connaissance pratique des operations^ minières dans la 
f>sance et se mettre ainsi en état de découvrir les tentatives de faux rapports ; 
> les rapports devraient passer par les mains de cette personne. Cet employe 
>ait, de préférence, être un ingénieur des mines et un minéralogiste qualifie, et sa 
^naissance des mines et des statistiques minérales de la Puissance rendrait ses 

1 ’•’ices précieux aux gouvernements fédéral et provinciaux,
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“ Je crois que la Commission de Géologie devrait s’attacher un ingénieur de 
mines. A cet égard, je me permettrai de vous renvoyer au rapport do la Commission 
de Géologie de 1868-69 ; vous avez un rapport des plus importants fait par feu M. 
Hartley, I. M., sous la direction de sir William Logan, sur les houilles du comté de 
Pictou ; ce rapport est hautement apprécié par tous ceux qui ont des intérêts dans ce 
district houiller. Il n’a plus été fait de travail semblable.

“ Des explorations de districts miniers n’ont de valeur qu’en autant qu’elles sont 
faites par un géologue ayant une expérience pratique des exploitations minières et de 
la recherche des minéraux (prospecting). Dans toute exploration de cette nature, 
l’avis et la coopération d’un ingénieur de mines sont nécessaires pour assurer une 
appréciation convenable du caractère de l’exploration au point do vue économique. 
Des rapports faits par un homme bien qualifié sur la valeur future de districts acci­
dentellement désignés comme métallifères dans les rapports des géologues stratigra- 
phiques, seraient particulièrement précieux, et l’on doit se rappeler que la confection 
de cartes géologiques des différentes strates, et l’évaluation des minéraux qu'elles 
contiennent probablement, sont deux sujets différents.

“ Je suggérerais que si l’on attache un tel officier à la Commission, on 
prît les arrangements nécessaires pour le charger de la collection des statistiques et 
de la préparation de rapports spéciaux sur les minéraux de valeur économique et les 
districts de mines.

“ A présent, ce que nous désirons surtout de la Commission c’est qu’elle travaille 
dans les districts offrant, ou que l’on suppose pouvoir offrir des indications de dépôts de 
minéraux utiles, et que le gouvernment fasse ainsi connaître autant que possible ces 
richesses minérales. Il est peut-être encore trop tôt pour que notre Commission 
puisse tenter de rivaliser avec les Commissions Européennes mieux pourvues d’ar­
gent, et travaillant dans des champs déjà explorés et dont ils ont des cartes, avan­
tages qui leur permettent de faire des recherches plus approfondies; Suivant moi, 
les travaux de la Commission de Géologie ont été injustement entravés, en les appli­
quant à dos fins de colonisation, d’histoire naturelle, etc., au détriment de la géologie 
proprement dite.

“ J'espère que ce qui piécède pourra vous être utile, et je serai heureux do me 
mettre de nouveau à votre disposition si vous le désirez.

“ Je demeure votre obéissant serviteur,
“EDWAKD GILPIN", Jr ,

“ Inspecteur des mines du gouvernement, province de la Nouvelle Ecosse. 
“ R. N. Hall, écr., M.P.,

“ Président du comité desJExplorations Géologiques, Ottawa.”

“ Bëloib, Wisconsin, 22 mars 1884.
“ Cher monsieur,—En réponse à vos questions, je répondrai : (1) Qu’il n’y a 

suivant moi, aucun doute quant aux avantages résultant de la collection et de la con­
servation des statistiques minérales ; (2) ni sur l’importance d’attirer l’attention sur 
les différentes ressources économiques et leur développement industriel ; (3) ceci, je 
le pense, serait exécuté de la manière la plus avantageuse par un département spécial 
de la Commission do Géologie.

“ J’espère sincèrement que votre parlement passera dos lois pour assurer à votre 
grand domaine les bénéfices d’un bureau de statistiques industrielles des minéraux et 
des exploitations minières.

“ Votre obéissant serviteur,

“Robert N. Hall, M.P.,
“ Président, Ottawa, Canada.”

T. C. CHAMBERLIN,
“ Géologue de l’Etat.
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“ Kingston, 22 mars 1884.
“ Cher monsieur,—En réponse à votre circulaire du 19 mars, j’ai l’honneur de 

vous informer que je n’ai publié aucun ouvrage sur la géologie, sauf un petit abrégé 
de “ La Géologie dés Provinces Maritimes,” et une liste des “ Minéraux utiles des 
Provinces Maritimes ” dans “ l’Atlas des Provinces Maritimes ” de Koe.

“1. De grandes étendues de terres dans la Puissance sont impropres à l’agri­
culture, mais elles possèdent une immense richesse en minéraux. L’exploitation de 
ces régions est désirable dans les intérêts du pays, et contribuerait énormément à sa 
prospérité ; je suis conséquemment d’avis que le “ recueil et la conservation de statis­
tiques des minéraux ” servirait à attirer l’attention des capitalistes et de ceux inté­
ressés aux exploitations des mines, sur la quantité et la valeur dos travaux exécutés 
d’année en année dans les différentes localités.

“ 2. Attirer une attention spéciale sur les différents minéraux de valeur écono­
mique, sur leur application, leur extraction et leur traitement ” et permettez-moi 
d’ajouter sur leur situation, donnerait aux personnes qui désirent se livrer à l’exploita­
tion des mines des informations importantes qu’elles ne pourraient obtenir autrement 
qu’avec de grandes dépenses, ou qu’il serait peut-être impossible de se procurer du 
tout. L’exactitude do tels renseignements est de première importance.

“ 3. Quoique le caractère général des travaux exigés d’un Bureau de statistiques 
des minéraux difiôre de celui d’une “ Commission de Géologie,” un département 
subordonné devrait être suffisant pour l’exécution du travail dont vous parlez. Une 
grande partie des informations désirées sont obtenues par la Commission, et les devoirs 
de quelques-uns de ses membres ont beaucoup de rapports avec ceux que devraient 
t'emplir les employés du nouveau département. On devrait organiser quelques 
moyens d’informer les personnes qui découvrent des minerais, de la valeur de ces mine­
rais, sans qu’il leur en coûte beaucoup do trouble ou de dépense.

“J’ai l’honneur d’être, monsieur, votre obéissant serviteur,
JAMES FOWLER,

“ Professeur de Sciences. Naturelles, Queen’s College, Kingston."
“ Robert N. Hall, écr, M. P. Président du comité des Explorations Géologiques.’

“Exploration Transcontinentale du Nord,
Newport, R. I., mars 1884.

“Cher monsieur,—J’ai reçu votre lettre du 13 mars, 1884. J’ai l’honneur de vous 
envoyer certaines publications relatives à la collection des statistiques do nos indus­
tries minérales pour le dixième recensement, et aussi copie des premières publications 
<le l’explqration, au point de vue ^économique, d’une partie du Nord-Ouest, avec le 
Apport des méthodes employées dans cette exploration. Ce sont les seuls rapports 
d’explorations faites sous ma direction, dont j’aie des copies destinées à la distribu­
tion.

“ En réponse à vos questions, je dirai : 1. Qu’il me paraît extrêmement désirable 
de recueillir et de conserver les statistiques des industries minières.

2. Je considère comme également désirable d’attirer 1 attention sur les differents 
Minéraux de valeur économique existant dans votre pays, et de donner dos rensei­
gnements qui fassent autorité sur le caractère et la valeur des dépôts particuliers. Je 
Çrois que les questions relatives aux méthodes d’extraction et de traitement devraient 
®tre laissées aux recherches individuelles, parce que cette partie du travail, pour avoir 
Cno certaine valeur, exigerait une classe de connaissances spéciales différentes do celles 
lue demande l’étude des dépôts eux-mêmes ou leur description, et aussi parce que la 
valeur intrinsèque dos minéraux tels qu’on les rencontre dans la nature, ne change 
Pas, tandis que d’un autre côté les méthodes d extraction et de traitement sont 
teHement sujettes à des améliorations et à des variations constantes dans les différentes 
Parties du monde où l’on emploie ces matériaux, qu’il serait extrêmement dispendieux 
6t comparativement inutile d’essayer de faire une revue annuelle de ces perfectionne­
ments.
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“ A l’égard de votre troisième question, je dirai que la pratique a démontré que ce 
travail, qui appartient strictement à la géologie économique, ne doit pas être entre­
pris par des hommes qui se sont occupés d’études purement scientifiques. Il serait 
mieux fait par les jeunes gens gradués dans les écoles do mines, les plus capables qui 
puissent se trouver ; et ils devraient, avant d’entrer en fonctions, visiter autant que 
possible les diverses localités où l’on exploite les différents minerais, métaux et 
matériaux de construction, afin de se mettre au fait non seulement des différante 
aspects sous lesquels ils se rencontrent dans la nature, mais encore apprendre à 
connaître leur valeur économique relative dans l’état où ils se trouvent. Ceci 
s’applique surtout aux produits des carrières—comme le marbre, l’ardoise, le grè-t 
etc., de même que l’amiante, le mica, la pierre meulière et toute cette classe de 
produits de carrières, plus ou moinsimportants, et dont bien peu de géologues con­
naissent plus d’un ou deux.

“ Je crois qu’une telle besogne devrait être confiée à un géologue particulière­
ment au fait de ces intérêts économiques ; il pourrait avoir un département séparé, 
ou être mis à la tête d’un département subordonné à la Commission de Géologie.

“ Je pense de plus que ce travail devrait commencer par des études faites sur 
les lieux, comme nous l’avons fait pour le dixième recensement dos Etats-Unis, c’est- 
à dire que toute localité que l’on sait contenir des minéraux de valeur économique 
exploités ou non, devrait être visitée; que l’on devrait recueillir des spécimens de 
toutes les substances propres au commerce, et faire l’essai ou l’analyse de chacun 
d’eux, suivant les exigences du cas. En même temps, les statistiques de production 
là où des mines sont en état d’exploitation, devraient former partie de cet examen 
fait sur les lieux.

“ Ce travail, une fois terminé pour tout le pays, pourrait être facilement con­
tinué par un département composé d’un personnel permanent moins nombreux.

“ J’ai l’honneur d’être respectueusement, votre obéissant serviteur,
“ KAPHA EL PUMPELLY, directeur.”

“ P. S.—Le volume complet de ma partie du deuxième recensement n’a pa9 
encore été publié.
“ Egbert N. Hall, érc., Chambre des Communes, Ottawa, Canada.’

“ Université Laval, 15 mars 1884.
“ Bobt. N. Hall, écr., M.P., Ottawa.

“ Monsieur,—En votre qualité de président du comité de la Chambre chargé d® 
s’occuper de la commission géologique du Canada, vous avez bien voulu me poscr 
quelques questions sur lesquelles vous désirez avoir mon opinion. J’ai L’honneur d° 
vous répondre d’abord que l’utilité pratique d’une commission géologique pour u° 
pays encore jeune et peu connu comme le nôtre, ne saurait être exagérée. Sans £>u' 
cun doute, nous avons encore beaucoup à apprendre sur les ressources minérales qa® 
nous offre le Canada, et personne ne pourrait mieux nous renseigner à ce sujet qu’a 
corps officiel d’hommes compétents, mistout-à-fait en dehors des intrigues et des coter16. 
politiques, et qui consacreraient leur temps, leurs labeurs et leur capacité réelle à pr° 
mouvoir le développement de nos richesses minérales. A ce point de vue,, il me seia 
ble que ces hommes devraient attaquer tout spécialement le côté pratique des pr° 
blêmes géologiques qu’ils auraient à résoudre, s’occuper immédiatement et touj°a 
de nos exploitations minières, faire tout en leur pouvoir pour guider les rechercb6^ 
des particuliers et sauver ainsi, chaque année, des sommes énormes dépensées 6 
pure perte, dans dos exploitations absurdes. 9

“ Les anciens rapports delà commission étaient particulièrement remarqu-m b 
à ce point de vue, et je crois que c’est un côté des études géologiques qu’on dev,a . 
surveiller et développer avec le plus de soin. Pour ne citer qu’un exemple, n°eC 
avons dans la Beauce des terrains aurifères qui sont sans doute fort importants,^ 
malgré les quelques explorations que la commission a dirigées de ce côté, il y 
encore beaucoup à faire relativement à certaines études de détail.
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“ Quant à comparer l’utilité que retire le paya de la commission et les dépenses 
qu’elle lui occasionne, c’est là une concession, c’est là une question excessivement 
délicate. Je crois qu’il est toujours de bonne politique de payer largement ceux qui, 
avec le talent, consacrent leur temps aux recherches scientifiques. Eien ne paralyse lé 
zèle et n’entrave les recherches comme les tristes préoccupations d’une ère où tout 
doit être calculé minutieusement si l’on veut attacher les deux bouts à la fia de 
chaque année.

Notre commission coûte cher, c’est vrai, mais ses travaux sont, en général, fort 
importants. Que ces publications des dernières années aient produit moins de sensa­
tion que celles d’autrefois, il n’y a pas à le nier. Mais la cause de cela peut être 
multiple. D’abord un homme comme Sir William Logan, esprit et caractère distin­
gué s’il en fut jamais, géologue de génie et ayant un véritable culte pour sa spécia­
lité, ne se remplace pas facilement. Le départ, peu après la mort do Sir William, de 
plusieurs hommes extrêmement remarquables, comme M. S. Hunt, M. Macfarlane, 
la mort de M. Billing, etc., ont contribué encore pour beaucoup à enlever à notre 
commission géologique, une partie du prestige qu’elle avait autrefois. Do plus le 
genre de travaux que fait actuellement la commission n’est peut être pas de nature à 
frapper autant l’esprit du public que ceux d’autrefois où tout était neuf, où chaque 
explorateur revenait riche en importantes découvertes.

“ Vous me demandez, de plus, si je crois que les défectuosités de'notre commis­
sion géologique, défectuosités dont plusieurs se plaignent, dépendent do son organi­
sation, ou do la manière dont elle est conduite.

“ Les renseignements que je possôle à ce sujet sont à peu près nuis. Je n’ai 
aucune idée précise de l’organisation de la susdite commission. Je ne connais pas 
quoi est le rôle spécial du directeur et des employés subalternes. Les rapports de la 
commission no nous arrivaient pas ici très régulièrement les années passées, et le 
plus souvent, nous les avions pour ainsi dire par ricochet, par l’entremise de membres 
du parlement, nos amis. Vous voyez par là que, ne sachant pas même si la commis­
sion doit envoyer ses rapports aux principales institutions du pays, je dois savoir 
encore bien moins ce qui se passe au sein de cette même commission.

“ Quant à ce qui regarde les améliorations à suggérer, je demanderai avec instance 
une attention spéciale à donner à nos richesses minières. C’est là, à mon point de 
vue, un côté entièrement important. Et dans ses recherches, que les vieilles pro­
vinces ne soient pas oubliées. Le dernier mot à leur égard, surtout pour la province 
de Québec, est loin d’être dit. Je crois que des recherches détaillées et méthodiques 
pourraient donner d’excellents résultats. Que la commission s’occupe encore des 
mines en exploitation. Que l’on créé un bureau spécial à ce sujet parmi ses membres, 
afin que le public puisse se rendre compte du développement de nos ressources. Déjà 
quelques provinces ont établi ces bureaux pour leur compte, et 1 utilité en est telle 
qu’on ne craint pas d’en compléter l’organisation en augmentant le nombre des 
membres qui en font partie.

“ La commission géologique a joint à son ancien titre celui de commission d'his­
toire naturelle ; cela ouvre à ses recherches et a ses travaux un champ immense et 
dont les résultats pratiques, sous une direction bien entendue, devront être do la plus
haute importance. ,

“ Enfin, je désirerais que le talent, à quelque nationalité qu il appartienne, trouve 
toutes grandes ouvertes les portos de notre commission. Sans doute, ces nominations 
aux différents emplois de la commission no peuvent etre une simple affaire de 
protection ; il faut rechercher les capaciles avant tout. Mais dans cotte recherche 
du mérite et du savoir, il faut aussi regarder aussi bien à droite qu’à gauche ; autre­
ment, on s’expose à laisser de côté des hommes qui auraient rendu de véritables 
services, pour favoriser des médiocrités en vue ou recommandées.

« y0jià M. le Président, les quelques idées qui me viennent à propos de l’enquête 
ordonnée par la Chambre au sujet de la commission géologique. C’est là un sujet 
fort difficile à cause de mille petites questions secondaires ou personnelles qui 
peuvent on surgir, mais en même temps excessivement important, et quo je suis 
heureux de voir confié à-un comi:é aussi éclaire que le vôtre. Je suis bien sûr que la
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commission géologique du Canada sortira de ce petit orage qu’elle traverse en ce 
moment, pleine d’une nouvelle vigueur et prête à marcher a de nouvelles découvertes. 
Avec une direction habile et éclairée, avec de l’entente entre ses membres, elle peut 
faire énormément do bien au pays.

“ Veuillez agréer l'hommage de mes salutations respectueuses,
“ J. A. K. LAFLAMME.”

“ Collège Harvard, Cambridge, Mass,, 26 mars 1884.
“ Cher monsieur,—J’ai reçu votre circulaire du 18 courant, concernant la manière 

de diriger les Commissions de Géologie. Ma connaissance de ce genre de travaux a 
été surtout acquise pendant que j'étais directeur de la Commission de Géologie du 
Kentucky, position que j’ai occupée pendant huit ans.

“ Les ouvrages publiés pendant que j’avais la direction de cette Commission sont 
les suivants : Les rapports sur les travaux, consistant en rapports spéciaux sur les 
matières d’importance économique, rassemblés en cinq volumes. Il y a environ 
cinquante de ces rapports séparés. Tdus ont été publiés séparément, le tout a ensuite 
été relié ensemble, année par année, en volumes d’environ 500 pages.

“Secondement, des mémoires, dont deux volumes ont été publiés. Ils no contien­
nent que des matières d’un intérêt purement scientifique.

“Mon opinion est que l’Etat du Kentucky a trouvé très profitable de publier les 
rapports économiques les plus détaillés qu’il était possible de préparer. Pour que ces 
rapports aient une valeur complète, ils doivent être faits de manière à préparer les 
voies aux exploitations, et non pas seulement aux explorations. Outre ces rapports, 
j’ai trouvé aussi très avantageux de donner à ceux qui se proposaient de commencer 
des travaux, toute l’assistance possible sous forme d’avis, sur les lieux, s’ils le désiraient, 
en leur faisant payer le coût des dépenses réelles.

“ Je crois que ce serait une faute de séparer les travaux statistiques des recherches 
géologiques. Chaque mine devrait être fréquemment visitée par les géologues du 
gouvernement. Cet examen pourrait être combiné avec les recherches concernant 
les statistiques. Il est toujours moins coûteux de faire plusieurs travaux en même 
temps.

“ Quant à l’avantage de recueillir et de conserver dos statistiques des minéraux, 
il est à peine permis d’en douter. Le géologue on chef ne peut par aucun autre 
moyen,"s’assurer, de temps à autre du développement des ressources qu’il est de son 
devoir de surveiller.

“ La Commission du Kentucky est à présent sous la direction de mon ancien 
élève, et plus tard mon assistant, M. Proctor. Je lui ai transmis votre lettre, le 
priant de vous envoyer tels rapports qu’il pourrait avoir encore en mains.

“ Permettez moi une suggestion qui se rattache à vos demandes générales, bien 
qu’elle ne se trouve pas dans la liste de questions de votre circulaire. La Commission 
canadienne a fait beaucoup de bons travaux scientifiques. Il me semble que vous êtes 
maintenant en position de commencer à faire connaître vos ressources, pour les besoins 
de la population. De cette manière, il sera facile de démontrer d’une manière définie 
les bénéfices des travaux plus généraux de la Commission ; si cette démonstration est 
faite convenablement, elle servira plutôt qu’elle ne peut nuire aux résultats scienti­
fiques qu’elle cherche à obtenir.

“ Par exemple, il y a des mines abondantes dans l’Ile du Cap-Breton, cepen­
dant un économiste ne pourrait trouver nulle part des données sur les localités où elles 
se trouvent. La houille et le fer de cette région sont connus d’une manière générale, 
mais cént pages de rapports économiques détaillés les mettraient sous les yeux du 
public d’une manière qui serait certainement profitable à votre pays.

“ Avec beaucoup de respect,
“Votre obéissant serviteur,

“ N. S. S HALEE.”
“ Robert N. Hall, président, Ottawa."
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“ New Haven, Conn., 23 mars 1884.
“ Egbert N. Hall, écr., président da comité do la Chambre des Communes du 

Canada, chargé d’étudier les fonctions d’une Commission de Géologie et d’Exploi­
tations Minières.
“ Cher monsieur,—Votre communication du 13 courant a été dûment reçue.
“ Vous me demandez de vous fournir une liste de mes propres ouvrages en 

rapport avec la Commission de Géologie ; je dois vous informer que mes recherches 
géologiques ont été faites privément, et qu’en conséquence, mes publications sont dis­
persées dans divers volumes du Journal Américain des Sciences, et sont données d’une 
manière concise et sans suite, dans mon manuel de Géologie, et dans mon Traité sur 
la Minéralogie.

“ Je répondrai aux autres points de votre communication de la manière suivante : 
“ Je crois qu’il est très utile de rassembler et de conserver des statistiques des 

minéraux, sous le contrôle du gouvernement.
“ Ce travail ne fait pas nécessairement partie des devoirs du Géologue de l’Etat. 

Mais il pourrait être fait par la Commission, pourvu qu’on le confie à un agent 
distinct, qui devrait en faire une spécialité. Il est souvent difficile d’obtenir ces 
informations à cause de la mauvaise volonté des propriétaires qui n’aiment pas à faire 
connaître l’état de leurs affaires, et il y a danger que ces statistiques' ne soient très 
inexactes à cause des fausses représentations que les propriétaires sont’ portées à 
faire pour sauvegarder leurs intérêts, des fluctuations dans les conditions des mines, 
et de l’incertitude des méthodes ordinairement employées pour s’assuror de la valeur 
réelle ou oppioximative des mines au moyen de spécimens. Ce travail, en consé­
quence, exige des connaissances spéciales, très différentes de celles qui sont requises 
dans une Commission Géologique.

“ Je suis avec respect, votre obéissant serviteur,
“JAMES B. DANA.”

“ Commission de Géologie de l’État,
“ Université d’Alabama, Tuscaloosa, 29 mars 1884.

“ Cher monsieur,—J’ai reçu votre communication du 13 mars. Les rapports pu­
bliés par cette Commission ont été envoyés de temps à autre au directeur de la Com­
mission de Géologie du Canada. Je n’ai en mains à présent que ceux do 1875, 1876 et 
1881-82. Si vous ne les trouvez pas dans la bibliothèque de la Commission, je me 
ferai un plaisir de vous les envoyer. En réponse à vos deux premières questions, je 
dirai, sans hésitation, que je crois qu’il est désirable de recueillir et de conserver des 
statistiques des minéraux de tous les états ou pays, et d’attirer l’attention, sur les dif­
férents minéraux économiques, leur extraction et leur traitement ; et à l’égard de 
votre troisième question, je suis d’avis que le travail devrait se foire sous la surveil­
lance du directeur de la Commission de Géologie, et non par un bureau séparé ou 
indépendant, parce que, dans ce dernier cas, il serait difficile d’éviter une duplicatio 
do ce travail.

“ Je suis, très respectueusement, votre obéissant serviteur,
“ EUGENE A; SMITH, géologue dôl’État.”

“ Egbert N. Hall, M.P., président du comité, Chambre des Communes, Ottawa. ’

“ Kiohmond, 31 mars 1884.
“ Cher monsieur,—En réponse à votre circulaire du 17 mars, j’ai l’honneur de 

vous dire, que, suivant moi, il est très désirable pour l’avancemept et la prospérité 
des industries minières de notre pays, que l’on recueille et que l’on'Conserve des sta­
tistiques des minéraux. Cela est tellement évident pour moi, que je no pense pas 
qu’il soit nécessaire d’appnycr cette opinion par dos arguments.

“ Je suis d’avis qu’il est également désirable d’attirer l’attention sur les différents 
minéraux possédant une valeur économique, sur leur application,"leur extraction, et 
leur traitement. De plus, je suis d’opinion que ces résultats utiles seront mieux 

8—14
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atteints par un département séparé ayant en vue ce but spécial ; car, je le sais, la mi­
néralogie économique n’est souvent regardée que comme un membre illégitime de la 
famille géologique, et sujette, en conséquence, à être négligée ; mais comme le succès 
du département doit dépendre de sa parfaite organisation, il est nécessaire qu’il re­
çoive un Support tout-à-fait cordial, si l’on vent qu’il soit utile.

“ Je pourrais vous donner une liste de quelques publications faites par les autres 
gouvernements, mais je ne doute pas que vous no receviez ces informations d’autres 
sources d’une manière plus complète que je ne pourrais vous les offrir.

“ Je demeure, votre obéissant serviteur,
“GEO.H. PIERCE,”

«‘ R. N. Hall, écr:, M.P., président'du comité de Géologie.”

“ St. Stephen, N. B., 31 mars 1884.
“ Cheb monsieue,—En répondant à la demande que vous me faites do mon opinion 

sur les matières que votre comité est chargé d’étudier, je désirerais vous informer 
d’abord que j’ai reçu le degré de Bachelier-ès-Arts de l’Universisé du Nouveau- 
Brunswick, dans laquelle j’ai pris mon grade, dans les Sciences Naturelles, en 1877, 
avec honneur. Pendant mon cours, comme étudiant, j’ai consacré beaucoup de temps 
à l’étude do la physique, et j’ai reçu doux prix pour mes conuaissances en cotte 
science, l’un desquels était la médaille d’or présentée par Son Excellence, Lord 
Dufforin. Je commençai à travailler pour la Commission de Géologie du Canada le 
29 juin 1877, comme assistant, pendant la première saison, du prof. Bailey d’abord, et 
ensuite de M. Elis. Pendant l’hiver de 1877-78, j’assistai au Collège McGill, à un 
cours de lectures sur l’exploitation des mines et la manière d’essayer les métaux ; je 
donnai aussi un temps considérable aux travaux pratiques du laboratoire. Lorsque je 
n’assistais pas aux cours du collège pendant cet hiver, je travaillais au bureau do la Com­
mission de Géologie, et je puis dire que j’ai été employé dans ce département d’une 
manière continue depuis le 29 juin, 1877, jusqu’au 9 mai, 1883. Pendant la saison do 
1878, j’étais l’assistant de M. Elis, et j’aidai do nouveau le prof. Bailey on 1879. 
Pendant les saisons de 1880-81-82, j’avais la direction d’un parti d’exploration. Je 
no suis pas en position de vous indiquer aucun rapport do mes travaux, car celui que 
je me proposais de faire publier n’a pas encore été transmis. Si votre comité croit 
devoir s’enquérir des raisons pour lesquelles mon rapport n’a pas ôté présenté, le di­
recteur de la Commission peut vous montrer toute la correspondance touchant cette 
matière. Je dirai simplement que les actes du Dr Selwyn m’ont mis dans l’impossi­
bilité de compléter mon rapport, dont la suppression a causé au public la perte de 
quatre saisons de travaux, et d’une dépense de plusieurs mille piastres.

“ A l’égard des trois questions générales auxquelles vous demandez des réponses, 
je dirai en peu de mots :—

“ (1) Qu’il ne peut y avoir aucun doute quant au besoin de “ recueillir et de 
conserver des statistiques des minéraux,” non-seulement comme un moyen do nous 
rendre compte des richesses minérales du pays, et d’indiquer aux capitalistes les 
localités où ils peuvent placer leurs fonds, mais encore dans le but d’augmenter nos 
connaissances exactes sur la question de l’exploitation dos mines, et de fournir des 
données importantes en économie politique sur la grande question de l’approvisionne­
ment et de la demande. C’est un travail qui ne peut pas être exécuté par l’entreprise 
individuelle, et même s’il pouvait l’être, les résultats n’auraient pas l’autorité affir­
mative d’un rapport officiel, parce que la plupart des autres statistiques dignes do foi 
sont préparées sous la direction du gouvernement. C’est pour cette raison, qu’une 
Commission de Géologie doit être une institution publique, maintenue exclusivement 
par l’Etat ; ses officiers devant être à l’abri de toute influence privée quant aux explo­
rations et à la préparation des rapports.

“ (2) Mon opinion n’est pas nécessaire pour prouver la grande importance “ d’at­
tirer l’attention sur les différents minéraux possédant une valeur économique, sur leur 
application, leur extraction et leur traitement.” Je ne puis concevoir rien de plus
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important pour la race humaine qu’une parfaite connaissance do la composition de 
la “ croûte ” terrestre, car nous dépendons de la production des mines à un degré 
presque incroyable. C’est parce qu’une si grande importance est attachée aux miné­
raux et à leurs produits que la plupart des gouvernements dans les pays civilisés ont 
établi des commissions de géologie, afin de s’assurer d’une manière exacte et définie 
des ressources minérales et agricoles de leurs Etats respectifs.

“(3) Je suppose que vous ne penserez pas qu’il soit nécessaire que je m’étende 
longuement sur la Ire et le 2me questions, mais peut-être le comité donnera-t-il 
quelque considération à mes vues sur la 3me, savoir : si la collection des statis­
tiques des mines et le devoir de donner des informations sur les minéraux 
ayant une valeur économique, doivent être du domaine de la Commission de Géologie 
ou être remis à “ un département ou bureau séparé et indépendant.” Afin d’expli­
quer mes vues au sujet de la géologie, je ferai une citation d’un des ouvrages géolo­
giques d’un écrivain anglais distingué dans cette science : “ L’étude de la géologie 
se présente sous deux grands aspects—l’un purement scientifique et s’adressant à l’in­
telligence; l’autre surtout pratique et en rapport avec les nécessités industrielles do 
la vie. Dans ses recherches scientifiques, elle examine, indique au moyen de cartes, 
et arrange les roches de la “ croûte ” terrestre en formations et en systèmes suivant 
leur composition, leurs positions relatives et les fossiles qu’elles renferment et s’ef­
force d’en déduire une histoire non interrompue de notre globe et do ses divers 
aspects depuis le commencement de son existence jusqu’à une époque récente. Dans 
ses recherches pratiques, elle se sert de cet arrangement chronologique des formations, 
et s’efforce de découvrir dans chacune les minéraux et les_ métaux qui ont tant d’in­
fluence sur les actes et les industries de l’existence civilisée, de même que leur quali­
té, leur quantité et leur accessibilité. Quoiqu’ainsi apparemment séparés, ses côtés 
scientifique et pratique ne peuvent être divisés—en réalité. Plus notre connaissance 
de la position et de l’ordre des formations est exacte, plus nos explorations pour la 
récherches do minéraux économiques deviennent certaines, et nos entreprises indus­
trielles profitables, et plus l’impulsion donnée à l’extension et à l’exactitude des 
recherches scientifiques augmente.” Et encore: “Il n’existe aucune profession qui 
vienne aussi intimement en contact avec les phénomènes géologiques, ou qui ait un 
aussi grand besoin de la connaissance des vérités géologiques que> celle du min< ur et 
de l’ingénieur de mines. Il est vrai que l’exploitation des mines a été pratiquée, 
souvent avec succès, longtemps avant que la géologie fût passée à l’état de 
science, mais ces opérations, même les plus profitables, étaient locales et limitées, 
elles n’avaient pas encore saisi ces vérités générales au moyen desquelles seulement 
on peut porter un jugement sur d’autres districts, et traiter avec fruit des phéno­
mènes qui s’y présentent. La différence do la même formation dans différentes 
localités, la nature variée des dépôts sédimentaires, les relations des roches volcani­
ques avec les roches stratifiées, et les lois réglant la direction, lo caractère et les effets 
des failles, des filons stériles et des veines, tous ces problèmes, et beaucoup d’autres 
analogues, ne peuvent être résolus que par une connaissance assez étendue des faits 
et des principes de la géologie.

“11 est vrai que dans les exploitations de mines le succès dépend beaucoup 
des opérations mécaniques telles que le creusage, la sortie des matières hors du puits, 
leur transport, l’épuisement des eaux au moyen de pompes et la ventilation ; mais 
les moyens mécaniques les plus habiles seront toujours infructueux si le mineur 
ignore la nature, la position, les variations et les interruptions des substances qu’il 
recherche. De là la nécessité pour le mineur et l’ingénieur de mines de connaître la 
géologie, soit qu’il travaille dans des dépôts stratifiés tels que ceux de la formation 
carbonifère, ou dans des veines métallifères comme celles qui traversent les forma­
tions plus anciennes.” Suivant moi, la Commission do Géologie du Çanadane devrait 
s’occuper que d’objets pratiques, qu’à indiquer les localités contenant des minéraux, 
l’étendue des terrains où on les trouvent, et les conditions dans lesquelles ils se pré­
sentent. Tel était le but que l’on avait en vue lorsque la Commission a été organisée, 
et ce n’est que lorsqu'elle s’est éloignée dn but primitif, et qu’elle a perdu, en 
conséquence, presque toute son utilité pratique, qu’elle s’est attirée une attention de
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la nature do cello qui lai porto actuellement votre comité, et le public en général- 
S’il n’est pas du devoir do la Commission de recueillir les statistiques dos mines, et de 
donner toutes les informations nécessaires sur les minéraux et leur application aux 
industries, il m’est difficile de comprendre la nécessité d’une aussi grande dépense 
d’argent que celle que l’on fait annuellement pour son maintien.

On s’attend peut-être surtout à ce que je donne les informations que j’aï 
acquises sur la Commission do Géologie, et à ce que j’indique ce qui me semble être 
ses défauts. Ce devoir ne m’est pas tout à fait agréable, car bien que je sois tout 
dévoué à l’étude de la géologie, et que je pense y avoir réussi jusqu’à un certain 
point, il est certainement désagréable pour un jeune homme de critiquer ses supé­
rieurs, surtout lorsque cette critique n’est pas à l’abri d’un soupçon de préjugé
Îersonnel. Mais je puis assurer, qu’autant qu’il m’a été possible de faire disparaître 

a personnalité dans le professeur, je l’ai fait, et que ce j’ai à dire, ne sera dit que 
dans l’intérêt du public, et de la vrai science.

“ Autant que j’ai pu le voir pendant mes six années de service dans la Commission 
Géologique, il n’existe aucun système de travail reconnu, les membres du corps sont 
en grande partie guidés par leurs propres inclinations, et sont plutôt gênés par le 
caprice, qu’aidés par les avis, l’habileté ou le jugement du directeur. Dans l’impor­
tante question du choix des travaux, le directeur ne considérait jamais la 
question pratique des résultats économiques probables qui devaient résulter de 
l’examen d’aucune localité particulière, et fréquemment, si les travaux avaient été 
exécutés strictement d’après les instructions du directeur, il aurait été impossible 
d’en obtenir aucun résultat pratique. C'était un sujet général d’observation, que 
beaucoup d’explorations admirables et hautement importantes n’étaient faites qu’en 
partie, tandis que beaucoup d’autres de pou ou d’aucune importance du tout, étaient 
complétées avec une grande dépense d’argent sans presqu’aucun résultat, sauf 
peut-être une carte fortement coloriée et inexacte, et un rapport verbeux et sans 
utilité pratique. Je dé.-r e dire ici que, bien que je ne veuille pas faire du Dr Selwyn 
un bouc émissaire pour tous les défauts du département placé sous sa direction, je 
crois et je pense pouvoir prouver, que si le directeur avait été tant soit pou compé­
tent, et même à défaut de capacité, s'il eût fait preuve du moindre tact dans le choix 
et la direction de ses employés, la Commission ne serait jamais devenue aussi com­
plètement désorganisée ; et il doit être évident pour tous qu’elle est désorganisée. Je 
qjçois que le Dr Selwyn n’a aucune qualification pour la position qu’il occupe. Je sais 
qu’il n’a pas une connaissance convenable de la géologie stratigraphique, et autant 
qjqe je puis en juger, je pense qu’il se connaît peu en chimie, en. minéralogie et en 
paléontologie. Je n’ai pas une haute opinion non plus de son habileté exécutive, et 
U a montré une partialité notoire dans sa manière de traiter les employés. Il ne 
m’est peut-être pas nécessaire de parler plus longuement sur ce sujet, bien qu’il 
me serait possible de citer bien des faits à l’appui de ce que j’avance, si votre comité le 
désire. Je ré, éterai cependant que le grand défaut dans le système actuel d’adminis­
tration de la Commission est l’absence d’un chef convenable.

“ Un témoin a dit devant vous que l’on faisait trop de topographie dans la Com­
mission, mais, possédant une connaissance un peu plus intime de cette matière, en 
tant qu’elle se rapporte à l’administration actuelle de la Commission, que n’en a ce 
témoin, je forai remarquer que l’on ne peut faire trop do topographie exacte. Bas 
cartes topographiques bien faites sont absolument nécessaires, parce qu’elles sont la 
base de toute géologie stratigraphique exacte. Mais ce que le savant témoin a 
pris pour un excès de topographie, n’est réellement rien de plus qu’une surabon­
dance de cartes inutiles et inexactes. Il est vrai, cependant, que les géologues 
emploient une trop grande partie de leur temps à la préparation de leurs cartes. Un 
géologue n’est pas nécessairement un dessinateur, et même s’il l’était, son travail de 
campagne rude et grossier comme il l’est, détruit cette délicatesse de touche particu­
lière, cette flexibilité des doigts et cette sûreté do la main qui sont si nécessaires au 
travail plus délicat du dessinateur de profession. Le géologue devrait esquisser ses 
travaux sur une large échelle, et c’est au dessinateur qu’appartient la tâche de com­
piler et de transporter son ouvrage sur une seule carte, en le réduisant à une même
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échelle. Pendant que je faisais partie de la Commission, les géologues étaient censés 
faire leurs propres cartes, tandis que le dessinateur régulier, toujours un homme 
éminemment capable, était occupé à d’autres travaux requérant peu d’habilité, et qui 
auraient tout aussi bien pu être exécutés par les jeunes employés du bureau. Comme 
preuve de ce que j’avance, je vous prierai de faire un examen attentif des feuilles 
publiées de la carte du Nouveau-Brunswick, feuilles préparées par M. Elis, que j’aidai 
dans une partie de ce travail. Ni lui ni moi ne possédions l’habileté nécessaire 
pour le dessin d’une carte sur une échelle aussi réduite, cependant les premières 
feuilles furent livrées au graveur telles qu’elles étaient sorties de nos mains sans être 
soumises à l’examen du plus soigneux des dessinateurs, M. Eobert Barlow, qui alors 
faisait encore partie de la Commission. Je puis parler de ces cartes dans les termes 
les plus positifs et je n’hésite pas à dire qu’elles sont tellement inexactes, qu’elles 
n’auraient jamais dû être publiées ; je ne crois pas, cependant, que Ion puisse jeter 
aucun blâme à cet égard soit sur M. Elis ou sur moi, car nous n’avons fait que nous con­
former aux instructions du directeur, qui doit ainsi en avoir toute la responsabilité. 
Je pourrai dire de plus que sous Sir William Logan, les cartes publiées pouvaient 
servir de types, elles étaient préparées avec la plus grande exactitude possible, et 
elles sont encore aujourd’hui les meilleures cartes que nous ayons des régions qu’elles 
représentent; tandis que toutes colles préparées sous la direction exclusive du Dr 
Solwyn sont pratiquement inutiles, ou du moins défectueuses et inexactes. Parmi 
cette masse do paperasses inutiles et coûteuses, je mentionnerai avec plaisir les cartes 
géologiques et topographiques de M. Hugh Fletcher. A ma connaissance, aucun 
ouvrage comparable à celui qu’il a exécuté, n’a été fait depuis le temps de Sir William 
Logan, et peu de personnes auraient pu s’on acquitter aussi parfaitement quo M. 
Fletcher. L’examen de son travail et de celui des autres membres de la Com­
mission devrait être fait par le comité, et prouvera l'exactitude de mes paroles.

“ Un autre grand défaut de la Commission était la disproportion marquée entre 
les employés du dehors et ceux du bureau proprement dit, ces derniers surpas ant de 
beaucoup les autres en nombre. Depuis que la Commission entière est placée sur la 
lieto civile, c’est une matière de moins de conséquence., bien entendu ; mais lorsque 
les salaires, do même que le coût des explorations, étaient payés à même 1 allocation 
annuelle, les progrès de la Commission s’on rèssontaient considérablement. Alais, 
même depuis que cet obstacle a disparu, il no semble pas réellement, nécessaire de 
retenir les services d’autant d’employés de bureaux permanents. Je n ai pas inten­
tion, sans en avoir reçu l’invitation, de faire aucune mention individuelle a ce sujet,
je me contente simplement de signaler un fait général.

“ Le manque d’instruments suffisants et convenables a aussi grandement. gêné les 
travaux des géologues explorateurs. Ceux dont on se servait dans la Comm.séion, 
avaient pour la plupart, été achetés sous l’administration de sir William Log an, et 
ils étaient on grande partie usés ou endommagés, soit par accident, soit faute de soins. 
Le Dr Solwvn se fiait rarement à l’intelligence de ses subordonnes lorsqu’ils de­
mandaient des instruments convenables, et il s’en débarrassait généralement on leur en 
donnant de bien mauvais, s’il ne les refusait pas entièrement. A moins que I on ne 
se soit procuré des instruments l’an dernier, je crois que I on devrait en acheter un 
nouvel assortiment de suite. En faisant ces achats, les opinions, ou si I on veut, les 
préjugés de ceux qui doivent s’en servir devraient être considères jusqu a un certain 
pointl car différentes personnes préfèrent différents instruments pour faire le même 
travail, et si l’on donne à un homme ceux qu il demande, il ne lui resm plus de pré­
texte pour excuser les défauts do son ouvrage. Ue principe, toutefois, doit être rai­
sonnablement limité, parce qu’il pourrait entraîner des abus, quoique cela soit peut
P1°b^ Le système actuellement suivi pour la publication des rapports a été depuis 
longtemps un sujet do plaintes. Le grand rapport annuel, retardé souvent pendant 
plui d’une année afin d’y incorporer quelque rapport particulier, publié à grands 
frais et vendu à un prix élevé a manqué, d’uao maniéré signalée, le seul but qu il lui 
était possible d’atteindre—la dissémination des connaissances géologiques.
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“ Chaque rapport devrait paraître séparément, aussitôt que possible après l’achè­
vement de l’exploration à laquelle il se rapporte. Il devrait être accompagné, s’il est 
possible, de toutes les cartes qui ont été préparées sur le même sujet, et contenir 
toutes les notes chimiques et paléontologiques qui lui appartiennent. Je parle de 
cela parce que j’ai remarqué que les analyses chimiques ont été publiées dans un rap­
port séparé et non pas où elles devraient se trouver, avec la description complète 
donnée par les géologues des roches et des minéraux qui ont été analysés. Ceci n’est 
pas toujours possible, mais il s’est présenté des cas où cette règle aurait pu être 
observée. Nul rapport ne devrait être supprimé parce que le chef du département ne 
partage pas les vues de celui qui le transmet. Lorsqu’un géologue écrit un rapport, 
il en prend la responsabilité, bien entendu, et le Directeur ne devrait rien faire <3e 
plus que d’annoncer dans une note préliminaire, qu’il diffère d’opinion avec l’auteur 
au rappor t. On devrait donner aux rapports la plus grande circulation possible, et 
les vendre à un prix nominal. Les rapports géologiques les plus pratiques, et con­
séquemment les plus utiles que je connaisse, sont ceux de la Seconde Commission 
de Géologie de la Pensylvanie, ils sont préparés de cette manière ; et je n’ai aucun 
doute que la Commission Canadienne pourrait prendre dans ce modèle bien d’autres 
suggestions importantes pour d’autres matières que celle des rapports. Il est bon, 
lorsque la chose est possible, que les rapports sur les localités particulières soient 
aussi complets qu’ils peuvent l’être, mais cela occasionnerait quelquefois trop de 
délai, et dans ces cas, on devrait préparer des rapports préliminaires, car on devrait 
toujours se rappeler que le premier devoir de la Commission est de servir le public, 
et que l’on ne peut le faire mieux qu’en publiant le résultat des explorations aussi 
promptement que possible.

“ Je crains que ma lettre ne devienne trop longue si je continue à rgnaler les nom­
breux défauts de la Commission, mais avant de terminer, je désii rais présenter 
quelques suggestions qui pourront, peut-être, vous être utiles. D’abc d, je propose­
rais, vu les laite qui ont été amenés à la lumière dans l’enquête faite devant votre 
Comité, qu’il fît sentir à la Chambre le besoin de faire quelque enquête sur les causes 
qui ont amené la démission de tant do membres de la Commission, dans le but, s’il est 
possible de le faire, de réinstaller quelques-uns ou tous ces officiers. Ces hommes 
étaient tous compétents et bien renseignés, la plupart étaient actifs et passionnés 
pour leur profession, et dans presque tous les cas leur retraite a été la cause de la 
perte pour le public d’informations importantes, pour lesquelles le pays 
avait fait des dépenses, et qu’il a le droit de recevoir ; ou du moins il devrait connaître 
les causes qui en ont produit la suppression. Si quelques-uns des résignataires pou­
vaient être réinstallés sans compromettre la dignité du parlement, ou la discipline de 
la Commission, le public y gagnerait certainement.

“ Quelle que soit la composition du corps géologique, la première chose à faire 
devrait être de îéndre le département aussi pratique que possible. On devrait obser­
ver le caractère des sols, de même que l’existence des minéraux, et le côté purement 
scientifique de la géologie ne devrait servir qu’en autant qù’il pourrait jeter de la lumière 
sur le but pratique et économique de la Commission Géologique, qui est de beaucoup 
le plus important. Si l’on pouvait séparer la topographie do la géologie, les travaux 
de la Commission y gagneraient sans doute ; les géologues auraient ainsi plus de 
temps à consacr er à leur travail spécial ; mais le seul avantage réel qui en résulterait 
serait une économie de temps.

“Il est quelquefois nécessaire d’interrompre temporairement une exploration, 
quoiqu’elle soit importante, pour en entreprendre une autre de plus d’importance 
encore. Des fautes sous ce rapport ont produit, chez les ingénieurs de mines, un 
dégoût prononcé pour la Commission, parce que les officiers étaient quelquefois 
employés à des ouvrages n’ayant aucune importance pratique réelle quant des travaux 
du plus haut intérêt réclamaient ailleurs leur attention. J’ai observé beaucoup de cas 
semblables, et j’ai été surpris de voir que le public souffrait cela si longtemps.

“ Il me semble qu’il n’est pas à propos d’employer une partie de l’allocation 
accordée à la Commission de Géologie à des études ethnologiques. Ces études sont 
sans doute attrayantes et importantes sous quelques rapports, mais elles ne se rat-
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tachent en aucune manière à la géologie pratique dont on a actuellement besoin en 
Canada. La qualité des gravures illustrant les rapports ne me paraît pas convenir 
au but de la Commission, et s’il est impossible de faire des gravures de nature pure­
ment géologiques, il vaudrait mieux épargner tout-à-fait la dépense et n’en pas publier 
du tout. On a ainsi publié des cartes inutiles, n’ayant aucun rapport quelconque à la 
géologie ou à des matières se rattachant à aucune branche de l’histoire naturelle.

“ Quant à l’allocation votée à la Commission, je la crois suffisante, si elle est em­
ployée avec soin et avec économie. Je regarde la plupart des membres actuels du 
personnel de la Commission comme des hommes éminemment capables ; quelques-uns 
d’entre eux me sont inconnus, je no puis parler d’eux. Je ne me suis pas attardé 
aux détails dans mes critiques ou mes suggestions, quoique je puisse le faire si vous 
le désirez. Je dirai simplement en terminant, que depuis ie moment où j’ai acquis 
une connaissance parfaite de la Commission de Géologie du Canada jusqu’à présent, 
j’ai toujours été profondément peiné do voir qu’une branche aussi importante du 
Service Civil fût aussi grossièrement administrée, et qu’avec une toile dépense d’ar­
gent, et le nombre d’hommes de talents qu’elle emploie, elle ne puisse donner de 
plus grands et de plus importants résultats. Et par dessus tout, j’ai personnelle­
ment ressenti de la manière la plus vive le grand tort fait à la géologie, en permet­
tant l’abaissement d’une des meilleures Commissions du monde entier ; et je désire 
vous rappeler que l’enquête dont vous vous occupez actuellement est aussi utile à 
l’avancement de la science qu’aux intérêts de la population du Canada. Je regrette 
qu’il m’ait été impossible de faire les dépenses d’un voyage à Ottawa et de me pré­
senter devant vous on personne, car je suis persuadé que cette com nunication n’est 
pas aussi complète qu’elle devrait l’être, et que je ne vous ; ai pas présenté certaines 
matières avec autant de force qu’elles le méritaient. Beaucoup de mes avancés de­
manderaient des faits propres à les graver dans les esprits, et il m’est impossible 
de les faire entrer dans cette lettre ; mais je ne doute pas que vous ayez pu obtenir 
de diverses autres sources les informations qu’il m’a été impossible de donner ici. 
Tout en vous remerciant de l’honneur que vous m’avez fait de me demander mes 
vues sur la Commission do Géologie du Canada, et en regrettant d’avoir répondu 
aussi imparfaitement à vos questions.

“ Je suis, cher monsieur, votre obéissant serviteur,
« WALLACE BEOAD.”

'• Eobebt N. Hall, écr. M.P.
“ Président du Comité Spécial de la Chambre des Communes, Ottawa.

“ Bureau de la Commission de Géologie,
“ Dublin, 4 avril 1884.

“ Monsieur,—J’ai eu l’honneur de recevoir votre lettre du 18 mars, dans laquelle 
vous me demandez mon opinion sur trois points particuliers concernant les Commis­
sions de Géologie des Mines de la Puissance du Canada.

“ Premièrement.—Quant à l’avantage qu’il y aurait à recueillir et à conserver des 
statistiques des minéraux. Sur ce point je présume qu il ne peut y avoir deux 
opinions. Cette nécessité a été si vivement sentie par notre gouvernement, qu’on 
1854, ou vers cetto époque, un département spécial a été organisé sous la direction de 
M. Eobert Hunt, F. E. S., pour la collection de rapports sur la production, l’exportation 
et l’importation do la houillo et des autres minéraux du Eoyaume-Uni. Ces rapports 
ont été publiés annuellement, et ont été d’une grande valeur, comme preuve du 
progrès des industries minières du Eoyaume-Uni, et parce ,qu ils ont fait connaître 
nos ressources minérales, question qui, dans l’avenir, devra aussi être considérée 
sérieusement par la Puissance du Canada. Ace sujet permettez-moi de vous renvoyer 
à mon ouvrage sur les bassins houillers de la Grande-Bretagne, etc., 4e edition, 1881. 
Stanford, Londres.

a Secondement.—Quant à l’avantage d’appelerjl’attention sur les differents miné­
raux possédant une valeur économique, etc. Quant à l’avantage, ceci doit etre admis
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aussi ; mais la question des moyens à employer dans ce but est de la plus grande 
importance, Je suis heureux de voir que dans les rapports des travaux de la Com­
mission de Géologie Canadienne, l’habile directeur, le Dr Selwyn, et ses employés, 
ont donné l’attention convenable aux sujets économiques. Si ces rapports ont une 
circulation suffisante, il importe de savoir si les questions de l’“ application des miné­
raux eux-mêmes, de leur extraction et de leur traitement” ne devraient pas être 
abandonnées par l’Etat à l’entreprise privée. Dans mon opinion, cola devrait être.

“ Troisièmement.—Si ce travail devait être fait y ar la Commission de Géologie 
ou par un département séparé ou indépendant. Après ce que j'ai dit, ma réponse ne 
portera que sur la première partie de la question. Il me semble qu’il devrait exister 
un lien de connexion entre le département chargé de recueillir les statistiques des 
mines, et la Société de Géologie, parce que les officiers de cette dernière peuvent avoir 
do fréquentes occasions de se procurer de telles statistiques, et de les transmettre au 
bureau central, cependant ce département devait avoir un chef directement respon­
sable au directeur de la Commission de Géologie et par l’entremise de celui-ci, au 
gouvernement.

“ J’ai l’honneur d’être, monsieur, votre obéissant seruiteur,
“ EDWARD HULL,

“ Directeur de la Commission de Géologie cte VIrlande."
Robert N. Hall, écr.

“ Président du comité, Chambre des Communes, Ottawa. ”

Commission de Géologie des Etats-Unis,
“ Washington, D. C., 1 i avril, 1884.

“ Monsieur,—J’ai l’honneur d’accuser réception de votre lettre du 13 du mois 
dernier, dans laquelle vous demandez l’envoi des statistiques dos minéraux publiées 
par le gouvernement des Etats-Unis, et vous faites aussi certaines questions touchant 
la collection de ces statistiques. En réponse, je me permettrai d’exposer co qui 
suit :—

“ Les rapporta des Commissions des Exploitations Minières des Etats-Unis ont 
commencé en 1866 par celui de M. J. Ross Browne. En 1868, M Browne a été icm- 
plaeé par le Dr Eossister N. Raymond, qui a continué la publication de cette série 
jusqu’en 1876, année où l’allocation a été discontinuée. Ces rapports toutefois étaient 
limités aux territoires situés à l’ouest des Montagnes-Rocheuses, et ne s’occupaient 
que des exploitations d’or et d’argent, ne mentionnant que d’une manière incidente 
les exploitations des mines de mercure, dé plomb argentifère et de cuivre.

“ En 1876, une série de mémoires statistiques et descriptifs a été préparée par 
les commissaires américains à l'Exposition Centenaire de Philadelphie.

“ En 1878, M. James D. Hague a été nommé commissaire pour visiter l’exposi­
tion de Paris ; et il a publié plus tard un rapport concis des industries minières à 
l’étranger,—sa monographie est comprise dans les rapports des commissaires des 
Etats-Unis à l’exposition de Paris.

“ En 1880, M. Horatio C. Burchard, directeur de la Monnaie, a commencé des 
rapports annuels de la production de l’or et de l’argent dans les Etats-Unis. Ils 
portent la date des années civiles, 1880, 1881 et 1882. Il en sera aussi publié un 
pour l’année 1883.

“ Au commencement de 1880, on entreprit un examen détaillé des mines, scus 
la direction des officiers de la Commission do Géologie. Les derniers rapports sont 
encore sous presse, mais je suis heureux de pouvoir vous envoyer un bulletin des 
statistiques de production, publié en 1881.

. “ En 1882, le Congrès autorisa la Commission de Géologie à recueillir et à
publier des statistiques des autres mines, outre celles d’or et d’argent. Je vous envoie 
notre premier rapport, intitulé “Les Ressources Minérales des Etats-Unis,” préparé 
par M. Albert Williams, jr. Comme il contient un court chapitre sur l’or et l’argent, 
c’est le premier rapport étendu de ce genre publié par le gouvernement.



“ A l’égard des questions qui terminent votre lettre, j’ai l’honneur de vous sou* 
mettre les suggestions suivantes :

“ 1. Quant à l’avantage de rassembler et de conserver des statistiques des 
minéraux.

“ Beaucoup de nations civilisées ont réuni et publié des statistiques dos mines 
et des exploitations minières, et l’opinion unanime exprimée par les hommes 
politiques, les gens d’affaires et les publicistes dénote qu’elles ont une valeur directe et 
pratique. De simples statistiques de production sont très estimées des marchands, 
des fabricants et des mineurs ; de fait, les différentes branches de commerce entre­
prennent généralement la collection de cos statistiques au moyen de leurs organisa­
tions ou des journaux qui les représentent, lorsque le gouvernement ne le fait pas La 
connaissance des ressources minérales d’un pays est utile aux hommes politiques et à 
tous ceux qui s’intéressent aux affaires publiques.

“ 2. Quant à l’avantage d’attirer l’attention sur les différents minéraux ayant une 
valeur économique, sur leur application, leur extraction et leur traitement.

* “ La valeur des statistiques minérales est grandement augmentée lorsqu’on même 
temps on les fait accompagner de la publication de données descriptives propres à faire 
connaître l’état des industries qui y ont rapport, et qui regardent surtout les perfec­
tionnements dans la pratique technique.

“ Le bureau d’où sortirait ces rapports statistiques devrait servir de bureau 
d’information sur les sujets de son domaine, et devrait être librement accessible aux 
citoyens do l’Etat pour des objets tels que la détermination des spécimens, etc., et 
même pour des renseignements, pourvu que ceux-ci no nuisent pas aux intérêts des 
ingénieurs, géologues ou chimistes de profession.

“ 3. Dans le cas où ces statistiques seraient désirables, si ce travail devrait être 
fait par la Commission de Géologie au moyen d’un département subordonné, ou par 
un département ou bureau séparé et indépendant.

“ En réponse à cette question, je me permettrai d’exprimer l’opinion que la Com­
mission do Géologie devrait être chargée de l’exécution de ce travail, pour les raisons 
suivantes :—

“ (a) On doit supposer que les hommes le-i plus compétents pour ce genre de 
travail sont employés dans la Commission do Géologie comme experts professionnels; 
et la réputation dos personnes employées dans la Commission de Géologie de la Puis 
sance justifie cotte supposition.

“ (6) Le travail d'un'corps géologique doit avoir pour but économique principal 
l’exposition des conditions sans lesquelles la richesse minérale d’un pays peut être 
utilisée, et tandis qu’il s’acquitte de cette recherche, le travail additionnel de la com­
pilation des statistiques peut être exécuté avec une augmentation de dépenses légères 
comparées à celles nécessaires au maintien d’un bureau indépendant.

“ (c) Ou éviterait ainsi les objections que les politiciens pourraient faire avec 
assez de raison contre la multiplication des bureaux officiels.

“Je suis, avec un grand respect, votre obéissant serviteur,
“.T. W. POWELL,

“Directeur do la Commission Géologique des E ats Unis.
“ Egbert N. Hall,

“ Président du comité des Statistiques dos Mines et de Métallurgie,
“Chambre des Communes, Ottawa, Canada.”

(2 volumes ci-joints.)

“ Université de l’Etat dü Missouri,
“ Columbia, Mo., 12 avril 1884.

“ Monsieur,—J'ai peut-être trop différé, par suite d’une négligence acci­
dentelle, à vous donner mon opinion À l’égard des mesures à prendre pour 
rendre la Commission de Géologie du Canada plus efficace. Je connais parfaite­
ment les travaux de la Commission canadienne, étant Canadien moi-même et 
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ayant occupé une chaire de géologie dans l’une des universités canadiennes, 
avant de venir ici, où l’on m’a offert dos avantages supérieurs à ceux que mon 
pays pouvait me procurer.

“ Plusieurs commissions ont été organisées dans cet Etat, leurs rapports doivent 
se trouver dans la bibliothèque de la Commission Géologique à Ottawa ; si vous ne 
les avez pas, je pourrai, je crois, vous les envoyer.

“ Les Etats-Unis ont organisé, depuis 1866, plusieurs Commissions de Géologie 
destinées aux territoires, mais elles sont toutes réunies à présent et ne forment 
qu'un bureau, non seulement'pour les territoires, mais pour tous les Etats ; ce bureau 
est chargé de la recherche des questions géologiques, indépendamment des investi­
gations locales. La Commission canadienne s’est fait remarquer pendant ces dernières 
années en envoyant des partis pour l’exploration d’nn vaste territoire, négligeant 
généralement (à quelques exceptions près,) tout travail spécial, le seul dont les 
lé-uhats soient permanents. De fait, presque tous ses travaux (dans les douze 
dernières années) peuvent être considérés comme une simple reconnaissance ; il sera 
nécessaire de les recommencer de nouveau, et, sous ce rapport l’utilité ties résultats 
qu’elle a donnés ne peut-être comparée à celle de l’œuvre de la Commission avant 
1870.

“ Ce qui distingue surtout la Commission des Etats-Unis, c’est la recherche des 
principes géologique-, et la publication de mémoires qui l’ont rendue fameuse dans 
tout l’univers, et c’est un trait caractéristique qui a fa t défaut à la Com­
mission canadienne pondant ces dernières années. (Je me crois en droit 
de faire cotte critique parce que je suis Canadien) . La manière dont elle publié scs 
rapports, leur enlève presque toute leur utilité.

“ Je suggérerais l’établissement d’un département de statistiques des mines, sous 
les soins d’un sous-directeur dont les devoirs consisteraient à rassembler toutes les 
informations possibles sur les exploitations de mines et de carrières ot les minéraux 
eo général, et à les publier sous forme de rapports pour chaque province séparément.

La Commission devrait publier des monographies complètes des fossiles cana­
diens, d’espèces anciennes et nouvelles. Elle devrait aussi ai 1er les écrivains spéciaux, 
et publier louis ouvrages gratis, comme cela a été lait par la Commission des Etats- 
Unis, parce quo beaucoup de ces études sont trop coûteuses pour des particuliers.
De telles dépenses serviraient grandement au monde scientifique, et rehausserait le 
caractère de votre Commission.

*■ Ces remarques ne s’appliquent pas seulement aux fossiles, mais dans le cours 
des explorations on devrait faire des collections de minéraux, ot publier des mono 
graphies sur les différentes branches d’histoire naturelle.

“ On devrait aussi publier dos rapports définitifs, préparés d’après les rapports 
déjà faits, sur les différents sujets, dans chaque province. Ces rapports ne devraient 
pas être des compilations ou des sommaires de rapports antérieures, mais des rapports 
complets sur les differentes matiè es se rapportant à chaque localité, en laissant de 
côié les verbosités.

“ Do plus, là Commission devrait avoir un plus grand nombre d’officiers occupés 
aux explorations que d’employés de bureau ; lorsque quelques uns d’entre eux 
seraient engagés dans des explorations générales, d’autres pourraient s’occuper à 
compléter l’examen des localités qui demandent une attention plus immédiate, ou à 
la recherche de sujets spéciaux.

“ J’ai l’honneur d’être, votre obéissant serviteur,
“J. W. SPENCER.”

“ Robert N. Hall, écr., M. P.,
“ Président du comité d’Enquête sur la Commission canadienne do Gé ilogie.”
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